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VOYAGE 

EN  ITA  LIE, 


Fait  dans  les  années 
1765  6c  17  66. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Description  du  Paufilipe  & de  la 
route  de  PouzoL 

N o us  ne  pouvons  mieux  commen- 
cer la  defcription  des  environs  de 
Naples,  que  par  le  Paufilipe  ; c’efl  une 
montagne  fituée  le  long  du  bafiin  de 
Naples  , du  coté  du  couchant  ; elle 
eft  ainfi  appellée  de  n&vnç  tüç  Xvttüç  , 
cefiation  de  trifteffe  , nom  qui  répond 
très-bien  à la  beauté  de  fa  fituation. 

La  chofe  la  plus  finguliere  du  Pau- 
Tome  VIL  A 


Grotte  du 
Pauiiiipe, 


2 Voyage  en  Italie, 
filipe  eft  le  chemin  creufé  au  travers  de 
la  montagne  , fur  une  longueur  de  4JO 
toiles  , & qu’on  appelle  la  Gratta  ; elle 
fut  commencée  probablement  pour  en  ti- 
rer de  la  pierre  & du  fable  , & continuée 
pour  abréger  le  chemin  de  Pouzol  à 
Naples , qui  paffoit  autrefois  par-deiTus 
la  montagne  ; le  peuple  dit  qu’elle  fut 
faite  par  les  enchantemens  de  Virgile  , 
& cette  fable  eft  même  rapportée  dans 
la  chronique  de  Jean  Villani.  Celano  dit 
que  ce  furent  les  habitans  de  Cumes 
qui  la  creuferent , & cette  ville  qui  fut 
en  effet  fi  célébré  dans  l’antiquité,  pou» 
roit  bien  avoir  exécuté  un  auffi  grand 
ouvrage  , pour  fe  faciliter  le  chemin  de 
Naples,  deNola,&  celui  d’une  partie 
de  la  Campanie  ; car  ce  genre  d’ouvra- 
ges étoit  fort  du  goût  des  anciens  peu- 
ples d’Egypte,  de  Grece,  de  Sicile  &: 
d’Italie  ( a ).  Varron  , ( de  Re  rujî . L.  3 , 
17.  ) femble  l’attribuer  à LikuIIus.  Stra- 
bon  , L.  V,  l’attribue  à Marcus  Coc- 
ceius , 8c  on  l’a  marqué  de  même  dans 


(a)  E(l  6*  ibi  fojja  oc- 
culta ( KpvTTr»  ) , per 
viohtem  Puteolis  ac  Neapoli 
interpojitum  aÛa  , eodem 
modo  quo  aiium  Cumasver- 
Jum  diximus  fuîjfe  dvftum  : 
2 naque  ftadioriim  multorum 


longitudine  apetta  ejî , in 
qua  deeedere  occurr e:\ua  in- 
vicem  jurnenra  pojjint  .*  lu - 
menque  pajjim  inçijis  in 
monris  fuperjiciem  immi - 
nenterrr  feneftris  juflam Jatis 
altijudinem  demittitur.  6'tr* 


Ch  AP.  I.  Le  Paufûipe , é'c.  5 
fme  infcription  qu’y  fit  placer  le  Duc 
de  Médina  las  Torres  ; mais  il  efl  très- 
probable  que  cet  ouvrage  eft  plus  an- 
cien que  la  domination  Romaine. 

Le  Viceroi  Pierre  de  Tolede  fit  agran- 
dir cette  grotte  , qui  efl;  actuellement 
large  , haute  & bien  percée  ; elle  a au 
moins  yo  pieds  de  hauteur  & 30  de 
largeur.  Deux  ouvertures  ou  foupiraux 
de  la  voûte  y répandent  un  peu  de 
jour,  & dans  le  milieu  il  y a une  cha- 
pelle dédiée  à la  Vierge.  La  direéhion 
de  ce  percé  efl  telle',  que  vers  la  fin 
d’Oélobre  le  foleil  couchant  l’cclaifé 
dans  toute  fa  longueur , dJou  il  fuit 
qu’elle  fait  un  angle  de  18  degrés  vers  le 
fud  avec  la  ligne  de  l’oueft  , ou  de  72 
degrés  aved  la  ligne  du  midi , du  côté 
du  couchant. 

La  pierre  de  cette  grotte  , aufô-bien 
que  celles  des  grottes  de  Cumes , efl: 
dans  certains  endroits  de  la  Pouzo- 
îâne  durcie  ; dans  d’autres , une  efpece 
de  moellon  tendre  & d’un  blanc  jau- 
nâtre, dont  prefque  toute  la  montagne 
efl  formée.  Naples  efl  bâtie  de  cette 
pierre  \ celles  des  catacombes  de  Capo  di 
Monte  efl  à peu  près  de  meme  ; & fl 
elles  ont  eu  deux  milles  de  longueur  ? 
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comme  on  le  prétend,  elles  ont  dû  être 
fiufîi  difficiles  à percer  que  la  grotte  du 
Paufiiipe.  Il  y a dans  la  même  monta- 
gne du  Paulilipe  une  carrière  d’ou  l’on 
tire  encore  de  la  pierre  tendre  pour  les 
bâtimens  du  Roi  à Portici;  mais  la  pierre 
bleuâtre  que  l’on  tire  fur  le  chemin  de 
Pouzol  pour  le  pavé  de  Naples,  Sc 
quelqu’autres  travaux  publics , eft  une 
çfpece  de  lave  de  volcan.  ( M.  Gué-* 
fard,  p.  367.  ) 

Au-defius  de  la  grotte  on  voit  en- 
core les  refies  de  l’ancien  aqueduc  qui 
portoit  les  eaux  du  Serino  à la  Pifcina 
Mirabile  de  Mifene  , ancien  réfervoir 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

TomNeau  TOMBEAU  DE  VlRGILE  eft  aufli 

ye  Virgile,  fur  cette  colline  , au-deflus  même  de 
l’entrée  de  la  grotte,  près  de  S* An- 
toine & dans  la  vigne  du  Marquis  Sal- 
citro.  Cet  endroit  paroît  defigné  dans 
Ælius  Donat , Grammairien  célébré  , 
qui  vivoit  à Rome  en  354,  & qui  dit 
dans  la  vie  de  Virgile  que  fes  cendres 
ayant  été  tranfportées  à Naples  , par 
ordre  d’Augufte  , furent  placées  fur  le 
chemin  de  Pouzol , intra  lapidem  fc - 
cundum  , c’efl-à-dire  , avant  le  deuxieme 
mille,  Pluficurs  Auteurs  difent  avoir  vu 


CHAP.  î.  Le  Paufiïipe  , Jf 

le  farcophage  ou  l’urne  cinéraire  de 
Virgile , tels  font  Pietro  di  Sttfano 
Alfonfo  d'Ertdia  , Evêque  d’Ariano. 
Depuis  long-temps  ce  n’eft  qu’une  ma* 
fure  en  forme  de  petite  tour  quarrée 
de  dix  à douze  pieds  de  hauteur , 8c 
ouverte  fur  les  côtés s comme  une  efpece 
de  lanterne. 

Au-  deiïus  de  çétte  mafure  , parmi 
beaucoup  de  ronces , de  pariétaires  , dé 
clématites  8c  autres  herbes  fauvages  * 
efi  un  ancien  laurier  dont  tous  les  voya- 
geurs ont  parlé  ; les  uns  difent  qu’il 
eft  crû  de  lui- même  , d’autres  qu’on 
l’a  planté  , 8c  même  replanté  dans  ce 
fiecle-cî  ; quoi  qu’il  en  foit } il  en  efl:  parlé 
dans  l’infcription  que  fit  faire  le  Vice-- 
roi  Pierre  d’Arragon  , au-deflus  de  H 
grotte  : 

Ecce  meas  cîneres  tumulantîa  Taxa  coronat  ; 

Laurus  rara  folo  yivida  Paufilipi, 

Si  tumulus  ruât  æternumhic  monumentaMaronîs^ 
Servabit  Jaurus  laurifori  cineres. 

Virgilio  Maroni  fuper  hancrupem  fuperftit , tumultuo 
fponte  e vanis  lauris  coronato,  fie  lufit  Aragon. 

C’efl  ce  tombeau  que  chantoit  le  Stace* 
lorfqu’Ü  s’applaudi  1Tbit  d’être  à NapleSo 

Maronei  fedens  in  margine  Templi , 

Sumo  animum  ac  magni  çuinulis  accanto  magiftrî*' 

A iij. 


Tombeau  de 
Sanaazar. 
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Au  plus  haut  de  cette  colline  eft  l’E- 
glife  de  S.  Strato  , qui  le  prélente  de 
fort  loin  à la  vue.  En  defcendant  du 
tombeau  de  Virgile  on  trouve  la  cote 
appellée  Mergellina. 

Santa  Mariadel  P a rto  , 
Eglife  des  Servîtes  ; elle  eft  remarqua- 
ble par  le  tombeau  de  Sannazar , qui 
eft  une  curiofité  du  même  genre  que  la 
précédente  , Sc  fituée  fur  la  côte  ap^- 
pellée  Mergellina.  Le  Couvent  fut  fon- 
dé par  Jacques  Sanna^aro  , l’un  des 
modernes  les  plus  célébrés  pour  la  Poe- 
fie  Latine,  qui  étoit  né  à Naples  , & 
qui  mourut  en  1^30.  Il  étoit  Secré- 
taire du  Roi  Frédéric  II  , qui  fut  dé-p 
pouillé  de  fon  Royaume  par  Louis  XII 
en  ijoi.  Ce  Prince  lui  a voit  donné 
une  maifon  de  campagne  , dans  laquelle 
il  y avoit  une  tour  que  Sannazar  afiFec- 
tionnoit,  & que  Philibert , Prince  d’O- 
range  , Général  des  troupes  de  l’Em- 
pereur & Viceroi  de  Naples , fit  abat- 
tre ; cela  fit  beaucoup  de  pçine  à San- 
nazar ; mais  au  lieu  de  la  rétablir  il  y 
fit  bâtir  une  Eglife  qu’il  appella  Santa. 
Maria  del  Tarto  , relativement  à un 
grand  & beau  Poëme  qu’il  avoit  fait: 
de  Partit,  Virginis.  Sannazar  ayant  ap- 


Chaî.  I.  Le  Paufilipe  5 &Ci  7 
pr's  dans  ia  fuite  que  le  Prince  d’Oran- 
ge  avoir  été  tué  dans  un  combat , il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  une  efpece 
de  fatisfaéhon  , que  Mars  avoir  été  le 
vengeur  des  Mules  : la  vendetta  d'Ap- 
polio  ha  fatto  Marte . Après  la  mort  de 
Sannazar  les  Servîtes , quioccupoient  fon 
Eglife , lui  firent  élever  un  très  beau 
maufolée  derrière  le  chœur  ; il  y eft  re- 
préfenté  au  naturel.  Deux  ftatues  de 
marbre  décorent  ce  maufolée  ; elles  re- 
préfentoient  Apollon  & Minerve  ; mais 
un  Viceroi  voulant  les  enlever , fous 
prétexte  que  cela  étoit  trop  peu  édi- 
fiant dans  une  Eglife  , les  Religieux 
firent  graver  fur  les  piedeftaux  les  noms 
de  David  & de  Judith , au  moyen  de- 
quoi  elles  fe  font  trouvé  fanétifiées  & hors 
de  cenfure.  On  y voit  aufii  un  bas- 
relief  qui  repréfente  des  Satyres  , des 
Nymphes  & des  Tritons , pour  faire 
allufion  aux  trois  genres  de  poëfie 
dans  lefqueis  ce  Poere  s’eft  diftingué. 
Les  figures  font  de  Santa  Crove  , Napo- 
litain , achevées  cependant  par  ie  Frere 
Ange  Poggi-Bonji , de  l’Ordre  des  Ser- 
vîtes. La  difpofition  générale  de  ce  mo- 
nument eft  allez  bien  ; mais  la  fculp- 
ture  n’a  rien  qui  puifte  fixer  l’attention 

A iv 
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des  connoilfeurs.  Le  Cardinal  Bembo  y 
a fait  mettre  ce  diflique  où  il  compare 
avec  raifon  Sannazar  & Virgile  , dont 
les  tombeaux  font  fi  voifins.  Le  nom 
de  Sincerus  ou  A^io  Sincero étoit  le  nom 
paftoral  de  Sannazar, 

Da  facro  cineri  flores  , hic  ille  Maroni 

Sincerus  Mufa  proximus  ut  cumule. 

Au-deflus  du  maufolée  de  Sannazar 
©n  a peint  une  Renommée  qui  le  cou- 
ronne de  lauriers,  & un  Parnaflfe  avec 
le  cheval  Pégafe  ; d'un  côté  la  Pru- 
dence, de  l’autre  la  Sageflfe;  plus  haut 
l’on  a reprefenté  la  Grammaire,  la  Rhé- 
torique , la  Philofophie  , l’Aflronomie* 
Il  y a beaucoup  d’autres  peintures  qui 
font  toutes  de  Nicolas  de  Roffi  ; le  P* 
Nappi  les  fit  faire  en  , pour  décorer 
davantage  un  endroit  illuftré  par  l’habi- 
bitation  & le  tombeau  de  ce  grand 
Poete. 

On  fait  voir  dans  la  première  cha- 
pelle à droite  , un  tableau  de  S.  Mi- 
chel qui  tient  le  diable  fous  fes  pieds 
on  allure  que  Diomede  Caraifa  , Evê- 
que d’Ariano  , fit  peindre  fous  la  figura 
du  diable  , une  femme  de  qualité  qui 
a voit  des  vues  fur  lui  , avec  ces  par.o^ 


Ch  aP.  I , Le  Paufilîpe , &c . p 

les  : Fecit  viftoriam , ailduia  ; il  faifoit 
allufion  au  nom  de  cette  Princefife , qui 
s’appelait,  dit-on , Vittoria  Avalos.  Ce 
Prélat  mourut  en  iyjO.  Il  y a dans  le 
Couvent  près  de  l’Eglife  , un  cabinet  ou 
l’on  va  pour  y jouir  du  coup  d’œil  de 
la  mer,  qui  eft  délicieux. 

En  fuivant  la  côte  on  trouve  un  grand- 
nombre  de  belles  maifons , entr’autres, 
une  ancienne  maifon  delà  Reine  Jeanne, 
Les  Vicerois  & la  premiers  NoblelTe  de 
Naples  y ont  toujours  eu  des  châteaux 
& des  lieux  de  délices.  L’endroit  ap«* 
pelle  lo  Scoglio , efl:  une  promenade  très- 
fréquentée  par  les  carroiTes  , les  gens  de 
pied  & les  gondoles  qui  y abordent 
de  toutes  parts  ; c’efl-là  où  l’on  va  faire 
les  foupers.  les  plus  agréables  & les 
parties  les  plus  imérefiantes.  Le  Mar- 
quis de  Carpio  étant  Viceroi,  y donna 
des  fêtes  fuperbes,  illuminations , feux 
d’artifices  , courfes  de  chevaux  , com- 
bats de  taureaux  , & mit  cer  endroit 
fort  à la  mode;  on  voit  encore  en  été, 
les  lundi  au  matin  , beaucoup  de  felou- 
ques qui  ramènent  ceux  qui  ont  été  fou- 
per  à Paufilipeo 

Les  promenades  qui  fe  font  de  nuit 
au.  Eaufilipe  !k  dans  le  baffin  de  Na- 
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pies  , y occafionnent  fouvent  le  fpeéfa- 
cle  de  la  mer  lumineufe  ; on  a beau- 
coup écrit  fur  ce  phénomène  fingulier* 
8c  la  plupart  des  Fhyficiens  ont  cru  que 
cette  lumière  venoit  d5un  infeéle  phof- 
phorique.  Il  y a véritablement  dans  la 
mer  un  infeéle  qui  donne  de  la  lumière; 
c'efl;  le  Nereis  phofphorans  de  Linnæus  , 
( Amœnitates  Academicœ  9 T,  III.  Dif- 
fçrt.  59). 

On  le  trouve  principalement  au  mois: 
de  Juin  8c  de  Juillet;  il  e(l  blanc, 
mou  , de  la  groffeur  d’un  petit  grain 
'de  blé  ; on  peut  l’obferver  fur  les  feuil- 
les de  goefmont  8c  fur  celles  dont  fe- 
iervent  les  marchands  de  poiffom  pour 
conferver  leurs  coquillages  ; car  meme 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  on  y re- 
trouve  encore  ces  animaux* 

IVL  V ianelli  qui  en  a donné  la  def- 
cviption , appelle  cet  infeéle  Cicindela 
ou  Lucioletta  delV  açqua  marina;  fan. 
ouvrage  a pour  titre  , Nuove  fcorpete 
intorno  le  luci  notiurne  deW  acqua  marina. 
M.  Grizellini  en  a donné  auffi  la  def- 
cription  en  François  ; fon  mémoire  & 
pour  titre  Nouvelles  Obferv allons  fur  la 
fcolopendre  marine . M.  PÀbbé  Nolîet 
qui  a vu  auffi  ces  petits  animaux:,. 


Chap,  I.  Le  Paufdipe , &c\  fi 
parle  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie pour  1750  , page  77  , de  même 
que  Donati , dans  ion  hifioire  naturelle 
de  la  mer  Adriatique  3 & Eartolin  dans 
fon  livre  de  Lace  animalium  ; mais  il 
faut  bien  didinguer  ia  lumière  de  ces 
infeéfes  de  celle  qui  ed  propre  a Peau 
de  la  mer  , 3c  que  l’on  y apperçoit  en 
tout  temps , quand  on  l’agite  avec  for- 
ce ; un  coup  de  rame  fufïit  pour  produire 
un  tourbillon  de  lumière  ? &il  y a des 
temps  dans  les  pays  chauds  , où  l’on  voit 
toute  la  furface  de  la  mer  briller  fans 
interruption  ; le  fable  même  qu’elle  a 
mouillé  ed  quelquefois  lumineux;  cela 
vient  ou  d’une  huile  phofphorique  de 
la  mer , ou  de  la  matière  éleéïnque  ou 
de  quelau’autre  caufe  femblable.  Voyez 
les  Mémoires  préfentés  à l’Académie , 
T.  III.  Ozanam  3c  Beccari  dans  leurs 
Traités  fur  les  phofphores. 

La  pointe  ou  promontoire  appel! ée 
Coroglio  , qui  ed  vis-à-vis  de  l’iÜe  de 
de  Nifida  , fe  fortifie  ordinairement  en 
temps  de  guerre , 3c  il  y a aétueîlement 
quelques  redoutes  qui  furent  faites  après"* 
îe  départ  des  Ânglois  ; c’eft-là  le  pode 
q u e I e Duc  de  Guife  a tta q u oit  en  T 6 4 8 * 
lorfque  les  Espagnols  fe  remirent  en 
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poiTellion , le  7 Avril , de  la  ville  de* 
Naples  qu’il  avoit  efpéré  de  leur  enle- 
ver ; cette  pointe  eft  à quatre  milles 
du  porr.  On  y fait  remarquer  aux 
François  une  maifon  appellée  Pala^o 
délié  canonnate  , depuis  que  les  vaiffeaux 
François  la  canonnerent , la  prenant , dit- 
on  , pour  un  fort.  Un  peu  plus  loin 
eft  l’endroit  qu’on  nomme  Gaiola  , qui 
fignifie  la  grotte,  parce  que  Lucullus  y 
avoit  fait  tailler  un  endroit  propre  à 
prendre  les  bains;  il  y a un  petit  Tem- 
ple fort  ancien  qu’on  appelle  Scuola  di 
Virgilio  , mais  que  l’on  croit  avoir  été 
un  Temple  de  la  Fortune,  d’après  une 
ânfcription  ancienne  trouvée  près  delà, 
lÆglife  de  Santa  Maria  a Fortuna  , pa- 
roît  avoir  pris  fon  nom  du. même  Temple; 
cette  Eglife  a un  grand  concours  de  peu- 
ple le  premier  Dimanche  après  Pâques. 

C’eft  au  cap  de  Paufilipe  qu’étoient 
les  fameufes  pêcheries  de  Vedius  Pol- 
lion  ; car  on  y a trouvé  un  deroi-bufte 
du  fils  de  Pollion.  C’eft  aujourd’hui  un 
rocher  défert  8c  couvert  de  brouftailles-, 
parmi  lefqueiles  on  voit  les  Opuntia  ou 
figuiers  d’Inde  croître  naturellement  en 
pleine  terre;  c’eft  la  plante  fur  laquelle 
vient  la  cochenille,. 
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On  double  le  cap  de  Paufilipe  quand 
on  va  par  mer  à Pouzol  & à Baies , 8c 
la  plupart  des  voyageurs  le  font  ainiï 
dans  des  felouques  ; cependant  il  eft 
nécelîaire  d’y  aller  aufîi  par  le  coté  de 
la  Solfatare  8c  du  lac  d’Agnano. 

Lorfqu’on  veut  aller  à Pouzol  par 
le  côté  de  la  Solfatare  , on  n’a  qu’une 
demie-lieue  à faire  au-delà  de  la  grotte 
du  Paufilipe  pour  arriver  au  lac  d’A- 
gnano. L’on  trouve  en  chemin  des  rui- 
nes d’anciens  édifices,  8c  l’on  voit  fur- 
la  droite  la  montagne  des  Camaldules, 
qui  eft  la  plus  haute  des  environs  de 
Naples  ; elle  domine  même  îe  château 
S.  Elme  : on  appelloit  l’Eglife  S.  Salva- 
dor e à profpetto  , peut-être  à caufe  de 
la  belle  vue  qu’on  y a;  elle  s’appelle 
actuellement  S,  M.  Scala  cœli , à l’occa- 
fion  du  fonge  myftérieux  de  S.  Ro~ 
muald , fondateur  des  Camaldules  , qui 
voyoit  fes  Religieux  monter  au  ciel  par 
r une  échelle , au  fommet  de  laquelle 
la  Sainte  Vierge  les  recevoit.  Ce  Cou- 
vent eft  riche  ; les  dehors  8c  les  jardins 
en  font  très -agréables.  Ces  Peres  vivent 
dans  la  plus  grande  retraite  ; il  y en  a* 
même  qui  ne  fortent  jamais- , 8c  qu’on; 
appelle  Padri  chiufii  mais  nous  avons 
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déjà  parlé  de  cet  Ordre,  (h  23 O ) 
Au-de(fous  de  cette  montagne  elt  une 
carrière  de  pierre  dure  qu’on  appelle  à 
Naples  Piperno  , pietra  forte,  comme  l’on 
appelle  à Rome  Peperino  une  pierre  de 
taille  dont  nous  avons  parlé.  Elle  fert 
pour  faire  les  portes  & les  fenêtres  ; il  y 
a une  centaine  de  forçats  qui  y travail- 
lent , & cinquante  foldats  pour  les  gar- 
der , avec  des  barques  pour  le  tranfport 
de  la  pierre. 

%aano.  Les  ruines  de  l’ancienne  Agnano 
font  à peine  fuffifantes  pour  faire  juger 
qu’il  y ait  eu  une  ville  dans  cet  en- 
droit ; mais  le  lac  d’Agnano  eft  fin  gu- 
lier  en  ce  qu’il  paroît  quelquefois  bouil- 
lonner fur  fes  bords  , principalement 
quand  il  y a beaucoup  d’eau  ; ce  bouil- 
lonnement, femblable  à celui  de  V acquit 
Zolfa  de  la  campagne  de  Rome  , ne 
vient  que  de  Pair  où  des  vapeurs  qui 
fe  font  jour  au  travers  de  Peau  ; il  n’y 
a point  de  chaleur  fenfîble  dans  ce  laca 
On  y pêche  de  très-bonnes  tanches,  & 
l’on  n’y  voit  rien  de  corroiif;  on  pré- 
tend qi-Pil  eft  dangereux  de  s’y  baigner, 
qu’il  y a un  infeéïe  qui  s’attache  aux 
nageurs,  dz  dont  on  ne  peut  fe  dé  bar- 
bier 3;  mais  j’ai,  peine,  à croire  que  ce* 
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fie  foie  pas  un  conte  fèmblable  à celui 
du  Rémora.  Le  plus  grand  danger  de 
ce  lac  efl  celui  du  mauvais  air  en  été, 
caufé  principalement  par  le  chanvre 
qu’on  y fait  rouir  ; la  plupart  des  ha- 
bitans  le  retirent  alors  vers  la  montagne 
des  Camaldules  , pour  éviter  la  puan- 
teur & l’infeéfion. 

Sur  le  bord  du  lac  d’Agnano  font 
les  étuves  de  S.  Germain ftuffa  di  S . s 
Germano . Il  y fort  de  la  terre  une  vapeur 
chaude , qui , retenue  par  les  bâtimens 
qu’on  y a faits , fuffit  pour  produire 
des  Tueurs  abondantes  & faîuraires.  Falco 
en  fait  l’éloge  dans  fon  livre  > avec 
d’autant  plus  de  complaifance  , qu’il  y 
av  it  été  guéri  d’une  grande  maladie  9 
appellée  la  Sy  dération , efpece  de  pu- 
tréfaélion  interne  très-dangereufe.  Il  y 
a quatre  chambres  où  l’on  place  les 
malades , qui  la  plupart  fe  couchent  fur 
des  bancs  de  pierre  enveloppés  dans 
une  couverture.  La  chaleur  y eft  de 
à 40  degrés  fur  le  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur , fuivant  l’obfervation 
de  M.  de  la  Condamine  . qui  éprouva 
même  que  fa  douleur  de  rhumatifme  y 
étoit  fufpendue  , ( Mému  de  l’Acad,. 
pour  1757,  p.  3,71  J.  Il  y a un  endroit 
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où  la  vapeur  eft  plus  condenfée  , &i  quî 
fert  pour  les  maux  de  jambes. 

On  trouve  dans  les  trous  par  où 
fort  la;  vapeur r une  matière  faline,  jaune 
en  aiguilles  , qui  eft  alumineufe , & par* 
là  indique  allez  la  nature  de  cette  ex- 
halailon. 

La  Grotte  du  Chien  eft  auflî 
près  des  étuves  dont  nous  venons  de 
parler,  & au  pied  de  la  même  colline}, 
fon  nom  de  Gratta  de  Cani  r vient  fans 
doute  de  i’ufage  immémorial  où  l’on 
eft  de  faire  voir  fur  des  chiens  le  dan- 
ger de  cette  grotte.  Elle  eft  creulee 
dans  un  terrein  fablonneux  , à la  pro- 
fondeur de  dix  pieds  elle  n’a  que  neuf 
pieds  de  haut  à l’entrée  , & beaucoup, 
moins  dans  le  fond,  fur  environ* quatre 
pieds  de  large. 

On  affure  que  le  Viceroi  Don  Pietra 
di  Toleda , y ayant  fait  enfermer  deux; 
criminels , iis  y moururent  , & que- 
Charles  VIII , lors  de  la  conquête  qu’il; 
fit  du  Royaume  de  Naples , y ayant 
fait  mettre  un  âne  , cet  animal  fut  fuf- 
foqué.  Quand  on  baiife  la  tête  en  de- 
hors de  la  grotte  pour  regarder  à fleur 
de  terre  on  voit  s’élever  jufqu’à  fïx; 
pouces  du  fol  une  vapeur  légère  fem^ 
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blable  à celle  du  charbon  ; cette  vapeur 
eft  humide , car  l’on  obferve  que  le 
terrem  en  eft  toujours  mouillé  ; cette 
humidité  fe  communique  même  aux  pa- 
rois de  la  grotte  qui  font  humides  tout 
autour  à quelques  pouces  de  hauteur , 
fouvent  même  le  haut  de  la  grotte  eft 
mouillé  , & l’on  y voit  comme  des 
gouttes  d’eau  qui  fe  condenfent  à la 
furface  des  parties  les  plus  élevées  ; 
foit  qu’elles  viennent  de  la  filtration 
d’une  eau  intérieure  ou  des  parties  les 
plus  légères  de  la  vapeur.  M.  l’Abbé 
Nollet  qui  parle  de  cette  grotte  dana 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  T7jo? 
dit  à la  page  69  , que  cette  vapeur  ne 
produit  ni  pleurs  ni  écoulement  fenfv- 
ble  , 8c  cela  eft  vrai  pour  l’ordinaire. 
On  ne  voit  fur  le  mur  aucune  incruf- 
tation  ni  dépôt  de  matière  faline  ; on 
ft’y  fent  aucune  odeur  5 fi  ce  n’eft  cette 
odeur  de  terre  qu’un  fouterrein  chaud  8c 
enfermé  a coutume  de  produire. 

Un  chien  que  l’on  prend  par  les 
pattes  8c  que  l’on  tient  couché  dans  la 
vapeur,  s’agite  d’abord  beaucoup;  en 
deux  minutes  de  temps  il  y perd  le  mou» 
vement  ; mais  étant  mis  hors  de  la  grot- 
te..*. il.  reprend  suffi  fe.s  forces  en  deux 
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minutes.  A en  juger  par  ies  mouvement 
de  fa  poitrine  8c  de  fa  gueule  , c’eft 
l’air  qui  manque  à fa  r dpi  ration  pen- 
dant qu’il  eft  dans  la  grotte  , 8c  défi: 
en  rdplranr  l’air  à longs  traits , qu’il  fe 
guérit  quand  on  l’a  délivré. 

Le  P.  de  laTorre  éprouva  en  1748, 
qu’un  crapaud  réfifioit  à cette  vapeur 
pendant  une  demi-heure , qu’un  lézard 
n’étoit  pas  mort  au  bout  de  cinq  quarts- 
d’heure  , & qu’une  groffe  fauterelle  re~ 
muoit  encore  dans  la  vapeur  après  plus 
de  deux  heures  ; mais  les  oifeaux  y 
réfifient  peu.  M.  l’Abbé  Noîlet  y mit 
un  coq  , à peine  eut-il  la  tête  dans  la 
vapeur  qu’il  fît  des  efforts  pour  vomir; 
les  alimens  qu’il  avoit  pris  quelques 
minutes  auparavant  lui  revinrent  dans 
le  bec  ; il  fut  fuffoqué  tout  d’un  coup 
8c  fans  retour  ; cela  arrive  à peu  près 
de  même  quand  on  les  met  dans  la 
machine  du  vuide.  M.  l’Abbé  Noflet 
l’a  fouvent  obfervé  , ( Mém.  de  l’Ac* 
i7j-o,  p.78.) 

Quand  on  plonge  dans  cette  vapeur 
un  flambeau  allumé  , il  s’éteint  fans 
aucun  bruit,  8c  la  fumée  nageant , pour 
ainfi  dire,  entre  l’air  8c  la  vapeur  , fort 
de  la  grotte  parallèlement  à la  .terre  j 
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& paroît  indiquer  par  la  direction , que 
la  vapeur  au  heu  de  fe  mêler  à Pair  , 
fort  de  la  grotte  aufil-tôt  qu’elle  eft  arri- 
vée à fix  pouces  de  hauteur. 

M.  l’Abbt  Richard  , (T.  IV.  p.  272) 
dit  que  ces  vapeurs  font  fuifureufes  ? 
vitrioliques  , & probablement  arfenica- 
les,  qu’après  y avoir  refié  quelque  temps 
debout , fes  pieds  & fes  jambes  s’en- 
gourdiffoient  & y perdoient  le  fen ti- 
nrent au  point  qu’il  a voit  peine  à fe 
foutenir.  Cependant  je  dois  obferver 
que  ces  vapeurs  ne  font  certainement 
pas  fuifureufes  , ou  qu’elles  le  font 
très-peu  ; car  le  papier  bleu  laiffé  dans 
la  grotte  pendant  demi-heure  , n’y  chan- 
ge prefque  pas  de  couleur  , fi  ce  n’eft 
d’une  légère  nuance  tirant  fur  le  vio- 
let ; quoique  toutes  les  vapeurs  acides 
aient  la  propriété  de  changer  en  rouge 
les  couleurs  bleues  des  végétaux.  Le 
fyrop  de  violette  mis  dans  un  gobelet 
où  il  y ait  de  la  terre  de  cette  grotte  , Sc 
dans  un  autre  qui  ait  été  renverfé  long- 
temps fur  la  terre  , ne  change  pas  de  cou- 
leur ; le  cuivre  n’y  eft  point  altéré,  & 
n’y  perd  point  fon  poli  ; ainfi  cette  va- 
peur ne  donne  pas  de  marques  d’acidité. 

Elle  n’eft  point  arfenicale  1 car  on  ta 
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refpire  fans  y fentir  aucun  goût  d’a*- 
fenic  \ un  poulet  mange  fans  en  être 
incommodé  du  pain  qui  a été  long- 
temps baigné  dans  !a  vapeur  ; d’ail- 
leurs les  effets  de  Parfemc  attaquent  les 
parties  internes  du  corps  , & né  font 
pas  de  nature  à ceffer  auffi-tôt  quon  efl 
à l’air , comme  cela  arrive  près  de  îa 
grotte.  Cette  vapeur  n’eft  point  alkalh- 
ne , car  elle  ne  fait  aucune  impreffion 
âcre  fur  la  langue  ; elle  ne  change 
point  la  couleur  du  fyrop  violât  ; elfe 
ne  donne  aucun  ligne  de  fermenta-* 
tion  fur  un  linge  trempé  dans  le  vinaigre* 
Pour  juger  par  moi-même  de  la  na- 
ture de  cette  vapeur , je  voulus  la  ref- 
pirer , comme  a voient  fait  M.  l’Abbé 
Nollet  en  1 749 , Sc  M.  de  la  Condàr 
mine  en  17  5:7;  je  plaçai  le  vifage  d’a- 
bord à fix  pouces  de  terre  , je  n’y  fentir 
aucune  imprefiron  défagréable  , j’appro- 
chai peu  à peu,  je  plongeai  la  bouche  dans 
le  fluide , j’y  fentis  une  vapeur  d’étuve 
fuffocante  par  fa  chaleur  humide,  une 
odeur  terreufe  plutôt  que  falineq  j’inf- 
pirai  fortement  cette  vapeur  pendant 
quelques  fécondés  , Sc  elle  ne  me  fit  ni 
touflér  ni  éternuer  , quoique  cela  fût 
arrivé  à M».  l’Abbé  Nollet y elle  ne  mç 
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fcaufa  aucune  forte  d’engourdififement  ni 
d’incommodité;  je  recommençai  plufieurs 
fois , je  reftai  long-temps  dans  la  grotte, 
malgré  les  craintes  & les  infiances  des  per^ 
fonnes  qui  étoient  avec  moi  ; je  mis  le  vi- 
rage plufieurs  fois  jufqu’à  terre,  & les  yeux 
même,  le  plus  fenfible  de  nos  organes, 
n’en  étoient  point  affeélés. 

Le  P.  de  la  Torre  regarde  ces  vapeurs 
comme  étant  vitrioîiques  & métalliques  , 
( V.  fon  Hift.  du  Vél'uve , art.  5?  y ) ; c’eft 
pourquoi , dit-il  , elles  retombent  dans 
Pin  fiant  par  leur  pefanteur  naturelle. 
Il  efi  vrai  que  cette  vapeur  eft  plus  pe- 
lante que  Pair , puifqu’elle  ne  peut  s’y 
élever  au-delà  de  quatre  pouces  en  hiver, 
& d’un  pied  en  été  ; on  voit  aufiî  qu’elle 
n’a  ni  la  fraîcheur  ni  Pélafiicité  qui  font 
néceffaires  pour  la  refpiraticn;  cette  feule 
raifon  fufHroit  pour  faire  mourir  les  ani- 
maux dans  la  grotte  : d’ailleurs  elle 
n’efi  point  d’une  nature  malfa.ifante  : le 
chien  qu’on  met  plufieurs  fois  le  jour  en 
expérience  pendant  des  années  entières, 
n’en  efi  jamais  incommodé  , jj  ne  fouffre 
pour  ainfi  dire  que  pendant  le  temps  ou 
Pon  met  obfiacle  à fa  refpiration.  M Ser- 
rao  , célébré  Médecin  de  Naples  , ayant 
fait  l’ouverture  de  quelques  animaux 
morts  dans  la  Grotte , n’y  a jamais 
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trouvé  d’autre  vice  que  le  poumon  un 
peu  affaiffé , comme  cela  arrive  aux  ani- 
maux  morts  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  ; il  efl  donc  probable 
que  cette  vapeur  ne  nuit  aux  animaux 
qu’en  les  noyant , ou  en  les  privant  d’air , 
éc  que  ce  n’eft  point  une  Mephitis  ou 
MofFete  empoifonnée  , comme  il  s’eri 
trouve  quelquefois. 

Le  P.  de  laTorre  , d’après  les  Méde- 
cins de  Saîerne , m’a  alluré  qu’il  y a 
d’autres  endroits  dans  le  royaume  de 
Naples  où  l’on  éprouve  le  même  effet 
que  dans  la  Grotte  du  chien.  Après  les- 
grandes  éruptions  du  Véfuve,  on  obfer- 
ve  quelquefois  dans  les  caves  & dans  les 
puits  des  environs  , une  efpece  de  va- 
peur fembiabie , mais  qui  n’eu  point 
permanente  ; après  avoir  rempli  le  lieu 
de  fa  fource,  elle  déborde  & fe  répand 
dans  les  endroits  qui  font  plus  bas  , où 
elle  s’arrête  enfuite  ; voyez  l’ouvrage  de 
Leonardo  di  Capua  fur  les  Moffetes  , 
le  fixieme  chapitre  du  livre  de  M.  Ser- 
rao,  quia  pour  titre  Ifioria  delL ’ incen - 
dio  del  Vefuvio  accaduto  nel  mefe  di  Mag- 
gio  deW  anno  1737.  Scritta  per  VAcade- 
mia  delle  Science , traduit  & imprimé  à 
Paris  en  1741. 

Acqua  pi  PisçiAPxELLi ; eft  une  eau 
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fameufe  dans  le  pays  ; elle  i'orc  près  du 
lac  d’Agnano  derrière  la  Solfatare  , 8c 
paroît  provenir  des  pluies  & des  neiges 
qui  s’amafTent  dans  le  badin  de  cette 
montagne  brûlée , & qui  rraverfent  la 
terre  de  la  Solfatare  ; elles  y contractent 
la  chaleur  & le  goût  falin  qu’on  leur 
trouve  au  fortir  de  la  montagne  , & qui 
en  fait  la  vertu.  Quant  à la  chaleur  , M. 
de  la  Condamine  a trouvé  qu’elle  faifoit 
monter  le  thermomètre  à 68  degrés^  fur 
îa  divifion  de  M.  de  Reaumur , ( il  en 
faut  8ô  pour  Peau  bouillante),  les  eaux 
de  Bagneres  , de  Barege  Si  de  Cauterets , 
ne  vont  pas  au-delà  de  40  degrés , quoi- 
qu’elles foient  bitumineufes  , mais  elles 
ne  fortent  pas  d’un  pays  auflî  embrafé 
que  les  collines  de  la  Solfatare. 

La  Solfatafe  eft  fituée  un  quart  solfatare, 
de  lieue  plus  loin  que  le  lac  d’Agnano  , 
près  de  l’ancien  chemin  de  Pouzol  ; c’eil: 
une  petite  plaine  ovale  , d’environ  2yo 
toifes  de  longueur  , placée  fur  une  petite 
hauteur  &:  environnée  de  collines , à l’ex- 
ception de  l’ouverture  par  laquelle  on 
y entre  , qui  efl  du  coté  du  midi  : 
on  l’appelle  Solfatare  à caufe  de  la  quan- 
tité de  foufre  qu’elle  contient  <k  qu’on 
y ramalfe  effectivement.  On  l’appelloic 
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anciennement  Phlegra , nom  qui  étoît 
commun  aux  endroits  , qui  donnoient 
des  indices  de  feu  ; elle  a été  aufîi  appel- 
lée  Forum  Vulcani , ou  Colles  Leucogæi , 
c’eft-là  pricipalement  où  l’on  difoit 
qu’Hercule  avoit  défait  les  géans  , 
( DiocL  de  Sic.  L.  IV  ) , & même  avant 
l’éruption  du  Véfuve , arrivée  l'an  79, 
on  y voyoit  des  indices  d’embrafemens , 
des  eaux  thermales , &c  du  foufre.  (Stra- 
bon  L.  V.  Pline  L.  3 Chap.  1 y ). 

Le  terrein  delà  Solfatare  eft  chaud  dans 
certains  endroits , dans  d’autres  parties  on 
fent  la  chaleur  à trois  pouces  de  profon- 
deur; il  y en  a même  où  il  eft  brûlant 
à la  furface  ; on  y fait  des  creux  dans 
kfquels  fe  placent  certains  malades  à qui 
cette  chaleur  fulfureufe  peut  être  utile. 
Il  y a une  partie  où  il  croît  du  bois  , ou 
du  moins  des  brouffailles.  On  voit  fortir 
en  plusieurs  endroits  de  cette  efplanade , 
une  vapeur  ou  fumée  fulfureufe  ; mais  il  y 
a fur-tout,  vers  une  des  extrémités , une 
ouverture finguliere  d’où  il  fort  continuel- 
lement, en  abondance  & avec  bruit , une 
fumée  chaude  & épaiffe  qui  donne  du  vé- 
ritable fel  ammoniac  ; elle  monte  à 1 y ou 
20  toifes , quand  il  ne  fait  pas  de  vent , 
& elfe  jette  une  foible  lueur  dans  l’obf- 

curitd 
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eurité  lorfqffon  y mec  du  papier  , il  ne 
s’enflamme  point , mais  il  fe  feche  & fe 
confume  bien-tôt  s’il  y refle  quelque 
temps.  Le  fer  qu’on  y met  en  fort  tout 
mouillé  , quoique  le  papier  en  forte  fec  ; 
cette  différence  vient  de  ce  que  la  va- 
peur acide  condenfée  par  la  fraîcheur  du 
fer  s’y  ramafle  par  gouttes  ; car  la  lame 
de  couteau  qu’on  y lailfe  affez  long*» 
temps  pour  s’échauffer,  en  fort  auiïi  fe- 
che  que  le  papier.  L’argent  s’y  noircit , 
le  cuivre  y eft  diffous , rongé  & mis  en 
i Nrme  de  lcorie.  Les  pierres  qu’on  y met 
s’imprégnent  de  fel  ammoniac  qu’on  y 
ramafle  lorfqu’elles  ont  reflé  environ  un 
mois  fur  la  vapeur. 

Il  paroît  que  dès  le  temps  de  Pline 
on  exploitoit  les  minières  de  foufre  dans 
ce  canton-là  : ïnvenitur fuLphur  in  Na- 
politano  campanoque  agro  , collibus  qui 
vocantur  Leucogœi  ; quod  eft  cuniculis 
ejfojjum  perficitur  igni . On  l’y  trouve  en- 
core aéluellement  ; M,  l’Abbé  Nolîet  a 
donné  la  defcription  de  ce  travail  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1750, 
page  103.  On  tire  pendant  l’hiver  du 
creux  de  ces  collines  une  terre  durcie, 
ou  plutôt  une  forte  de  pierre  tendre  , 
toute  imprégnée  de  foufre  j on  la  met 
Tome  y IL  B 
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dans  de  grands  pots  de  terre  , placés 
dans  un  fourneau  où  ils  reftent  l’efpace 
de  huit  heures  ; chacun  de  ces  pots  com- 
munique par  un  tuyau  à un  autre  pot 
vuide  , où  le  foufre  en  fe  fublimant  eft 
obligé  de  paffer  ; la  vapeur  s’y  condenfe, 
ôc  le  foufre  coule  par  un  trou  fait  à la 
partie  inférieure  du  pot  vuide  ; il  eft  reçu 
par  une  tinette  de  bois  , dans  laquelle 
on  le  prend  pour  le  faire  fondre , l’épu- 
rer , êc  le  mouler  fuivant  Tufage.  Il  y a 
quelquefois  jufqu’à  huit  ou  neuf  ouvriers 
qui  travaillent , & l’on  en  fait  chaque 
année  273  quintaux  ; il  fe  vend  12  liv. 
le  quintal. 

On  trouve  de  temps  en  temps  des 
filets  d’alun  fur  des  pierres  delà  Solfa- 
tare ; alors  on  les  répand  fur  la  terre , 
pour  que  la  chaleur  du  fol  commence 
a les  difpofer  ; on  ramaffe  auiïi  de  l’alun 
fur  Taire  du  baiïîn  , dans  un  efpace  1 
d’environ  JO  toifes  de  diamètre  r où  il 
fleurit  de  lui-même  dans  l’efpace  d’envi» 
ron  dix  jours.  Enfin  l’alun  fe  tire  d'une 
terre  blanche  , qui  relfemble  à de  la  mar- 
ne ; on  la  lave  dans  de  l’eau  de  pluie, 

& on  met  cette  eau  dans  des  chaudières 
de  plomb  enterrées;  la  chaleur  naturelle 
du  terrein  fufEt  pour  diffoudre  l’alun  & 
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faire  évaporer  l’eau  ; l’alun  refte  au  fond, 
& on  le  ramafle  en  forme  de  gros  cryf- 
raux  ; on  fait  diiïbudre  ces  cryftaux  pour 
avoir  de  l’alun  d’une  plus  grande  pureté  , 
mais  il  eft  moins  pur  que  l’alun  de  Rome  : 
les  Tanneurs  l’emploient  tel  qu’il  eft  , 
mais  les  Apothicaires  le  font  encore  cryf- 
talifer.  On  fait  environ  37  quintaux  d’a- 
lun par  année,  & il  s’y  vend  16  livres 
le  quintal. 

On  tire  encore  de  la  Solfatare  , près 
de  deux  quintaux  de  fel  ammoniac , qui 
le  vend  94  livres  le  quintal , il  fe  fubli- 
me  de  lui-même  dans  l’endroit  où  fort 
la  vapeur  dont  j’ai  parlé,  8c  s’attache  aux 
pierres  qu’on  y met  pour  la  recevoir  ; 
on  prétend  que  ce  fel  ammoniac  n’eft 
pas  tout-à-fait  femblable  à celui  que 
nous  tirons  de  l’Egypte  , parce  que  l’ai— 
kali  volatil  minéral  n’eft  pas  tout-à-fait 
le  même  que  l’alkali  volatil  animal;  ce- 
pendant M.  Henckel  afture  avoir  trouvé 
dans  les  minéraux  le  véritable  alkali 
volatil  , & il  fe  plaint  même  de  ce  que 
la  diftinétiondes  trois  régnés , fuivie  avec 
trop  d’exaélitude , a fait  tomber  les  Chy- 
miftes  dans  des  écarts  confidérables.  Au 
refte,  le  fel  ammoniac  de  la  Solfatare  a 
une  odeur  d’acide  fulfureux,&  répand 
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dans  l’eau  une  teinte  jaunâtre  qui  vient 
d’une  terre  qui  fe  dépofe  enfuite. 

Dans  l’attelier  où  l’on  travaille  l’alun  ; 
on  apperçoit  quelques  efflorefcences  ver- 
tes fur  le  mur  ; il  paroît  que  c’efl:  du 
vitriol  , mais  il  eft  en  trop  petite  quanti- 
té pour  qu’on  puiffe  l'exploiter  ; il  y a 
cependant  des  auteurs  qui  ont  écrit  qu’il 
fe  droit  du  vitriol  de  la  Solfatare.  Le  pro- 
duit des  exploitations  delà  Solfatare  ap- 
partient, tant  à l’hôpital  de  l’Annoncia- 
tion de  Naples,  qu’à  l’Evêque  de  Pouzol. 

La  Solfatare  , quoi  qu’en  aient  dit  des 
perfonnes  fort  habiles,  n’a  point  de  com« 
munication,  ni  même  de  relation  avec 
lè  Véfuve  ; c’efl:  un  fourneau  d’une  ef- 
pece  bien  différente,  on  n’y  voit  point  de 
flamme,  il  n’en  fort  ni  laves  ni  Icônes  : 
du  moins  je  n’y  en  ai  point  vu  , quoique 
M.  Fougeroux  dite  qu’il  y en  a.  Le:  I 
pierres  qu’on  y voit  parodient  avoir  ét< 
calcinées  par  une  chaleur  qui  a eu  plus  di 
durée  que  de  violence;  on  y trouve  beau 
coup  plus  de  vapeurs  que  de  matière 
brûlées , plus  de  foufre  , de  fels  & d , 
pyrites , que  de  fer  & de  matières  me 
talliques  ; les  métaux  ne  s’y  trouver 
point  en  fubftance,  & la  couleur  blan 
châtre  y eft  la  plus  ordinaire.  Le  ft 
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dont  le  mélange  avec  le  foufre  peut  pro- 
duire un  embrafement  étant  ici  en  trop 
petite  quantité  , il  n’en  réfulte  qu’une 
îimple  chaleur. d’efFervefcence. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Solfa- 
tare , il  y a un  petit  baflin  d’eau  qui 
bouillonne  continuellement  d’un  côté  ; 
quoiqu’il  n’y  ait  que  34  degrés  de  cha- 
leur ; ce  bouillonnement  n’eftdonc  pro- 
duit  que  par  le  foulevement  de  quelque 
vapeur  qui  perce  le  fond  dans  cet  en- 
droit du  baflin,  à peu  près  comme  au 
lac  d’Agnano.  Au  pied  des  collines  qui 
environnent  la  Solfatare , on  trouve  des 
fources  qui  font  extrêmement  chaudes, 
mais  on  ne  [es  voit  point  bpuillir,  du 
moins  à la  furface. 

Il  paroît  que  le  terrein  de  la  Solfa- 
tare efl  miné  par-deflbus,  & que  c’eft 
une  voûte  qui  couvre  un  efpace  vui- 
de  ou  un  baflin  de  vapeurs  ; du  moins 
on  en  juge  ainfi  par  le  retentiffemenc 
qu’on  entend  lorfqu’on  jette  une  pierre 
avec  force  dans  un  creux  qu’il  y a vers 
le  milieu  du  baflin. 

Les  Capucins  ont  un  Couvent  qui 
ell:  un  peu  au  midi  de  la  Solfatare,  & 
qui  préfente  aufîi  quelques  vefliges  de 
feu.  On  fent  dans  l’Eglife,  à côté  même 
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de  l’autel  une  émanation  de  vapeur  , 
una  fluffa  ou  mephitis , qui  eft  iufH- 
fante  pour  échauffer  le  pavé , & faire 
fécher  le  linge  de  la  maifon.  Deux 
ouvertures  placées  fous  les  marches  du 
Sanéluaire  donnent  auffi  une  vapeur 
chaude  & humide  ; mais  depuis  l’an- 
née 1774  qu’on  a repavé  l’Eglife  avec 
des  briques , la  vapeur  eft  moins  chaude 
qu’elle  n’étoit  autrefois. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à gauche 
en  entrant , il  y a une  vapeur  foufrée 
qui  fort  de  la  muraille  ; il  y a auftr 
une  chapelle  fépulchrale  ou  l’on  corn» 
ferve  pîufieurs  corps  prefqu’entiers. 
JLorfqu’un  an  après  leur  mort  on  les 
trouve  entiers  dans  la  bière  où  ils  ont 
été  dépofés  , on  les  fuppofe  faints  ; on 
les  place  avec  leur  habit  de  Capucin  4 
debout  ou  couchés , luivant  que  le  de- 
mande la  décoration  du  lieu,  & on  les 
expofe  ainfi  à la  vénération  des  âmes 
dévotes.  J’ai  vu  dans  la  chapelle  un 
Prêtre  ainfi  expofé  avec  fes  habits  , que 
la  famille  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Cette  Eglife  a été  bâtie  en  1580,. 
par  la  ville  de  Naples  , à l’honneur  de 
S,  Janvier , qui  fut  martyrifé  dans  le 
même  endroit  3 on  fait  voir  dans  cette 
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Egiife  la  pierre  fur  laquelle  on  croit 
qu’il  fut  décolé  , fous  l'Empire  de  Dio- 
clétien. On  a mis  vers  le  premier  autel 
lur  la  droite  en  entrant,  cette  infcrip- 
tion  , Locus  decollationis  D.  Januarii  & 
Sociorum  ejus . On  montre  audi , mais 
feulement  au  travers  d’une  grille , une 
pierre  teinte  du  fang  de  ce  martyr,  8c 
un  bulle  de  même  Saint  , qui  eR  très- 
ancien  , dont  on  raconte  beaucoup  de 
merveilles  ; le  frere  Capucin  qui  me 
montroit  1 Egiife,  nfaffura  qu’un  Avo- 
cat nommé  Don  Girolamo  Murano , 
avoit  perdu  le  nez  pour  avoir  voulu 
faire  une  expérience  fur  celui  de  ce 
bulle  de  S.  Janvier,  qui  fut  attaché 
miraculeufement,  au  rapport  de  Parrino , 
(page  y 6. ) On  porta  cette  figure  en 
procelîîon  dans  la  grande  pelle  de  1656* 
& la  pelle  celfa  quelques  jours  après. 

La  citerne  qui  eR  dans  le  jardin  des 
Capucins  , 8c  qui  fe  remplit  d’eau  de 
pluie , eR  élevée  en  l’air  fur  une  voûte  , 
pour  que  les  vapeurs  du  fol  ne  gâtent 
pas  Peau  qu’elle  renferme  ; elle  efl  alfez 
grande  pour  contenir  24  mille  bottes, 
chacune  de  530  pintes  de  Paris. 

Les  vapeurs  qui  s'exhalent  dans  PEglife 
des  Capucins  augmentent  en  été , 8c  ren- 
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dent  l’habitation  plus  incommode.  LesCa- 
pucins  font  obligés  pour  lors  de  fe  retirer 
à Pouzol  où  ils  ont  une  autre  maifon. 

Ces  Peres  ont  la  permifhon  de  cul- 
tiver du  tabac  pour  leur  ufage , & on 
leur  toléré  JO  tiges  par  perfonne  ; mais 
on  parle  de  fupprimer  ce  privilège  ; on 
auroit  pu  craindre  que  cette  permiffion 
n’occafionnât  une  contrebande  au- de- 
hors ; mais  les  Capucins  étoient  retenus 
par  un  fort  intérêt.  Le  Roi  qui  donne 
à chacune  des  huit  Provinces  de  Fran- 
cifcains  qui  font  dans  le  Royaume,  onze 
quintaux  de  laine  , & même  1 8 à celle  de 
Naples,  avoit  déclaré  qu’il  retireroit  cette 
aumône  au  premier  cas  de  contrebande. 

Je  remarquai  dans  le  jardin  de  ces 
Peres  une  vigne  qui  étoit  chargée  d’une 
façon  finguliere  de  raifin  d’une  très- 
bonne  qualité;  je  m’étonnois  de  la  trou- 
ver dans  un  pays  aufîi  aride  que  les 
bords  de  la  Solfatare  ; on  augmenta 
mon  étonnement  en  m’apprenant  que 
cette  vigne  avoit  été  long- temps  pref- 
que  ftérile  , quoique  l’on  eût  foin  de  la 
tailler,  & qu’elle  étoit  devenue  fécondé  à 
l'excès  depuis  qu’on  l’avoit  abandonné 
& qu’on  avoit  négligé  de  la  tailler; 
probablement  l’ardeur  du  foleil  eft  fi 
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grande  que  les  embryons  font  brûlées , 
à moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  feuilles 
& de  bois  pour  les  défendre. 

Au  deflous  de  ce  Couvent  il  y a une 
grotte  fort  large , dans  laquelle  un  car- 
rolfe  rouleroit  facilement , par  laquelle 
on  croit  qu5  autrefois  on  alioit  de  Pou- 
zol  au  lac  d’Agnano , fans  monter  juf- 
qu’à  la  Solfatare.  Cepalfage  eftaétuelle- 
ment  fermé  par  les  éboulemens  des  terres. 

Le  mont  Olibano  eft  entre  le  Couvent 
des  Capucins  & le  bord  de  la  mer  ; l’on 
en  tira  des  pierres  autrefois  pour  paver  les 
grandes  routes , au  rapport  de  Suétone. 
On  y voit  des  conduites  qui  portoient  à 
Baies  les  eaux  du  Serino  ; & du  côté  de 
la  mer  eft  une  grande  infcription  au  fujet 
des  eaux  minérales  de  Pouzol. 

En  allant  de  la  Solfatare  a Pouzol  , 
on  peut  voir  l’amphithéâtre  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 


CHAPITRE  IL 


Defcriptïon  de  Pouzol  & de  Baies * 

Pozzuoli  ou  Pouzol  eft  une  ville  de 
dix  mille  ames>  fituée  à deux  lieues  ‘èc 
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demie  de  Naples,  vers  le  couchant  J 
fur  le  golfe  appelle  Sinus  Puteolanus * 
Elle  fut  fondée  , fuivant  Strabon,  522 
ans  avant  J.  C»  & 5*37  ans  après  la 
fondation  de  Cumes  5 par  Diceus  , fils 
de  Neptune  ou  d’Hercule  ; félon  Suidas, 
par  des  Samiens  venus  à Cumes  fous  la 
conduite  de  Dicearchus  , 4 avant  J9 
C,  Elle  fut  appellée  d’abord  Dicearchia  ? 
du  nom  de  fon  fondateur  ; celui  de 
Pwfôuoli  9 en  Latin  Puteoli , efi;  venu- 
du  grand  nombre  de  puits  ou  de  four- 
ces  minérales  qui  y font;  d’autres  di- 
fent  que  ce  fut  à caufe  des  puits  qui 
furent  creufés  par  les  Romains , lorf- 
que  Quintus  Fabius  y conduifit  une  co- 
lonie dans  la  guerre  contre  Annjbaî , 
& qu’il  la  fortifia  , comme  le  raconte 
Tite-Live. 

Cette  ville  fut  d’abord  gouvernée  en 
forme  de  République  ; on  en  a trouvé 
îa  preuve  dans  des  infcri plions  ancien- 
nes. Elle  a voit  fes  Duumvirs  , fes  Dé- 
curions , fes  Bafiliques;  Cicéron  rap- 
pelle ville  municipale  ; mais  elle  fut  aufiî 
colonie.  On  a trouvé  une  infcription 
du  temps  de  Vefpafien,  où  elle  eft  ap- 
pellée Colon i a Fia: ia. 

Lorfque  les  Romains  eurent  établis 
fur  ce  parage  le  centre  de  leurs  déli- 
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ces  & du  luxe  de  leurs  campagnes  , 
Pouzol  fut  une  ville  confidérable  ; elle 
s’étendoit  jufqu’à  la  colline  qui  eft  du 
côté  de  la  Solfatare , où  Pon  voit  en- 
core des  relies  d’édifices , & où  Pon 
trouve-  des  tombeaux , fur-tout  du  côté 
de  PEglife  de  S.  Jacques. 

L’Eglife  cathédrale  étoit  un  Temple 
dédié  à Augufte,  comme  il  paroît  par 
Pinfcription  : L.  Calfurnius  L . F.  Tem - 
plum  Augujlo  cum  ornamentis  DD.  Il  eft: 
compofé  de  belles  pierres  de  tailles  aflem- 
blées  fans  ciment  ; il  y avoir  des  co- 
lonnes Corinthiennes  ; il  en  refte  une 
partie  du  côté  de  la  cour  , mais  elle  ne 
fuffit  pas  pour  juger  de  ce  qu’étoie  ce 
Temple  autrefois.  Cette  cathédrale  eft 
dédiée  à S.  Janvier  & à S.  Proctile , 
compagnon  de  fon  martyre , qui  étoit 
de  Pouzol.  L’on  y conferve  le  corps 
de  celui-ci,  de  même  que  celui  de  S. 
Patrobe,  premier  Evêque  de  Pouzol, 
Pun  des  72  Difciples  de  J.  C.  Ce  fut 
S.  Paul  qui  le  premier  y prêcha  l’E- 
vangile, comme  on  le  voit  dans  les  A clés 
des  Apôtres , ch.  88. 

Le  plus  beau  refte  d?antiqulté  qu5i! 
y ait  à Pouzol  eft  un  Temple  qu’on  dit 
avoir  été  de  Jupiter  Sérapis.  li  pourrait 
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bien  fe  faire  que  c’eût  été  le  Temple 
des  Nymphes,  bâti  fous  Domitien,  en 
pierre  blanches , célébré  par  les  Oracles 
dont  parie  Filoxenê  dans  la  vie  d’A- 
pollonius de  Tyane.  Une  partie  de  l’em- 
placement de  ce  Temple  appartient  au 
Tempfc  Pl°i  > ma^s  il  Y en  a une  Pa^ie  dans  leS 
Scrapis-  jardins  du  Prince  Ferrandina.  Les  fouil- 
les en  ont  été  laites  en  175*0,  & l’on 
en  a tiré  des  flatues  & des  vafes  d’un 
très-beau  travail.  Ce  Temple  étoit  en- 
vironné de  42  chambres  quarrées;  il 
en  fubfifte  encore  beaucoup,  mais  elles 
font  prefqu’entiérement  ruinées  ; il  refie 
quatre  belles  colonnes  de  marbre  blanc 
cannelées,  dont  deux  font  fur  pied  & deux 
à terre  ; les  autres  font  à Portici.  Ces 
colonnes  étoient  inégales  ; les  plus  hau- 
tes font  à l’entrée  du  Sanéluaire  & aux 
quatre  coins  principaux.  (V.  Philofo- 
phical  Tranfa étions-,  1757?  n°.  2:1  , p. 
166.  ) Ce  Temple  eft  pavé  en  entier 
de  larges  dalles  de  marbre  blanc  , les 
murs  en  étoient  revêtus , & tout  an- 
nonce que  cet  édifice  étoit  de  la  plus 
grande  magnificence. 

M.  l’Abbé  Guenée  remarqua  avec 
étonnement  que  ces  colonnes  de  mar- 
bre y qui  ont  été  baignées  jiufquà  une 
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certaine  hauteur  par  les  eaux  de  la 
mer , font  criblées  de  trous  faits  par  les 
dattes  ; il  relie  encore  dans  ces  trous 
des  coquilles  dont  quelques-unes  font 
longues  de  trois  pouces  ; les  deux  co- 
lonnes qui  font  encore  fur  pied  , & cel- 
les qui  font  à terre , ont  été  également 
percées  par  ces  petits  animaux,  (Mém, 
de  M.  Guétard , p.  3 7 1 . ) 

On  trouva  en  1693  à Pouzol , un 
beau  piedeftal  de- marbre  blanc  , qui 
eft  élevé  fur  la  place  ; il  a cinq  pieds 
huit  pouces  de  long , & il  eft  chargé 
fur  fes  quatre  faces  de  bas-reliefs  qui 
font  beaux  , mais  très- mutilés  ; on  y 
diftingue  14  figures  repréfentant  14 
villes  de  FAfie  mineure  , Thenia , Ma- 
gnefia,  Philadelphia  , Tmolus,  &c.  Les 
noms  font  au-delfous  de  chacune;  Fin  G- 
cription  eft  à l’honneur  de  Tibere , 8c 
Pon  croit  que  c’étoit  le  piedeftal  d’une 
fiatue  qui  lui  fut  élevée  par  ces  14 
villes.  On  auroit  creufé  dans  les  envi- 
rons , pour  y trouver  la  ftatue  , s’il 
n’eût  fallu  abattre  des  bâtimens.  Ce 
piedeftal  a été  gravé  8c  décrit  dans  un 
un  petit  ouvrage  d’Antoine  Bulifon. 

En  creufant  pour  bâtir  une  Eglife  3 
en  170.4,  derrière  les  jardins  de  Fan- 


Pont  de 
Caljgula* 
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cienne  maifon  du  Viceroi  Pierre  de  To^ 
lede , on  trouva  une  belle  fiatue  Ro- 
maine de  fept  pieds  trois  pouces  de 
haut , avec  la  toge , 8c  une  infcription 
fur  le  piedeftal  : Q.  Flavio  Mafio  Egna - 
îio  Lolliano. . . . decœtrejfîum  patrono  di- 
gnijjimo  : elle  a été  refiaurée  avec  foin. 
Ponte  di  Caligola  , on  donne 
ce  nom  à des  mafures  qui  font  dans  la 
mer  , près  du  port  de  Pouzol , du  côté 
de  Baies , dont  il  refie  1 3 piliers  & 
plufieurs  arcs  ; il  paroît  que  ce  font  les 
ruines  d’un  mole  fait  de  pierres  8c  de 
briques  pour  brifer  les  flots  8c  garan- 
tir les  vaiffeaux  de  la  tempête.  C'étoit 
une  maniéré  de  bâtir  plus  légère  8c  plus 
commode  que  celle  des  moles  pleins 
8c  folides.  Mais  le  nom  qu’on  lui  donne 
de  pont  de  Caligula  vient  de  ce  que 
Fon  a cru  que  c’étoit  la  fin  ou  la  culée 
d’un  pont  de  vaifieaux  5 que  cet  Em- 
pereur infenfé  fit  faire  de  Baies  à Pou- 
zol, 8c  dont  il  eft  parlé  dans  Suétone» 
Il  vouloit  aller  en  triomphe  fur  la  mer3 
à l’exemple  de  Xercès , 8c  pour  cela  il 
entreprit  de  faire  conftruire  un  pont 
qui  avoit  3600  pas;  mais  la  difficulté 
de  bâtir  vers  le  milieu  de  cet  efpace 
où  la  mer  étoit  trop  profonde  , lui  fit 
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employer  des  vailTeaux  ; on  les  fixa  par 
des  ancres  , on  les  afiembla  par  des 
chaînes  ; on  y forma  un  grand  chemin 
avec  de  la  terre,  des  pavés  & des  pa- 
rapets femblables  à ceux  de  la  voie 
Appienne  ; ce  fut  par  cette  nouvelle 
route  que  l’Empereur  fit  fon  triomphe  7 
le  premier  jour  à cheval  , avec  une 
couronne  de  chêne  ; le  fécond  jour 
dans  un  char  de  triomphe  , fuivi  de 
Darius  que  les  Parthes  lui  avoient  donné 
en  otage. 

Le  port  ayant  été  endommagé  par 
la  mer,  1 Empereur  Antonin  le  fit  répa- 
rer , comme  on  l’apprend  par  une  inf- 
cription  trouvée  au  fond  de  la  mer , qui 
efl  élevée  à la  porte  de  la  ville  : les  ha- 
bitans  lui  éleverent  un  arc  de  triomphe 
avec  une  infcrîption  qui  efl  rapportée 
par  Jules  Capitolin  , dans  la  vie  de 
cet  Empereur. 

La  NoblefTe  de  Pouzol  efl;  difiinguée 
&:  forme  un  corps  ou  S^ggio  , à l’e- 
xemple de  celle  de  Naples.  S.  Procule5 
compagnon  de  S.  Janvier  de  Naples  ? 
y avoir  pris  naiffance.  Les  Hiftoires 
ont  célébré  une  Héroïne  de  Pouzol  7 
Maria  Po^olana , qui  fe  dillingua  par 
fon  courage  à la  guerre  * & par  fa  eontl* 
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nence  au  milieu  des  foldats  avec  qui  elle 
étoit  au  fervice. 

L’éruption  de  Montenuovo  qui  for-' 
tit  de  terre  en  i j 3 8 , à une  demi- 
lieue  de  Pouzol,  caufa  un  effroi  qui  fît 
déferrer  les  habitans.  Le  Viceroi  Don* 
Pierre  de  Tolede  voulant  la  repeupler 
6c  raffurer  les  habitans  par  fon  exem- 
ple , y fît  bâtir  une  belle  maifon  de 
campagne,  appellée  la  Starça,  que  l’on 
voit  encore  à un  mille  au  nord  de  Pouzol, 
Le  terrein  des  environs  eft  très-fertile  ; il  y 
a fur-tout  beaucoup  de  jardins  qui  fervent 
à Papprovifîonnement  de  Naples. 

Les  anciens  faifoient  grand  cas  des 
teintures  en  bleu  & en  pourpre  qui  fe  fai- 
foient à Pouzol  ; ce  pourpre  étoit  com- 
paré à celui  de  Tyr. 

La  pouzolane  eft  une  efpece  de  gra- 
vier qui  tire  fon  nom  de  cette  ville , 6c 
qui  a la  propriété  de  faire  avec  la 
chaux,  un  ciment  de  la  plus  grande 
dureré , propre  à bâtir  dans  Peau  & à 
réfîfter  à toute  efpece  d’fîumidité  ; on  en 
a tranfporté  jufqu’à  Conftantinopîe , en 
France  & ailleurs.  Les  parties  minéra- 
les , bridées  6c  vitrifiées  que  les  volcans 
ont  mêlées  avec  le  fable  , font  fans 
doute  la  dureté  du  ciment.  Les  Cby- 
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mifles  prennent  du  verre  pilé  quand  ils 
veulent  lutter  des  vaiffeaux  avec  un 
foin  extraordinaire.  La  chaux  qui  eft 
elle-même  un  produit  du  feu  , agit  à 
peu  près  de  même , quand  elle  efl  tirée 
de  certaines  pierres  ; car  on  fait  de  la 
chaux  en  Lorraine  qui  a la  même  du- 
reté. ( Voyez  l’Art  du  Chaufournier.  ) 

On  trouve  à Rome  , & même  ailleurs 
de  la  pouzolane  , c’efl-à-dire , du  gros 
fable  qui  produit  le  même  effet  pour 
bâtir  dans  le  fond  de  l’eau  ; il  y en  a 
même  en  Auvergne  parmi  d’autres  tra- 
ces de  volcans. On  peut  juger  de  la  force 
de  cette  pouzolane  en  voyant  les  cein- 
tres  de  briques  de  trois  arches  du  pont 
dont  nous  avons  parlé  , qui  ne  fe  font 
rompus  que  vers  la  clef  de  la  voûte  3 6c 
qui  fe  foutiennent  parfaitement. 

L’amphithéâtre  de  Pouzol,  qu’on  ap-  Amphuéâ- 
pelle  dans  le  pays  ColoJJeo , étoit  en  ne* 
effet  aufîi  grand  que  le  Colifée  de 
Rome  ; c’efl  le  morceau  le  mieux  con- 
fervé  de  toutes  les  antiquités  de  Pouzol, 
quoiqu’il  foit  extrêmement  ruiné.  Sué- 
tone nous  apprend  qu’on  y célébra  des 
jeux  auxquels  Augufle  affifta.  L’arêne 
qui  fert  aujourd’hui  de  jardin  , a 2 JO 
pieds  de  long  ; on  voit  encore  les  por- 
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tiques  qui  fervoient  d’entrée  & qui  ré- 
gnoient  fous  les  gradins  , & les  caves  où 
l’on  enfermoit  les  bêtes  , Au-devant 
de  chaque  pilier  il  y a une  pierre  creu- 
fée  pour  recevoir  l’eau  que  l’on  don- 
noit  à boire  aux  animaux  renfermés.  On 
affure  que  S.  Janvier  , S.  Procule  & plu- 
fieurs  autres  Martyrs  y furent  expofés 
par  ordre  du  tyran  Thimotée.  L’on  a 
fait  une  chapelle  à l’honneur  de  ces 
Saints  Martyrs  , & l’on  y a mis  en 
1734,  une  infcription  qui  dit  que  S. 
Janvier  ayant  été  expofé  à des  ours 
affamés  , ces  animaux  le  mirent  à ge- 
noux devant  lui,  enforte  que  le  tyran 
fut  obligé  de  lui  faire  couper  la  tête. 

Un  grand  bâtiment  fouterrein  qu’on 
appelle  labyrinthe  de  Dédale,  & qui  n’eft 
pas  loin  du  Colifée  , paroît  avoir  été  une 
conferve  d’eau  ou  citerne  , deftinée  aux 
ufages  de  la  ville  ; le  bâtiment  eft  de 
brique,  revêtu  en  dedans  d un  enduit 
fort  dur.  Un  autre  bâtiment  de  plus  de 
6 o pieds  de  long,  voûté  , foutenu  par 
des  piliers  , qui  eft  tout  près  du  la- 
byr'nthe , paroît  avoir  fervi  au  même 
tifage. 

On  trouve  à une  demi-lieue  dePou- 
zol  plufieurs  tombeaux } Colombariay  où 
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l’on  defcend  avec  des  échelles. 

Le  golfe  de  Pouzol  étoit  autrefois 
auffi  peuplé  & aulîi  délicieux  que  l’eft 
aujourd’hui  celui  de  Naples.  C’étoit  fur 
ce  rivage  > à l’occident  de  Pouzol , 
qu’étoit  une  vafte  maifori  de  campa- 
gne de  Cicéron  , qu’il  appelloit  Acade - 
mia , du  nom  des  portiques  d’Acade- 
mus  à Athènes  ; c’en  là  où  il  compofa 
fes  livres  intitulés  Quœftionum  Acade - 
micarum  ; on  en  montre  encore  quel- 
ques mafures  en  briques,  fur  lefquel- 
les  on  ne  peut  rien  décider;  la  plus 
grande  partie  eft  fans  doute  couverte 
par  la  mer  , qui  en  étoit  alors  fi  proche, 
que  l’on  pouvok  pêcher  de  fes  fe- 
nêtres. 

Les  pêcheurs  & les  enfans  qui  vont 
dans  l’eau  , trouvent  fouvent  des  refies 
de  marbres  , de  porphyres  & d’aga- 
tes, des  pierres  gravées,  des  médail- 
les, des  lampes;  fouvent  même  la  mer 
en  jette  fur  le  rivage  , & l’on  ne  man- 
que pas  d’en  préfenter  aux  étrangers  , 
dès  qu’on  les  voit  arriver.  Tout  ce 
que  les  Romains  avoient  c>té  à la  mer 
par  leurs  conüruélions  Sc  leurs  terraf- 
fes , a été  repris  ôc  recouvert  par  les 
flots. 
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Le  golfe  de  Pouzol  a une  lieue  de 
largeur  & une  lieue  de  longueur.  Ta- 
cite l’appelle  lacus  Baianus\  c’étoit  le 
lieu  de  l’Italie  le  plus  recherché  par  les 
Romains , celui  où  ils  avoient  bâti  leurs 
plus  belles  maifons  de  campagne  , où 
ils  avoient  établi  le  centre  du  luxe  &c 
des  plaifirs.  Cicéron , de  Lege  Agraria 
contra  Rullum , §.36,  parle  du  mont 
Gaurus  & de  via  Herculana , comme 
des  endroits  les  plus  délicieux  : Mul- 
iarinn  delici arum  magnæ  pecuniœ . 

Baiçs.  Baies  qui  occupe  la  partie  occiden- 
tale de  ce 
à la  mode 

Nullus  in  orbe  locus  Baiis  praelucet  amcenis 

Les  eaux  qu’on  venoient  y prendre  en 
avoient  fait  un  rendez-vous  de  volup- 
tés & de  débauches.  Les  femmes  galan- 
tes y venoient  paffer  l’automne  ; rien 
ïi’étoit  plus  capable  d’y  attirer  les 
Romains  ; chacun  y voulut  bâtir  , l’em- 
placement ne  fut  pas  fufîifant , l’art 
y fuppléa  par  des  fubflru étions  , des 
terraffes  , des  jettées  faites  fur  la  mer 
même. 

. \ . ■ J'  ~ 


golfe  , étoit  fur- tout  le  pays 
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Horace  reproche  aux  voluptueux  de 
fon  temps  , qu’au  lieu  de  fonger  à la 
mort  ils  s’occupent  à reculer  les  bornes 
de  la  mer , peu  contens  de  la  vaite  éten- 
due de  fes  rivages. 

Tu  fecanda  Marmora  , 

Locas  fub  ipfum  funus  fepulchrî 
Immemor  ftruis  domos , 

Marifque  Baiis  obftrepentis  urges  i 
SummoTCre  littora  , 

Parum  locuples  continente  ripa. 

L.  II.  Od.  ig. 

Enfin  Martial  ne  fait  quels  éloges 
donner  à la  beauté  de  ce  rivage* 

Littus  beatæ  Veneris  aureum , 

Baias  fuperbæ  blanda  dona  naturæ  , 

Ut  mille  laudem  Flacce  verfîbus  Baias  i 
Laudabo  digne  non  fatis  tamen  Baias. 

Mort.  L.  XI.  8r. 

Rien  ne  marque  mieux  la  vicifîî- 
tude  & la  fragilité  des  chofes  humaines 
que  la  vue  de  ces  ruines  & de  ces 
rivages,  actuellement  deferts.  L’air  même 
efi:  devenu  empefté  , foit  à caufe  des 
marécages , Toit  à caufe  des  lacs  ou  l’on 
fait  rouir  le  lin  , & des  exhalaifons  ou 
moffetes  qui  fortent  de  toutes  parts.’ 
Charles  VIII  & Louis  XII  y perdirent 
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une  grande  partie  de  leurs  troupes , 
dans  les  expéditions  qu’ils  firent  pour 
la  conquête  de  Naples.  Les  marécages 
qui  environnent  Baies  & Pouzol , y 
rendent  l’air  fi  mal  fain  à la  fin  de 
l’été , que  fur  120  hommes  de  garni- 
fon  il  y en  avoit  chaque  jour  , quand  j’y 
étois,  huit  à dix  qui  tomboient  mala- 
des , & qu’on  étoit  obligé  de  remplacer  ; 
les  étrangers  n’ofent  y coucher  dans  ce 
temps  la.  Le  château  de  Baies,  qui  eft 
fur  la  hauteur,  eft  même  la  feule  partie 
habitée  de  ce  rivage  ; le  bas  n’offre 
que  les  débris  d’anciennes  fubftruétions 
qui  foutenoient  les  bâtimens  , les  jar- 
dins & les  terraffes  ; mais  que  la  mer  a 
pour  ainfi  dire  engloutis. 

Varron  dit  que  cette  ville  avoit  été 
appellée  Baia , du  nom  d’un  des  com- 
pagnons d’Ulyffe  , qui  y fut  enterré. 
On  voit  en  effet  dans  TOdyffée  d’Ho- 
mere,  qu’Ulyffe  vint  à Bauli , qui  n’eft 
qu’à  une  demi-lieue  de  Baies.  Cette 
ville  avoit  autrefois  un  petit  port  affez 
commode  ; mais  il  eft  devenu  imprati- 
cable, à caufe  des  décombres  de  bâti- 
mens qui  l’ont  prefque  comblé  ; c’eft 
aufli  dans  ces  cantons  qu’ITercule  défit 
ïes  Géans,  1238  ans  avant  J.  C.  fui- 
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vant  la  chronologie  du  P.  Pétau. 

Jules-Céfar  y avoit  une  maifon  de 
campagne  , dans  laquelle  Marcellus  fut 
empoifonné  123  ans  avant  J.  C.  par 
Livie,  femme  d’Augulle,  qui  vouloit  à 
quelque  prix  que  ce  fût  , faire  Empereur 
Ton  fils  Tibere , qu’elle  avoit  eu  de 
Tibere-Claude  Néron.  C’eft  ce  jeune 
Marcellus  dont  Virgile  parle  à la  fin 
de  fon  fixieme  livre , d’une  maniéré  fi 
pathétique  6c  fi  tendre  , qu’en  entendant 
ces  vers  Oélavie  s’évanouit. 

Varron  parle  aufli  de  la  belle  maifon 
à'Irrius  ; Tacite  de  celle  de  Pifon , 011 
fe  forma  la  conjuration  contre  Néron, 
6c  dont  il  paroît  encore  quelques  relies  ; 
il  cite  également  celle  de  Domitia  , tante 
de  Néron,  que  ce  tyran  fit  empoifonner 
pour  envahir  fes  biens.  Domitien  y 
avoit  des  viviers  où  il  élevoit  des  poif- 
fons  domelliques , ceux  d’Hortenfius 
dont  parle  Cicéron  , étoient  aufli  fur  ce 
rivage,  la  maifon  de  Julia  Mammea  que 
l’Empereur  Alexandre  Sévere  y fit  bâtir , 
étoit  fur-tout  de  la  plus  grande  magni- 
ficence. 

Séneque  parlant  de  celles  de  Céfar  , 
de  Pompée  6c  de  Marius  , qui  étoient 
entre  le  lac  Averne  6c  les  étuves  de 
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Tritola  fur  la  hauteur  5 dit  qu’elles  avoîent 
été  bâties  avant  que  Baies  fût  devenue 
un  féjour  de  débauches  ; c’étoit  des  châ- 
teaux plutôt  que  des  maifons  de  cam- 
pagne, Jcias  non  villas  ejfe,fed  caflra , 
mais  du  temps  de  Séneque , c’étoit  un 
pays  où  un  Philofophe  ne  pouvoit  pas 
habiter  ; il  écrit  à fon  ami  Lucilius  qu’il 
en  étoit  parti  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée , poftero  die  quam  attigeram  reliqui  : 
locum  ob  hoc  devitandum , cüm  habeat 
quajclam  naturelles  dotes  quia  fibï  illutn 
celebrandum  luxuria  defurnpjit . ..  DzVer- 
forium  vitiorum  ejfe  cœperum  ; illic  fibi 
plurimumluxuriapermittiv. ; illic  tanquam 
aliqua  licentia  debeatur  loco , magis  fol - 
vitur . 

Ce  fut  à Baies  que  fe  forma  princi- 
palement le  célébré  Triumvirat  de  Céfar, 
de  Pompée  & d’Antoine  , 6 1 ans  avant 
J.  C.  Ce  fut  alors  que  Caton  s’écria  : 
Nous  avons  des  maîtres , c’en  eft  fait  de 
la  République. 

Enfin  ce  fut  à Baies  que  mourut  l’Em- 
pereur Adrien , l’an  138  de  J.  C.  Après 
y avoir  exercé  fes  cruautés  ; la  violence 
de  fa  maladie  l’avoit  rendu  tride  , puis 
infenfé,  il  finit  par  devenir  cruel.  Son 
co  ps  fur  brûlé  à Pouzol  dans  la  maifon 
de  Cicéron.  Il 
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Il  y a encore  trois  grands  reftes  d’an» 
c’ens  temples  en  forme  de  rotondes , qui 
fe  voient  près  du  rivage  de  Baies , ils 
font  en  partie  enterrés  6c  inondés  par 
les  eaux  des  marécages , & Ton  ed  obli- 
gé de  s’y  faire  porter  fur  les  épaules  des 
mariniers  : l’un  ed;  un  temple  de  Vénus  ; 
le  fécond  , un  temple  de  Mercure  ; le 
troifieme  , un  temple  de  Diane. 

Les  Felouques  peuvent  aborder  en- 
viron à cent  pas  'du  premier  ; on  croit 
que  c’ed  un  temple  de  Venus  Genitrix , 
élevé  par  Céfar  , d’autres  croient  que 
c’étoit  un  bain  ; cet  édifice  efir  une  roton- 
de ruinée , dont  une  partie  de  la  voûte  fe 
foutient  encore  en  Pair.  Il  y a trois 
chambres  au  bas,  qu’on  appelle  les  cham- 
bres ou  les  bains  de  Vénus  ; l’éboule- 
ment  des  terres  voifines  en  a rendu  Tac- 
cès  difficile  5 il  n’y  en  a que  deux  qui 
méritent  attention  ; l’une  ed  fur  un  plan 
quarré  , 6c  l’autre  fur  un  plan  moitié 
quarré  6c  moitié  ovale.  Au  milieu  de  la 
voûte  de  cette  derniere  , il  y a une  ou- 
verture quarrée , dont  on  ne  fait  point 
quel  a pu  être  l’ufage.  On  voit  fous  l’ar- 
cade de  celle-ci  la  racine  d’un  arbre  qui  y 
a percé  6c  qui  s’y  ed  comme  pétrifié.  Les 
voûtes  de  ces  deux  chambres  font  re- 
Tome  VIL  C 
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parties  en  caiflons  pleins  de  bas-reliefs 
de  jftuc  , dont  les  fujets  font  fort  obfce- 
nes , & répondent  à la  divinité  à qui  ce 
lieu  étoit  confacré.  La  plupart  repréfen- 
tent  des  figures  nues  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe , qui  tendent  à exprimer  la  for- 
ce de  la  nature , & donnent  à penfer  que 
ce  lieu  n’étoit  deftiné  qu’à  des  myfteres 
infâmes.  Parmi  ces  figures  on  remarque 
un  Gladiateur  dans  la  même  attitude  que 
celui  de  la  ville  Borghefe  à Rome.  Tous 
ces  bas-reliefs  font  beaux , fur-tout  ceux 
de  la  derniere  chambre  ; les  ornemens 
des  cadres  en  font  fimpies , d’un  très- 
bon  goût  ? & dans  le  genre  de  ceux  de 
la  fépulture  d’Agrippine , dont  nous  par- 
lerons bien-tôt. 

Le  temple  de  Mercure  que  le  vul- 
gaire appelle  Truglio  , eft  à cent  pas  du 
premier  , dans  un  endroit  également 
marécageux;  avant  que  d’y  arriver  on 
apperçoic  l’ouverture  de  trois  voûtes 
ruinées  & pleines  de  ronces  qui  font  un 
effet  admirable  ; il  y a fous  l’une  de  ces 
voûtes  une  grande  piece  remplie  par  un 
pied  & demi  d’eau , c’eft  cependant  celle 
par  laquelle  il  faut  paffer  pour  entrer 
dans  le  temple  : on  fe  fait  porter  jufques 
fur  la  breche  d’un  mur  de  communica- 
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tîon , & l’on  defcend  dans  une  grande 
rotonde  de  brique , dont  le  vaiffeau  eil 
d’une  belle  proportion , & qui  prend 
fon  jour  par  le  milieu  de  fa  voûte,  com- 
me le  panthéon  à Rome.  On  ne  manque 
pas  d’y  faire  obferver  que  fi  l’on  parle  bas 
contre  la  muraille  , & qu’une  autre  per- 
fonne  fe  tienne  à l’oppofite  , elle  entend 
parfaitement  tout  ce  qu’on  lui  dit , pen- 
dant que  ceux  du  milieu  n’entendent 
rien  , ce  qui  prouve  que  la  voûte  eit 
elliptique* 

Le  temple  de  Diane  Lucifere  fe  trouve 
a deux  cens  pas  plus  loin  ; quelques  mar- 
bres qu’on  y a trouvés  avec  des  têtes 
de  cerfs , ont  fait  préfumer  qu’il  pou- 
voir appartenir  à Diane  plutôt  qu’à  Nep- 
tune , à qui  d’autres  antiquaires  l’a— 
voient  donné  ; c’eft  encore  une  rotonde 
de  brique,  dont  la  voûte  s’eft  écroulée  : 
fon  plan  extérieur  forme  un  oélogone  ; & 
vue  d’une  certaine  diftance  , elle  relfem- 
ble  à une  vieille  tour  très-large,  cou- 
ronnée de  ronces. 

11  faut  que  les  anciens  aient  reconnu 
que  la  brique  étoit  plus  durable  qu’au- 
cune autre  matière  , &:  qu'elle  fe  lioit 
mieux  avec  la  pouzolane  , car  tous  ces 
édifices  font  bâtis  de  brique  dans  un 
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pays  où  cependant  la  pierre  eft  très-com- 
mune ; à l’égard  des  yoûtes  , elles  font 
faites  la  plupart  avec  une  lave  très-fpon- 
gieufe  & très-legere  , qui  r.eifemble  à de 
la  pierre-ponce , & qui  étoit  fort  propre  à 
former  ainll  de  vaftes  coupoles , qui  n’é- 
toient  pas  dedinées  à fupporter  de  grands 
poids.  On  trouve  des  Architectes  qui 
croient  que  ces  ruines  , à commencer 
depuis  celles  des  Palais  de  Néron  <k  de 
Jules  Céfar , & en  y comprenant  le  tem- 
ple de  Neptune,  ne  font  que  les  redes 
d’un  très-grand  Palais , de  que  ces  ro- 
tondes étoient  des  bains. 

Le  tombeau  d’Agrippine  eil  une  partie 
de  bâtiment  en  forme  de  demi-cercle, 
avec  une  galerie  tout  autour  ; la  voûte 
ed  repartie  en  compartimens  de  duc , 
dont  les  cadres  font  de  très-bon  goût, 
ainfi  que  quelques  figures  & quelques 
griffons  traités  de  bas-relief,  qui  font 
de  la  même  matière.  On  diftingue  fur 
les  murs  des  traces  de  peintures,  mais 
elles  font  enfumées  par  les  flambeaux 
dont  on  fe  fert  pour  y aller  ; on  ap- 
pelle cet  endroit  le  tombeau  d’Agrip- 
pine, parce  qu’on  fait  que  cette  mere 
infortunée  périt  aux  environs  de  ce  lieu- 
là  9 par  ordre  de  ibn  fils , Pan  jp  dç 
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J,  C.  Il  y avoit  long- temps  que  Néron 
étoit  fatigué  par  la  préfence  & les  re- 
montrances d’Agrippine  ; il  étoit  occupé 
a chercher  un  moyen  de  la  faire  mou- 
rir fans  qu’on  pût  l’en  acculer.  Ani- 
cetus,  affranchi,  qui  commandoit  la  flotte 
de  Mifene,  ennemi  d’Agrippine  * indi- 
gne flatteur  de  fon  Maître  , lui  pro- 
pofa  un  flratagême  qu’ils  jugèrent  très- 
propre  à cacher  leur  forfait  , fous  l’ap- 
parence d’un  naufrage  ; on  fit  conf- 
truire  un  vailfeau  dont  une  partie  pou- 
voit  fe  détacher  & tomber  dans  la  mer 
au  premier  fignal.  Néron  renvoya  fa 
mere  dans  ce  vailfeau  après  un  grand 
fouper  ; elle  s’entretenoit  avec  Acero - 
nia,  fa  confidente,  du  plaiflr  de  cette 
nouvelle  réconciliation , lorfque  la  ma- 
chine joua  ; mais  l’effet  ne  fut  pas  affe# 
prompt,  ceux  qui  n’étoient  point  dans 
le  fecret  , em  barra  fièrent  les  autres* 
Agrippine  eut  l’adreife  de  fe  fauver  à la 
nage , tandis  que  fa  confidente  , qui , 
pour  être  fecourue  fe  difoit  la  mere  de 
l’Empereur,  fut  maffacrée  comme  telle  ; 
Agrippine  ne  tarda  pas  à l’être  aufli  dans 
fa  propre  maifon  : Centurioni  ferrum  dip 
tringentiprotendms  uterum , ventremferi  j 
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exclamavit,  multifque  vulneribus  confe$£ 
efl.  Tac.  Ann.  L.  XIV.  §.  8. 

Elle  fut  enterrée  par  fes  domeffiques 
près  du  chemin  de  Mifene  & de  la 
maifon  de  Céfar  , qui  étoit  fur  la  hau- 
teur  : Mox  domeJHcontm  cura  levem  tu - 
mulum  accepit , viam  Mifeni  propur , & 
rillam  Cefaris  dilatons  quœ  jubjeftos 
Jinus  editiffîma  profpettat . Tac.  Annal. 
L.  XIV.  §.  9.  Cette  pofition  ne  me 
paroît  pas  convenir  à Pedifice  que  l’on 
montre  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
tombeau  d’Agrippine  ; il  n’eft  point  fur 
3e  chemin  de  Mifene  au  lac  Lucrin  * 
& il  a plutôt  Pair  d’un  refte  de  théâtre. 

On  donne  aufii  le  nom  de  bains  de 
Néron  aux  étuves  de  Tritola , qui  font 
auprès  de  Baies  ; du  moins  c’efl:  fous  ce 
nom  que  les  payfans  du  voifinage  les 
montrent  aux  voyageurs  ; ils  vont  avec 
3a  plus  grande  facilité  jufqu’au  fond 
d’une  grotte  longue  & étroite,  cher^ 
cher  une  eau  prefque  bouillante , dont 
la  fource  efl:  au  fond  de  cette  grotte. 
La  chaleur  qui  en  fort  efl:  fi  grande  ÿ 
qu’au  bout  de  dix  pas  on  efl: , pour 
ainfi  dire  , fuffoqué , & il  faut  de  l’ha- 
bitude & de  la  force  pour  aller  plus 
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loin;  les  payfans  qui  y entrent  font 
prefque  nuds , 6c  ils  en  reviennent  au 
bout  de  deux  minutes  tout  couverts  de 
fueur,  le  vifage  aufli  enflammé  que  s’ils 
avoient  été  dans  un  four.  Lorfqu’oiï 
baille  la  tête  fort  près  de  terre  3 on  a 
beaucoup  moins  de  peine  à refpirer  3 
parce  que  la  vapeur  chaude  occupe 
toujours  le  plus  haut  de  l’étuve  , 6c  que 
l’air  froid  arrive  par  la  partie  inférieure  ? 
d’ailleurs  il  n’y  a aucun  danger  à re- 
douter dans  ces  étuves.  On  fair  par  des 
expériences  que  M.  Tilîet  a rapportées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  pour  1764,  qu’on  peut  s’ac- 
coutumer à foutenir  dans  un  four  une 
chaleur  incroyable  3 fans  aucun  acci«* 
dent. 

Il  y a dans  ces  étuves  fix  efpeces 
de  rues  , qui  ont  fix  pieds  de  haut  6t 
trois  pieds  6c  demi  de  largeur.  L’Hô- 
pital de  l’Annonciation  de  Naples  tient 
une  Maifon  à Pouzol  au  commencement 
de  l’été  , d’ou  l’on  envoie  à ces  étuves 
les  malades  qui  ont  befoin  de  fuer;  il 
y a pour  les  femmes  une  grotte  fépa- 
rée  de  celle  des  hommes  ; on  y pafle- 
une  demi-heure,  plus-  ou  moins,  après 
quoi  l’on  fe  met  au  lit  dans  un  endroit 
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moins  chaud.  Le  nom  de  Fritola  que 
porte  cette  étuve  vient  du  mot  Frittoia y 
parce  qu’on  y frotte  les  malades  pour 
exciter  encore  mieux  la  fueur , ou  du 
mot  grec  T p/rccToç  , qui  veut  dire  fievre 
tierce  , que  Pon  guérit  dans  ces  étuves. 
Le  fable  même  du  rivage , de  celui  que 
Pon  ramaflfe  au  fond  de  l’eau  , fert  dans 
la  Médecine  ÿ quoique  Peau  foit  froide 
de  entretienne  la  fraîcheur  du  fable 
qu’elle  touche , il  fuffit  de  pénétrer 
dans  ce  fable  à deux  travers  de  doigts  * 
pour  trouver  un  terrein  brûlant  où  il  elt 
impoilible  de  tenir  la  main.  Au-dertous 
de  cette  étuve  il  y a une  grande  falle 
■voûtée  d’où  il  fort  plufieurs  fources,  avec 
des  fieges  tout  autour. 

Cette  côte  de  tous  les  environs  du' 
golfe  de  Pouzol , font  remplis  de  fon- 
taines minérales  dont  les  anciens  ont 
parlé , de  fur  lefquelles  Sébartien  Bar- 
toli  a fait  un  Traité  exprès.  ( Voyez 
Parrino,  Guida  de  joraftkri  per  Po%~ 
%uoli , &Cr  175*  i.)  J’en  ai  vu  tirer  une 
pierre  à bâtir,  qui  ert  un  tuf  formé 
par  des  matières  de  volcans,  une  pou- 
zolane  qui  a pris  de  la  confiftance , Sc: 
où  Pon  apperçoit  encore  les  vertiges  des 
matières  brûlées» 
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CHAPITRE  III. 


Defcription  de  Monte  nnovo  * dV# 
lac  à' Averne  & de  la  grotte 
de  la  Sibylle * 


IVÏonte  Nuovo  eft  une  colline  qui  Mont» 
peut  avoir  200  pieds  de  hauteur  , fortie  *uovo^ 
du  milieu  des  eaux  du  lac  Lucrin  > le 
30  Septembre  1538  , avec  un  bruit 
horrible;  le  village  de  Tripergole  fut? 
abîmé  par  cette  éruption.  Les  ha  bit  a ns* 
de  Pouzol  prirent  la  fuite  , 8c  une  par«- 
tie  de  ce  lac  célébré  par  la  pêche  qu’on 
y faifoit  autrefois  , fut  défTéchée  & rem=r 
plie  par  la  nouvelle  montagne  (a). 

L'éruption  de  Monte  Nuovo  eft  ra- 
contée par  Simone  Porzio , p?*r  Giufo 
Celàre  Capaccio  , dans  fes  Dialogues 
imprimés  en  1634,  Par  Pierre- Jacques- 


Ca)  Ce  n’eft  pas  le  feuî 
exemple  q i’on  ait  eu  d'un 
effet  iemMaM  de  volcans, 
on  trouve  dans  l'hiftoue 
de  'Académie  pour  1708, 
le  détail  de  la  r.ouvdle 
îfle  formée  dans  TArchi- 
gel  7 auprès  de  celle  de 


Santorîn  , au  mois  de* 
Juillet  1707  > à la  fuite; 
d\-n  rremblememde  terres 
V.  auffi.  le  voyage  de  Tour-- 
neforc  ,,  & l’hiftoire  de' 
l'Aca  émie  pour  1722,  ^ 
fur  la  nouvelle  ifle  de®? 
Adores. 
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de  Tolede  , dans  fon  Dialogue  fur  le 
tremblement  de  IJ38,  imprimés  Na- 
ples en  15  39,  par  Scipion  Mazzella  , 
dans  fes  antiquités  de  Pouzol , & par 
Leandro  Albert!  , dans  fa  defcription 
de  l’Italie;  les  matières  dont  cette  mon- 
tagne eft  compofée , ne  font  que  des 
laves , des  pierres  brûlées  & fpongieu- 
fes , & des  fcories  qui  parodient  être 
forties  d’un  fourneau. 

Le  feu  , le  foufre  , les  cavernes , les 
mollettes , les  veftiges  de  volcans , les 
voyages  d’Ulyffe,  d’Hercule  & d’Enée 
fur  ces  parages , les  rendirent  fi  refpec- 
tables , fi  facrés  fi  pittorefques  , fi 
poétiques , pour  ainfi  dire , qu’on  ne 
doit  pas  être  furpris  de  leur  célébrité  & 
des  fables  dont  on  les  a embellis. 

Le  lac  d’Averne  , qui  eft  à un- 
mille  au  nord  de  Baies , eft  une  efpece. 
de  bafiîn  de  300  toifes  de  diamètre  ,, 
environné  de  collines  qui  lui  dérobent 
prefque  l’afpeél  du  foleil  ; lorfque  ces 
montagnes  étoient  couvertes  d’épaiffes^ 
forêts  ; ce  devoit  être  limage  d’un  tom- 
beau, & je  ne  fuis  pas  étonné  qu’on 
y eut  établi  des  facrifices  aux  Dieux-; 
mânes , & qu’on  y vit  fort  peu  d’oi- 
féaux  y delà  vint  le  nom  d1  Avertie. ,3i 
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rAfopvoç , Avibus  carens.  Il  pouvoit  d’ail- 
leurs y avoir  des  vapeurs  fulfureufes  5 
qui  les  en  écartaftent.  Au  bord  de  ce 
lac  commence  une  fombre  caverne  dont 
les  avenues  étroites  & efcarpées  prêtent 
à l’idée  que  Virgile  nous  en  donne  , eœ 
décrivant  cette  grotte  de  la  Sibylle. 

Spelunca  alla  fuit  vaftoque  immanis  hiatu  , 

Scrupea,  tuta  lacu nigro,  nemorumque  tenebris 
Quam  fuper  haud  ullae  poterant  impune  volante# 
Tendere  iter  pennis  : talis  fele  halitus  atris  , 

Faucibus  efFundens , fupera  ad  convexa  ferebat3r 
Unde  îocura  Graii  dixerunt  nomine  Avermmv 
Æneidos,  YI,  237.» 

Cette  grotte  paroît  avoir  été  dans  fe 
principe , l’iiTue  d’un  chemin  taillé  pour 
aller  de  Cumes  au  lac  d’Averne  r 6c 
dont  on  voit  l’entrée  du  côté  de  la 
ville  de  Cumes.  La  grotte  du  Paufilipe; 
nous  donne  une  idée  de  ces  fortes  d’en-' 
rreprifes,  qui  furent  du  goût  des  pre- 
miers habitans  de  Grece  6c  de  Sicile  £ 
mais  fon  ancienneté  perdue  dans  l’obf- 
curité  des  temps  fabuleux,  étoit  bien 
fuffifante  pour  monter  l’imagination  des 
Poètes.  Ils  ont  prétendu  que  Déiphobe 
fille  de  Glaucus  6c  Pfêtreffe  d’Apollon 
&•  de  Diane  2 connue  fous  Je  nom  fe 
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Sibylle  de  Cumes  , palToit  par  cettë 
caverne  pour  aller  au  Temple  d’Apo- 
lon  & au  lac  d’A  verne.  On  eft  obligé  ^ 
en  entrant  dans  la  grotte,  & pendant 
les  i y premiers  pas  , de  fe  tenir  cour- 
bé ; enfuite  on  y marche  debout  8c 
fans  crainte  , la  grotte  devenant  très- 
haute  ; elle  eft  moins  large  que  la  par- 
tie de  cette  grotte  qu’on  voit  à Cumes  y. 
ce  qu’elle  a de  commun  avec  elle  , c’eft 
qu’elle  eft  creufé'e  dans  la  pouzolane». 
Il  n’eft  pas  poflible  d’y  pénétrer  plus 
de  cent  cinquante  pas  , à caulè  des 
terres  écroulées  qui  la  bouchent..  Lors- 
qu’on a fait  ce  trajet  , on  rencontre, 
à droite  un  petit  l'entier  tournant,  oh 
une  feule  perfonne  peut  palier  à la  fois  ; 
au  bout  de  quarante  pas  on  entre  dans 
une  petite  chambre  quarrée  , que  l’on 
prétend  être  l’endroit  où  la  Sibylle  ren-^ 
doit  fes  oracles. 

On  y montre  une  ouverture  pleine 
de  terres  éboulées , qu’on  dit  avoir  été 
Pune  des  portes  fecrettes  de  la  Sibylle* 
A côté  de  cette  chambre  eft  une  falle 
où  il  y a deux  baignoires  de  pierre- 
ferutte  , 8c  quelques  reftes  d’ànciernes 
mofaïques  fur  le  mur,  dont  le  defein 
eft*  en:  comgartimens  ; cette  falle  eft 
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pleine  d’eau  tiède  , julqu’à  la  hauteur 
d’un  pied  6c  demi.  Les  voyageurs  pren- 
nent chacun  une  torche  , 6c  le  font 
porter  fur  le  dos  de  leurs  guides , dans 
une  fécondé  chambre  ou  l’on  trouve 
un  regard  d’eau  tiede,  6c  une  autre 
porte  pleine  de  terre  tboulte  , qu’on- 
dit  être  la  porte  fecrette  des  bains  de 
la  Sibylle.  Un  antre  profond  6c  téné- 
breux , tel  que  celui-ci,  & une  cham- 
bre avec  des  compartimens  de  mofaï- 
que,  n’avoit  rien  que  de  convenable 
à la  retraite  de  la  Sibylle.  Cependant 
l’on  eft  revenu  de  ces  idées  fabuleufes , 
6c  i’on  c.oit  que  ce  ibuterrein  n’étoit 
autre  choie  qu’un  chemin  pratiqué  fous 
la  montagne  , 6c  que  les  deux  chambres 
que  l’on  y trouve  à une  certaine  dif- 
tance  , étoient  un  bain  où  l’on  n’avoit 
pas  cherché  à fe  procurer  plus  de  com- 
modité qufon  n’en  trouve  aujourd’hui 
aux  étuves  de  S.  Germain,  qui  font  fur 
l.ç  bord  du  lac  d’Agnano,  6c  dont  nous 
avons  parlé.. 

Le  rameau  d’or  qu’Lnce  trouva  d'ans 
les  forêts  voifines  , fait  allifon  aux 
mines  d’or  que  l’on  t ou  voit  da  ns  ce. 
pays  , & dont  V'rgile  parle  dans  le  fé- 
cond livre  des  Gcorgiqucs 


Hæc  eadem  argeuti  rivos  , aztifqut  meta! la  ,* 

Oftendic  venis  atque  auto  plurima  fluxit. 

Pour  foutenir  l’allégorie  des  Enfers^, 
les  Poëtes  appelèrent  Champs  Elifiens 
une  campagne  plus  agréable  & plus 
découverte  3 qui  eft  fur  les  bords  d’un 
petit  golfe  appellé  Mare  Mono , à un 
mille  de  Baies  ; peut-être  du  temps 
des  Romains  étoit-ce  un  lieu  de  fépul- 
îure.  On  l’appelle  aéluellement  Mercato 
di  Sabbato . Ce  lac  de  Mare  Mono  eft 
très-poiffonneux , il  communique  avec 
la  mer  par  un  petit  détroit  5 que  l’on 
Barre  dans  certains  temps  pour  empêcher 
le  poiflfon  d’en  fortir. 

Un  autre  lac  qui  eft  à une  mille  de 
celui-ci , étoit  appellé  fÀchéron  ; c’eft 
celui  ou  étoit  fuppofé  le  batelier  des 
Enfers , c’eft  à dire , le  vieux  Caron  : 

Portitor  bas  horrendus  aquas  & flumina  feryat , 

Terribili  fquallore  Charon» 

Æn-  VI. 

Son  nom  qui  ftgnifioit  en  Grec  la  mort> 
venoit  de  Xcupeo,  Gaudeo , parce  qu’il  con- 
duifoit  aux  Champs  Elifées.  Ce  lac  s’ap- 
pelle aujourd’hui  Lago  Fufaro  ou  Coluc~ 
do  ; il  ne  fert  qu’à  rouir  du  chanvre  ? 
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8c  à nourrir  du  poiffon , qui  réuffit  très- 
bien. 

Près  delà  étoit  la  maifon  d'un  des 
plus  riches  Sénateurs  de  Rome,  appellé 
Servilius  Vatia  , qui , pour  fe  fouflraire 
aux  regards  dangereux  de  l’Empereur 
Tjbere  & de  Séjan  „ s’y  retira  pour 
vivre  dans  un  agréable  loifir , loin  de 
la  Cour  & libre  des  foins  ambitieux 
qui  occupoient  les  Courtifans;  c’efl  de 
lui  que  l’on  difoit , au  rapport  de  Sé- 
neque  : 

O Vatia  , tu  folus  fcis  viyete.  ( Epiji.  5 y.  ) 

Il  ne  voulut  être  connu  que  par  fon 
indifférence  & fon  éloignement  pour 
les  affaires  : nuilaalia  re  quam  otio  notus  5 
confinuit , & oh  hoc  unum  felix  habe- 
batur . Séneque  décrit  enfuite  la  fituation 
8c  les  délices  de  cette  maifon  fameufe  ; 
il  me  paroît  par  ce  qu'il  en  dit  qu’elle 
étoit  fort  près  de  Baies  ;il  faut,  pour  en 
juger  , avoir  fous  les  yeux  la  carte  de 
Pouzol  & de  fes  environs  , que  Petrini  a 
donné  en  1750.  On  a trouvé  dans  les 
ruines  qui  font  vers  le  lac  Fufaro,  di- 
verfes  infcriptions  rapportées  dans  Ca~ 
paccio. 

Entre  le  lac  appellée  Mare  Mort 0. 
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& le  rivage  de  la  mer  , efl  un  grancï 
Pîfàna  mi-  bâtiment  appelle  Pifcina  mirabile  , qui 
étoit , félon  toutes  les'  apparences , un 
réfervoir  d’eau  ; d a 200  pieds  df' 
long  fur  1 50  de  large  , & il  efl  foutenu 
par  48  gros,  piliers  difpofés  fur  quatre 
lignes  ; on  y defcend  par  deux  efcaliers 
de  40  marches  chacun  ; l'enduit  qu’on  y 
voit  encore  fur  les  murs  eft  auffi  dur  que 
la  pierre,  fe  donne  iieu  de  croire  que 
c’étoit  réellement  une  citerne  où  Fou 
raffembîoù  les  eaux  de  pluie  ; on  croit 
qu’elle  fut  faite  lorfque  Agrippa  condui- 
lit  une  armée  navale  à JVlifene. 

Cento  Camerelle  , autre  refie  die 
conflruélions  antiques  fur  le  penchant 
de  la  montagne,  & tout  près  de  la  mer-; 
j!  paroît  avoir  été  la  fubilruéfon  ou  le 
foutien  des  terraffes  de  quelque  grand 
édifice  ; on  l’appelle  auffi  labyrinte  à 
eaufe  du  grand  nombre  de  chambres 
voûtées  qui  communiquent  les  unes  aux 
autres , & dans  lefquelles  on  pourroit  en 
effet  s’égarer  ; tout  cela  tombe  en  rui- 
nes. 11  y a plufieurs  étages  d’arcs  & de 
chambres , les  unes  au-deifus  des  autres., 
avec  un  enduit  encore  blanc  au-dedans* 

Parmi  les  maifons  confidérables  que 
les  Romains  avoient.  bâti  du  côté  du 
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promontoire  de  Mifene , celle  de  Lucul- 
îus  étoit  une  des  plus  fameufes  , mais  on 
n’en  lait  pas  précîlement  la  fituation  ; 
ce  fut-là  que  Tibere  mourut  , cetre  mai- 
fon  fut  agrandie  encore  par  Valerius 
Afiaticus , mais  ce  luxe  5c  cette  opulen- 
ce lui  devinrent  funeües  ; Mefialine  &: 
Vitellius  engagèrent  l’Empereur  Claude 
à le  faire  arrêter , pour  avoir  la  confif- 
cation  de  fes  biens  ; on  lui  donna  le 
choix  du  genre  de  mort,  5c  il  fe  coupa 
les  veines , l’an  46  de  J,  C. 

Capo  Miseno  ell  la  pointe  occi- 
dentale 5c  méridionale  du  golfe  de  Pou- 
Eoi  5c  de  Baies,  à une  lieue  5c  demie 
de  Pouzol  5c  de  Cumes  ; Virgile  dit 
qu’Ænée  y ayant  fait  enterrer  Mifenus 
un  de  fes  compagnons  , donna  fon  nom 
au  promotoire. 

Qui  nunc  Mifenus  ab  ilî-o 
Dicitur,  accernumque  tenet  per  fecula  nomen. 

Æn.  VI.  134. 

D’autres  difent  que  c’étoit  le  nom  d’un 
des  compagnons  d’Ulyfle;  quoiqu’il  en 
foit , il  y avoit  fur  cette  hauteur  une  ville  * 
& au  deflous  un  port  qui  étoit  fréquen- 
té par  les  vaiffeaux  des  Romains.  Agrip- 
pa l’a  voit  fait  cojiftruire,&  il  fer  voit  pour 


Mifene* 
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îa  fûreté  de  certe  mer,  comme  Ravennê 
pour  la  mer  Adriatique  : il  y avoit  un 
phare  pour  éclairer  les  vaiffeaux  : les  Au- 
teurs parlent  fouvent  de  la  Hotte  de 
Mifene  , qui  étoit  regardée  comme  un 
objet  de  la  plus  grande  importance  £ 
Tacite  dit  en  parlant*  de  Vitellius , que 
la  défeétion  de  cette  flotte  5 lui  fit  crain- 
dre les  derniers  revers  ; Audita  défec- 
tions Mifenenjisr  clajjis , Romarrr  revertit , 
recentijjimum  quoique  vulnus  pavens  , 
fummi  difcriminis  incuriofus . ( Hift.  L. 
III.  §.  $■  6).  Pline  le  naturalifte  la  com- 
mandoit  lorfque  l’éruption  du  Véfuve 
l’attira  du  côté  de  cette  montagne  , le 
2,4  Août  79.  Erat  Mifenis  cîajfemque  im- 
per io  prœfens  xegebat , ( Pline  L.  VL 
Lett.  16  ). 

La  ville  de  Mifene  fut  prife  8c  pillée 
par  les  Lombards , fous  la  conduite  de 
Sicard  , Prince  de  Benevent , l’an  83 6 e, 
les  Sarrazins  achevèrent  de  la  ruiner  en 
890 , 8c  emmenerent  les  habitans  pri- 
sonniers ; il  ne  refle  plus  que  des  rui- 
nes informes  de  cette  ville;  ce  qu’on  y 
voit  de  plus  fingulier  eft  un  fouterrein 
percé  dans  la  montagne,  8c  qu’on  appelle 
Grotta  Dragonara  ; quoiqu’il  foit  pref~ 
que  ruiné  actuellement  y on  y pénétré 
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encore  allez  avant  ; il  y a une  allée 
longue, tortueufe  , avec  plufieurs  cham- 
bres fur  les  côtés.  Les  uns  difent  que 
Néron  avoit  fait  percer  cet  aqueduc 

Ipour  y ralfembler  les  eaux  chaudes  de 
Baies , & que  ces  chambres  étoient  des 
citernes  où  l’on  faifoit  arriver  Peau  de 
pluie  pour  rafraîchir  les  eaux  chaudes 
à volonté  ; d’autres  difent  que  c’étoit 
des  fouilles  d’où  l’on  avoit  tiré  la  pou- 
zo!ane,ou  des  magafms  pour  les  vins  5c 
autres  provifions  de  la  flotte  de  Mifene. 

On  trouva  , en  creufant  dans  les  rui- 
nes de  Mifene  , en  1 699 , un  beau  pie- 
défiai  de  marbre  de  quatre  pieds  de  haut, 
où  il  y avoit  une  infcription  à l'honneur 
d’un  Prêtre  de  Jupiter , qui  vivoit  fous 
le  régné  d’Antonin  , il  a été  tranfporté  à 
Naples  ; fi  l’on  y avoit  autant  qu’à  Rome 
îe  goût  d’antiquités  & de  recherches  f 
on  trouveroit  fans  celle  dans  ces  campa- 
gnes des  monumens  de  cette  efpece. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Mifene 
il  y a dans  la  mer  même , une  four- 
ce  d’eau  douce  qui  fort  avec  allez  de  Fontaîna 
force  pour  conferver  fa  douceur , corn-  lin&ulier€* 
me  celle  qui  fort  du  côté  de  Genes 
dans  le  Golfe  de  la  Spetia.  On  croie 
que  c’étoit  celle  du  temple  des  Nym- 
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phes  , bâti  par  Dcmitien , où  il  y avo?2 
une  fource  imaritiable.  Peut-être  auffi 
cette  fource  vient  elle  des  eaux  de  quel- 
ques aqueducs  qui  ont  été  rompus. 

Si  l’on  veut  remonter  par  mer  juf- 
qu’à  Cumes  , qui  eft  à une  lieue  & 
demie  au  nord  du  cap  de  Mifene  , 6c  à 
trois  lieues  de  Naples  , en  ligne  droite  y 
on  parte  près  de  Bauli  ? village  fitué 
fur  ia  hauteur  au  fond  d’une  petite 
anfe , où  l’on  dit  qu’Hercule  aborda 
en  revenant  d’Efpagne  , après  avoir 
défait  le  tyran  Gérion  ; on  fait  venir  le 
nom  de  Bauli  des  étables  où  Hercule 
plaça  fes  bœufs.  On  ajoute  qu’il  y ouvrit 
un  chemin  jufqu’au  lac  Àverne , qui 
fut  appellée  via  Herculea , fuivant  Dion 
6c  Strabon  ; on  voit  encore  au  fond 
de  la  mer,  lorsqu’elle  eft  tranquille,  les 
veftjges  d’un  ancien  chemin  ; mais  il 
peut  être  un  rerte  des  conftruélions 
Romaines  , qui  s’érendoient  fur  toute 
cette  côte’,  6c  qui  ont  été  enfevelies  fous 
les  eaux. 

Ce  fût- là  que  Néron  conduifit  fa 
mere  , qu’il  avoit  fait  venir  d’Antium 
dans  le  delfein  de  la  faire  périr.  Exci - 
pit  manu  G complcxu  ducitque  Baulos  9 
id  vitlœ  mmeti  ejl  quce  promontorium 
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■ Mifenum  inter  & Ëaianum  lacum  ftexo 
I rrarï  alluitur . 11 1 ui  donna  un  grand 
I fouper , lui  prodigua  toutes  les  marques 
! de  la  plus  parfaite  réconciliation  , lui 
: fit  mille  carrelles,  la  reconduifit  jufqu’au 
vaifléau  qui  de  voit  la  tranfporter  dans 
fa  maifon  du  lac  Lucrin  ,&  fur  lequel  elle 
> faillit  de  périr  , comme* nous  l'avons  dit 
I en  parlant  de  fon  tombeau,  pag.  53. 

Cumes,  Cuma , en  Latin  Cumœ , 
ville  fituée  à une  demi- lieue  de  Bauli , 
8c  à trois  lieues  de  Naples  ; elle  étoit 
I de  la  plus  haute  antiquité  , ayant  été 
: bâtie  même  avant  Capoue  par  des  Grecs 
. venus  de  Pille  d’Eubée  ou  Nègre- 
pont  , fous  la  conduite  de  Fhérécide  3 
environ  2000  ans  avant  J.  C. 

Inde  Phereciadura  muros  , SU.  Irai. 

Et  tandem  Euboicis  Cumarum  allabitur  oris, 

Æn.  VI.  i. 

! Son  nom  Kv/u,*  , fignifie  en  Grec  le  flot 
i de  la  mer. 

Virgile  raconte  que  lorfqu’Enée  y 
aborda  , il  y trouva  un  Temple  que 
Dédale  y avoit  bâti  à l’honneur  d'A- 
pollon , en  lui  conlacrant  les  ailes  qui 
lui  avoient  fervi  pour  s’échapper  du 
j Jabyrinthe  de  Minos.  Enée  y . voyoit 


Cumes. 


70  Voyage  en  Italie; 
avec  plaifir  les  fujets  que  Dédale  y 
avoit  repréfentés  ; la  mort  d’Andro- 
gée  , fils  de  Minos  , que  les  Athéniens 
avoient  tué  ; le  facrifice  annuel  que 
Minos  les  avoit  forcé  de  faire  de  fept 
enfans  ; l’amour  de  Pafiphaé  pour  un 
taureau  ; la  naiffance  du  Minotaure  ; 
l’amour  d’Arian*e , fille  de  Minos,  pour 
iThéfée. 

Si  Ton  veut  expliquer  toutes  ces  allé- 
gories , on  peut  croire  que  Dédale  étoit 
un  Crétois  perfécuté  venu  à Cumes  fur 
un  vaifléau  d’une  légéreté  & d’une  vî- 
teifè  furprenante , qui  bâtit  à Cumes  un 
Temple  d’une  beautéjufqu’alorsinconnue 
en  Italie  : pofuitque  immania  Templa  , 
Æn.Vl.  i g.  Ce  fameux  Temple  d’Apol- 
lon , fuivant  le  témoignage  de  Servius* 
fut  enfuite  converti  en  une  Eglife  ; 
mais  il  n’en  refte  plus  aucun  veflige. 

La  ville  de  Cumes  qui  étoit  fi  an- 
cienne & fi  célébré , devint  prefque 
déferte  quand  Baies  & Pouzol  eurent 
attiré  toute  l’affluence  des  Romains  ; du 
moins  Juvenal  nous  la  dépeint  ainfi  , 
lorfqu’il  dit  à Umbritius  qu’il  fait  très — 
bien  de  quitter  Rome  pour  aller  dans  un 
pays  plus  folitaire  & moins  infeélé  de 
crimes  que  ne  l’étoit  la  capitale  : 
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Laudo  tamen  vacuisquodfedem  figereCumis , 

Dcftinet,  atque  unura  civem  donare  Sibyllæ. 

Sat.  3‘ 

Dans  la  fuite  elle  fut  dévaftée  par  les 
Vandales,  les  Gotbs , les  Sarrazins;  en 
1207  , elle  étoit  devenue  un  afyie  de 
voleurs  8c  de  corfaires  qui  infeftoient 
îe  Royaume  de  Naples;  des  Allemands 
qui  s’y  étoient  fortifiés  inccommodoient 
fi  fort  les  environs , que  l’Evêque  d’A- 
verfa  appelîa  à fon  fecours  Godefroi 
de  Montefufcolo , grand  Capitaine  de 
ce  temps-là  ; les  Napolitains  envoyè- 
rent auffi  Pierre  de  Lettra.  Ils  chaffe- 
rent  les  Allemands  en  1207  , raferent 
la  forterefle  & tout  ce  qui  reftoit  de 
Cumes  , l’on  réunit  même  fon  Evêché  à 
celui  de  Naples. 

C’efi:  à Cumes  qu’étoit  l’entrée  delà  Grotte  de 
grotte  de  la  Sibylle  : la  Sib¥lle*  J 

Excîfum  Euboicac  latus  ingens  rupis  in  antrum; 

Quo  lad  ducunt  aditus  centum  , oftia  centum. 

On  voit  en  effet  une  grotte  profonde  qui 
femble  fe  diriger  du  côté  de  Baies , 8c 
qui  pouvoir  auffi  communiquer  à celle 
dont  l’entrée  eft  fur  le  bord  du  lac 
Averrie  5 les  éboulemens  qui  ont  fer- 


72  Voyage  en  Italie, 
me  les  paflages , font  qu’on  ne  va  pas 
à ioo  toiles  de  diftance.  On  y trouve 
un  petit  chemin  étroit , qui  conduit  à 
plufieurs  chambres  , dont  une  paroît 
avoir  été  pavée  en  mofaïque , revêtue 
de  (hic,  6c  ornée  de  peintures;  on  y 
montroit  autrefois  les  bains  de  la  Sibyl- 
le , fon  tombeau , 6c  le  fiege  même  ou 
elle  avoit  rendu  fes  oracles. 

Une  autre  voûte  d’environ  8o  pieds 
de  long,  6c  qui  eft  garnie  de  niches  , 
paroît  avoir -été  un  lieu  de  fépulture , 
comme  les  catacombes  de  Naples.  Il 
y a encore  plufieurs  autres  chambres 
loùterreines  dans  les  environs  de  Cu- 
mes. 

Le  Temple  des  Géans  efl:  un  ancien 
édifice  de  2ÿ  pieds  de  long  fur  2 J 
de  large  , dont  la  voûte  eft  encore  or- 
née de  compartimens  , 6c  dans  lequel 
on  voit  trois  grandes  niches  quarrées; 
on  ignore  quelle  étoit  autrefois  fa  def- 
tination  , mais  fon  nom  rappelle  les 
anciens  habitans  de  ce  pays-là  , que 
Diodore  de  Sicile  , dans  fon  IVe  Li- 
vre, dit  avoir  habité  dans  les  champs 
Flégréens , 6c  avoir  été  vaincus  par  Her- 
cule ; c’étoit  1238  avant  Jefus-Chrift , 
fuivant  la  chronologie  du  P,  Petau. 


Le 
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Le  Cardinal  Acquaviva , Archevêque 
de  Naples , faifant  creuler  en  1 606  , près 
de  Cumes  , on  découvrit  un  Temple 
prefque  entier  , d’ordre  Corinthien  , 
pavé  de  marbre,  qu’on  jugea  avoir  été 
élevé  par  Agrippa  à l’honneur  d’Au- 
gufte , & l’on  en  tira  grand  nombre 
de  ftatues  qui  furent  portées-  à Naples 
pour  orner  le  bâtiment  de  l’Univerfité. 

Arco  felice  eft  un  refte  de  gros 
mur  de  briques  avec  une  porte  ruflique 
& dégradée  , qui  faifoit  probablement 
partie  de  l’enceinte  de  Cumes  ; le  mur 
a plus  de  60  pieds  de  hauteur  , de  la 
porte  18  pieds  de  largeur.  On  y voit 
quelques  veftiges  du  grand  chemin  qui 
venoit  jufqu’à  Cumes , pour  lui  fervir 
de  communication  avec  la  voie  Ap- 
pienne.  On  trouve  près  de  cet  arc  un 
ancien  refte  de  bâtiment  qui  paroît  avoir 
été  une  conferve  d’eau. 

Torre  di  Patria  , une  lieue  au  Totnkeat* 
nord  de  Cumes,  à l’embouchure  du  de  sdptoat 
Literne  ou  Clarào  , eft  une  ancienne 
tour  ainfi  appellée  parce  qu’on  y voit 
en  gros  cara&eres  le  mot  Patrïa , refte 
d’une  ancienne  infcription  ; c’étoit , dit- 
on  , le  tombeau  de  Scipion  l’Africain. 

Ce  grand  homme,  vainqueur  d’Annibal, 

Tom.  y IL  D 
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de  Syphax  3c  de  Carthage  , à qui  les 
Romains  avoient  offert  de  le  créer  Con- 
fui  3c  Diélateur  perpétuel,  étoit  en  butte 
à Caton  , ce  rigide  Cenfeur  qui  n’a  voit 
jamais  loué  perfonne , 3c  qui  ne  ceffoit 
d’aboyer  après  lui  , allatrare , fuivant 
l’expreffion  de  Tite-Live.  Scipion  fut 
accufé  de  pecidat  ; on  prétendoic  qu’il 
avoit  vendu  la  paix  à Antiochus  ; mais 
au  lieu  de  fe  juftifier , il  dit  tout  haut  : 
Romains,  c’efl  à pareil  jour  que  fai 
vaincu  Ànnibal,  allons  en  remercier  les 
Dieux  ; tout  le  monde  le  fuivit  & fes 
accufateurs  furent  abandonnés.  Cepen- 
dant Scipion  indigné  de  cette  accufa- 
tion  , fe  retira  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne près  de  Literne  , où  il  mourut  iSj 
ans  avant  J.  C.  il  y fut  enterré  avec 
le  Poëte  Ennius  qu’il  avoit  toujours 
aimé  , 3c  qui  avoit  chanté  fes  viétoi- 
res.  On  voyait  fur  fon  tombeau  cette 
infcription  , ingrata  patria  nec  offa  rriea 
habebis  ; 3c  l’on  croit  que  le  mot  patria 
qu’on  voit  fur  cette  tour,  eft  le  refte  de 
î’infcription,  La  ville  de  Literne  qui  étoit 
près  delà  ne  fubfide  plus. 

Patria  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
Mondragone , dont  nous  avons  parlé 
à foccafion  du  voyage  d’Jdorace,  3c  à 
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neuf  lieues  de  Gaete  , dont  nous  avons 
aulîi  donné  la  delcription. 

Les  ifles  de  Nifida  , de  Frocida  Sc 
d’Ifchia  , que  l’on  voit  quand  on  eft  à 
Baies  ou  à Mifene , méritent  aulîi  d’être 
vues , fpécialement  Xfchia , où  l’on  trouve 
beaucoup  de  fontaines  minérales  6c  d’an- 
ciens vefliges  de  volcans. 

L’]fle  de  Frocida  eft  peuplée  de  fai- 
fans  pour  la  chalfe  du  Roi.  En  confé- 
quence  on  avoit  défendu  abfolument, 
il  y a environ  12  ans,  d’avoir  des  chats 
dans  aucune  maifon  de  Fille;  au  bout 
de  quelques  années  les  rats  s’y  multi- 
plièrent tellement  , qu’ils  y formèrent 
une  affreufe  calamité;  les  jardins,  les 
maifons,  les  Eglifes , les  Sacrifties,  les 
armoires  , jufqu’aux  tuyaux  d’orgues  , 
tout  étoit  dévoré  par  les  rats;  les  pro« 
vifions  des  particuliers , les  cadavres 
avant  la  fépuîture  , les  enfans  même 
dans  leurs  berceaux , etoient  en  proie 
à cette  terrible  efpece  d’animaux;  lifte 
entière  alloit  devenir  inhabitable.  Les 
payfans  conliernés  allèrent  fe  jetter  au 
pieds  du  Roi , en  lui  demandant  jus- 
tice ; ils  femerent  fix  à fept  cent  de  ces 
animaux  fur  fon  pallage,  & cette  ter- 
rible défenfe  fut  révoquée.  Cela  me 
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rappelle  le  fléau  qu’on  éprouve  quel* 
quefois  au  Pérou  par  les  Chaco  ou  four- 
mis de  vifite  ; on  eft  obligé  quand  elles 
patfent  dans  un  endroit,  de  déferrer 
ïa  maifon  ; il  y auroit  du  rifque  pour 
la  vie  à vouloir  y habiter  pendant  le 
temps  de  leur  féjour;  mais  du  moins 
elles  nettoyeur  la  maifon  de  toute  forte 
de  reptiles,  & leur  charte  faite,  elles  s’en 
Y ont. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Château  Royal  de  Portici , 

A.pke’s  avoir  décrit  la  partie  occiden- 
dentale  du  golfe  de  Naples , nous  part- 
ions à la  deicription  du  rivage  opporté , 
moins  célébré  autrefois , mais  devenu 
plus  intéreflant  par  le  fpeélacle  fingu- 
lier  du  Véfuve  , par  les  découvertes 
d’Heroulanum  , & les  belles  maifons  de 
Portici. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Naples  à 
Portici , depuis  le  pont  de  la  Magde- 
laine , eft  large  , agréable  , garni  de 
maifons  d’un  coté , & ayant  le  rivage 
&e  l’autre.  Une  partie  a été  plantge  j 
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niais  les  arbres  ne  s’y  confervent  pas 
à caufe  de  l’air  de  la  mer  ou  fcirocco 
& de  la  fécherefte  du  rivage.  On  pafîe 
à Saint  Giovanni  Teduccio  à Pietra 
Bianca , pour  arriver  à PorticL 

Portici  eft  éloigné  de  deux  lieues 
du  centre  de  Naples  5 c’eft  un  village 
. très- long  , très-bien  bâti , & où  le  Roi 
Don  Carlos  a fait  élever  un  château 
confidérable. 

Il  confifte  en  une  cour  oélogone  qui 
a 260  pieds  de  longueur;  mais  qui  eft 
étroite,  & traverfée  par  le  grand  che- 
min ; elle  eft  environnée  de  bâtimens- 
neufs  , mais  mal  décorés.  Il  y a une 
autre  cour  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
laquelle  on  travailloit  en  1 765*,  & qui 
devoit  être  bordée  de  bâtimens  pouf 
ks  gardes.  Il  n’y  a rien  de  plus  beau 
dans  ce  Palais  que  deux  figures  équef- 
très  , de  marbre  blanc  , qui  ont  été 
tirées  d’Herculanum.  La  ftatue  de  Mar- 
cus Nonius  Balbus  fils , eft  placée  à 
droite  fous  le  veftibule  du  Palais  , où 
elle  eft  environnée  de  vitrages , afin 
que  l’on  ne  puiife  l’endommager.  Bal- 
bus a l’air  fort  jeune  ; il  a la  tête  dé- 
couverte , les  cheveux  courts  ; il  eft- 
vêtu  d’une  eu  ira  fie  qui  ne  lui  defeend 
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pas  tout-à-fait  jufqu’aux  hanches  , & 
qui  laiffe  appercevoir  au-deflous  une 
efpece  de  camifole  ou  de  chemife  fans 
manches,  qui  luidefcend  prefqu’au  mi- 
lieu des  cuiffes.  Il  a le  bras  droit , de 
même  qu’une  partie  des  cuiffes  5c  les 
jambes  nues;  fa  main  droite  eft  élevée 
en  l’air  à la  hauteur  de  fa  tête , 5c  il 
tient  de  la  main  gauche  la  bride  de 
fon  cheval , qui  eft  très-courte.  Le  bras 
du  même  côté  eft  couvert  d’un  man- 
teau qui  pend  de  deffus  l’épaule,  5c  ^ 
qui , en  fèrvant  de  fond  au  côté  droit 
du  corps , le  met  entièrement  à décou- 
vert. Il  eft  chauffé  avec  des  efpeces  de 
brodequins  qui  lui  vont  un  peu  au-deffus 
de  la  cheville  ; il  eft  monté  fans  felle  5c 
fans  étriers , à la  maniéré  des  anciens*. 
Le  cheval  eft  dans  une  attitude  affez 
tranquille  ; un  de  fes  pieds  eft  levé  fort 
haut  5c  les  trois  autres  pofent  à terre  : 
ce  cheval  a encore  pour  point  d’appui 
un  morceau  de  marbre  en  forme  de  bor- 
ne ronde  , fur  laquelle  fon  ventre  pofe  , 
5c  par  derrière  un  petit  morceau  de  mar- 
bre quarré  qui  vient  s’arcbouter  com- 
me une  quille  à l’extrémité  de  fa  queue  : 
fa  hauteur  eft  , fuivant  le  catalogue  des 
monumens  d’Herculanum , de  iix  pal- 
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mes  îo  onces , ou  y pieds  6 pouces  q, 
lignes,  à prendre  depuis  la  croix  des 
épaules  jufqu’à  terre  ; la  flatue  de  Balbus 
fuit  la  même  proportion. 

Cette  figure  équeflre  de  Balbus  a 
quelque  choie  de  froid  au  premier  afpeét  ? 
mais  elle  gagne  beaucoup  à l’examen  , 
par  la  noble  fimplicité  de  fa  compofi- 
tion  , de  fa  draperie  Sc  de  fes  ajufte- 
mens  : le  deffein  en  efl  fin  & de  la  plus 
grande  précicifion  : la  tête  du  cavalier 
efl  très-belle,  celle  du  cheval  eft  pleine 
de  feu  : quand  on  regarde  cer  ouvrage 
avec  foin  , on  y découvre  une  infinité 
de  beautés  de  détail  : enfin  il  y régné 
par- tout  un  fi  grand  caraélere  de  vérité  5 
qu’on  diroit  que  ce  marbre  refpire.  Lorf- 
qu’on  l’a  découverte,  on  a trouvé  à côté 
l’infcription  fuivante  : 

M.  NON  IO  M.  F. 

BALBO.  PR.  PRO.  COS; 

HE  RCVL  ANENSES. 

«Les  habitans  d’Herculanum  ont  fait 
«ériger  cette  flatue  à Marcus  Nonius 
«Balbus,  fils  de  Marcus,  Procurateur 
«&  Froconful  ». 

Une  autre  flatue  de  marbre  blanc,  Smneée 
érigée  à Marcus  Nonius  Balbus  pere 

Div 
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eft  placée  à gauche  dans  un  veftibule  di/ 
château  vis-à-vis  delà  précédente  : cette 
ftatue  a été  trouvée  la  derniere  ; elle  eft 
de  même  grandeur  8c  aufli  belle  que  la 
première,  mais  elle  n’eft  pas  fi  bien  con- 
servée ; il  lui  manquoit  la  tête  8c  une 
main  quand  on  Ta  tirée  des  fouilles , 8c 
elle  a été  reftaurée  ; la  tête  qu’on  y a 
mife  a été  copiée  jufte  , d’après  celle 
d’un  homme , dans  la  phylionomie  du» 
quel  on  a trouvé  un  affez  beau  carac- 
tère 8c  qu’on  a cru  pouvoir  convenir  à 
la  figure  : cette  tête  eft  très-bien  ren- 
due , fans  cependant  avoir  la  même 
finelfe  de  deffein  que  l’antique.  A l’é- 
gard de  l’attitude  de  Balbus  pere  , elle 
eft  fimple , 8c  cette  figure  eft  prefque 
dans  le  même  mouvement  que  celle  du 
fds.  La  conformité  de  compofition , jointe 
à la  fimilitude  du  caraéfere  du  deifein  ,, 
font  croire  que  ces  deux  figures  équefi* 
très  font  du  même  Sculpteur  ; il  a rif- 
qué  une  chofe  qui  lui  a très-bien  réufil 
comme  dans  la  figure  précédente  ; c’eft 
de  jetter  le  manteau  du  cavalier  tout  d’un 
côté , ce  qui  produit  un  effet  d’autant 
plus  heureux , qu’à  l’oppofite  on  jouit 
entièrement  de  la  figure  qui  fe  deiïine  à 
merveille  fous  la  cuiraffe.  Le  cheval 
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îvefl:  pas  moins  beau  que  Pautre  : voicî 
Pinfcrïption  trouvée  à côté  de  cette  fia- 
tue , qui  ne  laifTe  aucun  doute  fur  celui 
à qui  elle  a été  élevée. 

M.  N O N I O.  M.  F.  BALBCX 
P A T R I 
D*  D. 

« A Marcus  Nonius  Balbus  pere  £ 
»qui  étoit  fils  de  Marcus». 

Ces  deux  figures  ont  été  découver- 
tes  dans  le  forum  ou  chalcidique  r d’o& 
Pon  a enlevé  auiïi  les  tableaux  de  Thé- 
fée  & d’Hercule , dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Ces  chef-d’œuvres  de  fculp- 
ture  font  extrêmement  précieux , non- 
feulement  par  leur  beauté  intrinfeque  *>■ 
mais  encore  par  leur  rareté  ; puifque  cer 
font  les  feuls  monumens  d’antiquité  em 
marbre  que  nous  ayons  dans  ce  genre. 

Il  eft  à foubaiter  qu’on  obtienne  du 
Roi  des  deux  Siciles  , la  permiffion  de 
les  mouler  pour  en  avoir  des  modèles 
dans  notre  Ecole.  Quelles  reiïburces  ne5 
trouveroient  pas  dans  Pétude  de  ces? 
monumens  , ceux  de  nos  Sculpteurs: 
qui  par  la  prééminence  de  leurs  taîens? 
font  dioiûs  pan  les  villes  de  France.  „ 
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pour  exécuter  les  ftatues  équeftres  qu’èî- 
îes  confacrent  a la  gloire  de  nos  Rois. 

La  coupole  de  l’efcaîier  de  Portiez 
efl  décorée  d’une  perfpe&ive  de  Vincent 
Ré , peinte  avec  tant  de  vérité , qu’elle 
fait  une  illufion  complette. 

Les  appartemens  font  d’une  magni- 
ficence royale  , j’y  ai  fur-tout  admiré  la 
Caméra  di  Porcellana  , qui  efl  une  cham- 
bre toute  revêtue  & meublée  avec  la 
porcelaine  qui  fe  faifoit  à Capo  di  Mon- 
te , c’eft  une  des  plus  belles  chofes  que 
j’aie  vu  en  Italie  ; les  pièces  de  porce- 
laine qui  revêtiffent  les  murs  , fe  lèvent 
6c  fe  détachent  pour  être  changées  ou 
nettoyées  à volonté. 

Le  pavé  des  appartemens  eft  une 
chofe  unique  : il  n’y  a point  d’autres- 
Palais  qui  ait  le  privilège  d’être  pavé 
d’ancienne  mofaïque  Grecque  & Romai- 
ne 5 & il  y en  a peu  qui  foient  ornés 
d’autant  de  ftatues , de  bas-reliefs , de’ 
vafes  précieux  8c  autres  mcnumens  d’an- 
tiquité. On  y remarque  deux  tables  quar- 
rées  d’un  beau  verd  antique  ; quatre  au- 
tres tables  quarrées  faites  de  laves  du 
mont  Vefuve  , d’un  gris  piqué  de  pentes 
tâches  blanchâtres , & parfemé  de  taches- 
noirâtes;  des  échantillons  dejnarbres  tires. 
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de  toutesles  parties  du  Royaume*  8c  dont 
plufieurs  font  de  la  plus  grande  beauté, 
tels  font  la  breche  de  S.  Nicandre  dans 
la  Pouille  * <Sc  un  marbre  de  Capoue  qui 
reffemble  prefque  à de  l’albâtre  oriental. 

Des  peintures  de  plufieurs  grands 
Maîtres  : j'y  ai  fur-tout  admiré  des  fruits 
de  Jean  Breugle  ou  Breughelde  velours  3, 
célébré  Peintre  Flamand , mort  en  1 642,, 
qui  font  d’une  vérité  à faire  illufion  ; je 
remarquai  encore  des  portraits  de  deux 
géants  ; le  Roi  de  Naples  les  a fait  faire 
d’après  nature,  on  m’a  dit  qu’ils  ont 
5 £ palmes  ou  fept  pieds  huit  pouces  de 
hauteur  ; cependant  le  plus  grand  dont 
jJaie  oui  parler  depuis  long-temps  , Ber- 
nard Giîli,  de  Trente,  n’a  que  fept  pieds 
deux  pouces  de  France. 

Huit  tableaux  ovales  d’Annibal  Car- 
rache , repréfentant  des  têtes  d’ Apôtres 
fort  belles. 

Quatre  petits  camayeux  antiques  peints 
fur  marbre  , ce  qui  eft  d’autant  plus  re® 
marquable,  que  jufqu’au  moment  qu’ils 
ont  été  découverts  , on  n’avoit  point 
encore  trouvé  de  peinture  des  anciens 
fur  cette  matière.  Ces  camayeux  font 
d’un  ton  rouffâtre,  tirant  fur  le  biûre , 8c 
reffemblent  plutôt*  par  h maniéré  dons 
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ils  (ont  exécutés  , à des  delfeins  qu’à  des 
pe:ntures , ils  font  d’ailleurs  très-beaux 
al  y en  a un  où  l’on  voit  le  nom  du  Pein- 
tre , Alexandre  d’Âthenes , ce  qui  eft 
très-rare  dans  les  peintures  antiques  ^ 
un  petit  bas- relief  de  marbre  repréfen- 
tant  une  femme  affile  qui  tourne  le  dos 
à une  Divinité , & carefle  une  colombe  ; 
vis-à-vis  de  cette  femme  on  en  voit  une 
autre  plus  jeune , debout , appuyée  fur 
fon  coude,  & ayant  le  menton  auflt 
appuyé  fur  fa  main  : le  tour  de  cette  ligu- 
re elt  grand  , noble  & fimple  ; la  tête  en 
ell  très» belle;  fon  caraétere  elt  plein  de. 
candeur  ; fa  draperie  elt  traitée  d’une 
maniéré  méplate  , & les  plis  en  accufent, 
parfaitement  le  nud  ; les  deux  autres  figu- 
res ne  font  pas  rendues  auffi  he.ureuiè- 
ment. 

Un  autre  petit  bas-relief  où  il  y a une 
femme  voilée  pour  laquelle  on  làcrifie* 
&:  derrière  elle  une  figure  qui  a un  dou- 
ble flambeau  renverfé.  Ce  tnorceau  elt 
fort  beau  , fans  avoir  toute  la  finelfe  du; 
précédent  : ces  deux  fujets  font  très- 
bien  traités  de  bas-relief,  &.  leur  fculp- 
îure  a peu  de  faillie. 

Une  tête  dé  Philofopbe  à grande  bar- 
be. > auflî  de  marbre  6c  d’un  beau  ca- 
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ÿa&ere.  Un  très-beau  bulle  de  plâtre 
bronzé  représentant  un  guerrier,  ce  quL 
nous  fait  voir  que  les  anciens  a voient 
aufTi  Part  de  bronzer  , quoique  nous  ne. 
fâchions  pas  quel  pouvoir  être  leur  pro- 
cédé pour  y parvenir. 

On  voit  aufii  dans  ces  appartement 
des  ouvrages  en  cire  , où  il  y a une  vérité. 
& une  expreffion  infinie  , entr’autres  un 
Maître  d’Ecole. 

Des  ouvrages  en  vernis  faits  à Lon- 
dres, à Venilè  & à Paris;  comme  iis 
font  tous  du  plus  beaux  choix  , on  peut 
y juger , par  comparaifon  , du  degré 
de  perfeflion  où  le  vernis  a été  porté 
dans  ces  trois  villes  ; il  nva  paru  qu’on- 
donnoit , fans  balancer,  la  préférence  à 
celui  de  Martin  fait  à Paris. 

Il  en  efl  de  même , ce  me  femble  5l 
des  glaces  que  j’y  ai  vues  ; il  y en  a 
de  Paris,  & il  y en  a de  Venile;  cel- 
les-ci font  plus  petites , & de  loin  elles 
défigurent  un  peu  les  objets , parce 
que  leurs  d'eux  furfaces  ne  font  pas 
parfaitement  parallèles , cela  vient  de 
îa  maniéré  de  les  fabriquer  ; on  les  fouffle 
à Venife,en  France  on  les  coule  fur  des. 
tables  , & cette  derniere  opération  rend, 
kur  épailfejur  beaucoup  plus  uniforme,. 
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Les  jardins  du  Roi  font  à l’orient 
du  château  , de  l’autre  côté  du  che- 
min 6c  lur  le  penchant  du  Véfuvc;  ils 
font  vaftes , mais  peu  ornes.  Ils  contien- 
nent beaucoup  d’arbres  toujours  verds 
6c  toujours  trilles  ; il  y en  a un  fur- 
tout  que  l’on  y trouve  en  abondance  , 
parce  que  fon  fruit  fe  réferve  pour  les 
grives  ; on  appelle  ces  fruits  Sorvole  pc - 
lofe,  en  Tofcane  Corbetiole , à Rome 
Cerafe  marina  ; ils  font  comme  de  grof- 
fes  fraifes  , Sc  en  ont  prefque  le  goût. 

M.  Acciaioü  qui  a fon  habitation  au 
fond  du  jardin,  6c  qui  me  les  fit  voir , 
m’affura  qu’on  y avoit  trouvé  en  creu- 
fant , jufqu’à  fept  étages  difFérens  de 
laves,  provenues  de  différentes  érup- 
tions fucceffives , dont  les  intervalles 
parodient  avoir  été  remplis  à chaque 
fois  pendant  pîufieurs  fiecles , par  de 
nouveaux  étabiHTemens.  L’on  y habite 
également , fans  s’inquiéter  de  la  hui- 
tième lave  , qui  peut-être  bientôt  doit 
faire  déferrer  encore  ces  agréables  ri- 
vages. 

On  va  voir  auffî  près  du  château 
des  jardins  de  M.  le  Confeilfer  Cara- 
vita  , qui  font  très-beaux  6c  très-bien* 
en.treieiuis  ?.  6c  dont  les  arbres  font  d’une 
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telle  venue;  les  plate- bandes  font  ren- 
fermées dans  de  petites  bordures  de 
fayance  , qui  s’élèvent  de  huit  à neuf 
pouces  ; une  belle  allée  de  Cyprès  de 
trois  à quatre  cent  toiles  de  longueur  ? 
va  fe  terminer  prefque  julqu’à  la  mer  ; 
le  terrein  en  efl  maftiqué , ce  qui  le 
rend  toujours  d’une  très -grande  pro- 
preté. Il  y a dans  ce  jardin  beaucoup 
de  myrrhe  mâle  Mortella  , beaucoup 
de  ftatues  en  pierre , & différens  mor- 
ceaux d’architecture  ; mais  tout  cela  efl: 
mauvais. 

Le  Propriétaire  efl:  un  vieillard  ref- 
peclabie  de  po  ans , dont  le  plus  grand 
plaifir  efl  d’avoir  de  la  mufique  chez 
lui , d’y  recevoir  beaucoup  de  monde  5. 
& d’ouvrir  fes  jardins  à la  bonne  com- 
pagnie ; c’étoit  en  effet , tous  les  Di- 
manches au  loir,  le  rendez-vous  général 
de  la  Cour  qui  etoit  alors  à PorticL 
Les  jardins  de  M.  Caravita  conviennent^ 
on  ne  peut  pas  mieux , au  Palais  du 
Boi  ; mais  la  confidération  que  l’on  doit 
à la  vieillelfe  St  au  cara&ere  du  maî- 
tre 3 a empêché  la  Cour  d’en  demander 
la  celîion. 

Il  y a encore  à Pbrtici  un  jardin  do 
Botanique  ; il  appartient  au  Prince,  de- 
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Chiaramonte  , qui  eft  curieux  dans  cè 
genre. 


CHAPITRE  V. 

Des  découvertes  faites  à Her~ 
culanum.. 

Î^Ïerculanum  y cette  ville  autrefois, 
enfevelie  fous  les  cendres  du  Véfuve  , <S£ 
retrouvée  de  nos  jours,  eft  une  des  chofes 
les  plus  extraordinaires  & les  plus  cu- 
rieufes  qu’on  puilïe  voir  , je  ne  dis  pas 
aux  environs  de  Naples  , mais  dans 
toute  l’Europe  ; c’efl  aujourd’hui  une. 
fource  intariiîfable  de  monumens  anti- 
ques , de  ftatues  , de  médailles , de. 
manufcrits  ^ les  Phyficiens  , les  Anti- 
quaires , les  voyageurs  même  les  moins 
curieux  y defcendent  avec  empreflfe- 
ment , & y trouvent  des  objets  de  eu» 
rioflté. 

Avant  que  de  parler,  des  fouille? 
& Herculanum  & des  découvertes  qu’on, 
y a faites  , il  faut  bien  dire  un  mot  de 
îancienne  exiftence  de  cette  ville,  <5s 
de  ce  que  l’hiftoire  nous  en  raconte,. 
M.  Bayardi.  avoit  entrepris  un  ouvrage: 
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d’an  détail  immenfe  fur  toute  l’hifîoire 
êi  Herculanum  ; les  deux  premiers  volu- 
mes parurent  en  1772  (a);  mais  le 
premier  volume  ne  parle  que  des  mefu- 
res  des  anciens;  & à la  fin  du  fécond 
volume,  après  plus  de  1100  pages 
d’imprelfion  , l’Auteur  n’étoit  pas  en- 
core arrivé  à l’année  où  Hercule  en- 
treprit de  délivrer  Théfée  des  prifons 
d’Edonée  ou  de  Pîuton  ; enforte  qu’il 
n’étoit  pas  prêt  d’arriver  à Pannée  de  la 
fondation  d’Herculanum  (b). 

Quoique  cette  ville  tire  fon  nom 
d’Hercule , on  n’eft  point  d’accord  fur 
la  maniéré  de  l’écrire  ; les  Auteurs 
Latins  ont  écrits  Herculanum , HerciH 
lanium>  & plus  communément  Hercu - 
laneum  ; les  Poètes  l’appellent  auiïi 
Urbs  Hercule  a , Salinæ  Herculeœ . Les 
Auteurs  Grecs  écrivent  Heracleion  , He~ 
raclanon  , Herculaneion . Depuis  qu’on 
a parlé  de  la  découverte  de  fes  ruines , 


Hifîorre 

d’Hercula- 

num. 


( a ) Prodromo  délié  an- 
tlcklra  d’Ercolano , di  Mon- 
jiçnor  Gttavio  Antonio  Ba- 
yardi  , Referendario  delV 
una  e delV  allrr a fegnatvr a-, 
Academico  Etrufco  , e Cit- 
tadi-io  Roma.no  , in  Ncpoli 
17  Ç2-  5 nella  regale  Stam- 
çeria  Palatine , 2 vgî.  7/1-4° • 
(b  ) il  y aauffiungraiul 


ouvrage  de  Maïiocchi  in- 
titulé : ALexii  Symmacln 
Maiockii , Nèapolit . Ec- 
clef.  Canonici*  Regii  Sacræ 
feriptura  interpretis  Com- 
mentariorum  in  R'egii  Her - 
culanenjis  Mufei  œneas  ta - 
bülasEeraclee-ifts,Neepoli>. 

1754,  2 vol,  in-folio. 
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les  Italiens  Pont  nommée  Hzrculana  ÿ 
Herculaneo  ; mais  le  plus  fouvent  Erco- 
luno.  Les  François  n’ont  pas  été  plus 
d’accord  ; quelques-uns  l’ont  appelle 
H:raclée  ; mais  ce  nom  paraît  devoir 
être  réfervé  à d’autres  villes.  M.  l’Abbé 
Nollet  l’appelle  Herculea  ; M.  PAbbé 
Richard  l’appelle  toujours  Herculée ; M. 
Requier  Herculane , & c’eft  le  nom  que 
j’aurais  voulu  adopter  en  François  ; mais 
M.  le  Comte  de  Caylus  & Mrs.  de 
l’Académie  des  Infcriptions  paroiflent 
avoir  choifi  le  nom  A’Herculanum.  M. 
de  la  Condamine  , M.  GroFée  , M» 
Cochin  , M.  Peton  , le  Traduéleur  de 
de  Winkelman , l’ont  adopté  ; ainfi  quoi- 
que ce  foit  une  chofe  très- arbitraire  , 
éc  que  le  mot  à'Herculane  me  paroiiïe 
plus  naturel,  je  retiendrai  le  mot  d’Her- 
culanum , qui  paroît  être  confacré  par 
des  autorités  plus  refpeélables. 

Polybe , en  parlant  de  Capoue  , de 
Naples,  de  Nola,  ne  cite  point  Her- 
cuîanum  ; mais  cet  Hiftorien  vivoit  i jo 
avant  Jefus-Chrift , & peut-être  alors 
cette  ville  étoit  encore  peu  connue. 
Diodore  de  Sicile,  qui  vivoit  fous  Juîes- 
Céfar  & fous  Augufte,  parle  dans  fou 
livre  du  voyage  d’Hercule;  mais 
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. ( il  ne  parie  point  d’Herculanum.  Stra* 
bon  qui  vivoit  du  temps  d’Augufte  6c 
de  Tibere , eft  le  plus  ancien  Auteur 
qui  en  ait  parlé  ; c’eft  dans  le  Je  livre 
de  fa  Géographie.  Après  Naples , dit* 
il , on  trouve  Herculanuin  , dont  l’ex- 
trémité s’avance  dans  la  mer  , 6c  dont 
Tair  eft  très-falubre.  Cette  ville  , auffi 
bien  que  Pompeii  qui  vient  après,  6c 
qui  eft  arrofée  par  le  fleuve  Samo  , fut 
habitée  autrefois  par  les  Olques , les 
Etrufques  , les  Grecs , 6c  enfuite  par  les 
Samnites , qui  en  ont  été  chaffés  à leur 
tour. 

Denys  d’Halicarnafife,  qui  vivoit  auflî 
fous  Augufte  , raconte  , dans  le  premier 
livre  de  fes  Antiquités  Romaines , l’ar- 
rivée d’Hercule  en  Italie.  Il  revenoit 
d’Efpagne  où  il  avoit  défait  le  tyran 
Gérion;  il  avoit  détruit  les  brigands  qui 
infeftoient  TEfpagne  6c  les  Gaules  ; il 
avoit  policé  les  nations  Sauvages  qui 
habitoient  ces  pays , 6c  s’etoit  ouvert  par 
les  Alpes  un  chemin  que  perfonne  n’a- 
voit  encore  tenté  ; enfin  , ajoute-t-il , 
Hercule  ayant  réglé  les  affaires  d’Italie 
à fon  gré,  6c  fon  armée  navale  étant 
arrivée  d’Efpagne  aux  bords  du  Sarno  * 
il  facrifia  aux  Dieux  la  dixième  partie- 
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des  richelfes  qu’il  rapportoit  ; 6c  peu? 
donner  à fa  flotte  un  lieu  de  relâche  ÿ 
il  forma  une  petite  ville  de  fon  nom, 
qui  eft  encore  habitée  par  les  Romains 
elle  eft  fituée  entre  Pompeii  6c  Naples  s. 
6c  fon  port  en  tout  temps  eft  un  lieu 
de  fureté. 

Les  Ofques?  les  Cuméens , les  Tyr-' 
rhénicns  6c  les  Samnites  occupèrent  lue-- 
ceflivement  cette  côte.  Les  Romains  s’y 
établirent  293  ans  avant  J.  C.  6c  occu- 
pèrent fpécialement  Herculannm.  Cette 
ville  100  a ns  avant  J.  C.  étant  entrée- 
dans  la  guerre  fociale  ou  Marfique  , con- 
tre les  Romains , elle  fut  reprife  par  le 
Proconful  T.  Didius.  Le  trifayeul  de 
PHiftorien  Velleius  Paterculus  comman- 
doit  une  Légion  qu’il  avoit  levée  à fes- 
dépens  , 6c  contribua  beaucoup  à la  prife 
de  cette  ville. 

Quelque  temps  après  Hercuîanum  fut 
faite  colonie  Romaine  ; on  voit  ce  titre 
dans  une  infeription  qu’elle  avoit  confa- 
crée  à L.Munatius  Concejjatiuz,  (on  protec- 
teur , 6c  qui  fut  trouvée  anciennement 
auprès  de  Torre  di  Greco  ; elle  eft  à Na- 
ples chez  les  Peres  de  Saint  Antoine  (a  )» 

(a)  Obfervatîons  fur  Herculannm,  par  MM . Cochm 
& B ellicard*  I7?5> 
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Cette  ville  devint  riche  & confidé- 
rable,  à en  juger  par  les  relies  qu’on 
en  a découvert  ; elle  eft  citée  dans 
Pline  & dans  Florus  parmi  les  villes 
principales  de  la  Campanie.  Dans  le 
temps  où  toute  la  côte  déiicieule  du 
golfe  de  Naples  étoit  couverte  par  les  , 
maifons  des  plus  riches  Romains , il  ne 
pouvoit  manquer  d'y  en  avoir  près 
«d’Herculanum.  Les  Lettres  de  Cicéron 
parlent  de  celle  qu’y  avoient  les  Fabius  , 
Ôc  que  deux  freres  poifédoient  par  in- 
divis. Séneque  parle  d’une  mailbn  de 
Caligula , que  cet  Empereur  fît  détrui- 
re , parce  que  fa  mere  y avoit  été  dé- 
tenue prifonniere  du  temps  de  Tibere  ; 
elle  étoit,  dit-il,  d’une  fi  grande  beauté 
qu'elle  attiroit  les  regards  de  tous  ceux 
qui  pafToient  le  long  de  la  côte. 

La  defcription  que  fait  Stace  d’une 
maifon  fîtuée  à Sorrento , c’efî-à-dire  s 
fur  la  même  côte  &;  à fix  lieues  d’Her- 
culanum  , peut  faire  juger  de  la  magni- 
ficence & de  la  richelfe  qui  brilioient 
dans  ces  maifons  de  plaifance  ; les  fi- 
gures antiques  de  bronze  & de  métal 
de  Corinthe  aufîî  effimé  que  l’or,  les 
portraits  des  Généraux  , des  Poètes  , 
des  Philofophes  les  chefs -d’œuvres 
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d’Apelles,  de  Policîete  , de  Phydias  ; 
tous  les  genres  de  beautés  y étoient 
accumulés.  On  ne  doit  pas  erre  étonné 
de  retrouver  dans  les  ruines  d’Herculane 
des  figures  de  la  plus  grande  perfec- 
tion : 


Quid  referam  veteres  ceræ  ærifque  figuras  , 

Si  quid  Apcllæi  gaudenc  animafle  colores. 

Si  quid  adhuc  , vacuâ  tamen  , admirable  Pifâ , 
Phidiacæ  rafere  manus  ; quod  ab  arte  Myronis, 
Aut  Poiycletæo  quod  juflum  eft  vivere  cælo  , 
Æraque  ab  Ifthmiacis  auro  potiora  favillis , 

Ora  ducum  & vatum , fapientumque  ora  priorum. 

St  anus. 


Herculanum 

abîmée» 


1 


Martial , Statius  mettent  Herculanum 
au  nombre  des  villes  abîmées  par  les 
éruptions  du  Véfuve;  mais  Dion  Caf- 
fius , qui  vivoit  Pan  230  de  J.  C.  6c 
qui  a compofé  une  hiftoire  Romaine  , 
eft  le  premier  hiftorien  qui  le  dife  for- 
mellement en  décrivant  Péruption  de 
Pan  79.  ce  Une  quantité  incroyable  de 
« cendres  emportée  par  le  vent , rem- 
» plit  Pair , la  terre  6c  la  mer , étouffa 
les  hommes,  les  troupeaux,  les  poif- 
»>  fons  6c  les  oifeaux  , 6c  engloutir  deux 
« villes  entières , Herculanum  6c  Pom- 
»>peii,  dans  le  temps  même  que  le  peu- 
» pie  étoit  affis  au  fpeélacle.  ( D.  Caif. 
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L.  66.  n°.  2i.)”*  Cependant  Florus 
vers  l’an  ioo  de  J.  C.  parloit  encore 
d’Hercuîanum  , qu’on  croit  avoir  été 
engloutie  dès  lan  79  ; quoi  qu’il  en 
foit  de  la  date  de  ce  terrible  événement, 
on  ne  peut  pas  douter  que  la  ville  d’IIer- 
culanum  n’ait  été  enl'evelie  fous  les  cen- 
dres ou  laves  fabloneufes  du  Véfuve;  on 
trouve  fes  bâtimens  à 68  pieds  tous  terre 
dans  l’endroit  où  efl  le  théâtre  , & à 10 1 
pieds  fous  terre  , du  côté  de  la  mer  8c 
du  château  du  Roi.  Le  maflîf  dont  elle 
efl  recouverte  eft  une  cendre  fine , grife, 
brillante,  qui,  mêlée  avec  de  l’eau  a 
fait  un  compofé  que  Ton  brife  quoique 
avec  peine  , 8c  qui  tombe  en  poufiiere  ; 
il  y a des  endroits  où  elle  fe  détache 
d’elle  même  & s’ébouleroit  fort  prompte- 
ment, fi  on  ne  la  foutenoit  par  des  plan-* 
ches  & des  étais;  en  regardant  cette  pouf- 
fiere  au  microfcope  , on  y voit  des  par- 
ties noires  8c  bitumineufes , des  parties 
vitrifiées,  d’autres  minérales  8c  métalli- 
ques , 8c  on  y trouve  une  qualité  faline, 
un  peu  alumineufe,  ce  qui  prouve , com- 
me nous  l’avons  dit  en  parlant  du  Véfu- 
ve  , que  c’efl  une  matière  de  même  na- 
ture que  la  lave  en  maffe  dont  nous  rap- 
porterons bien-tôt  l’analyfe  ; elle  ne  dort- 
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ne  cependant  pas  une  odeur  de  foufre 
quand  on  la  brûle  : fans  doute  que  l’a- 
eide  fulfureux  s’en  eft  évaporé. 

Cette  matière  ne  couvrit  que  peu  à 
peu  , la  ville  d’Herculanum , 6c  tailla  aux 
babitans  toute  la  liberté  de  s’enfuir  ; car 
depuis  le  temps  que  l’on  fouille  , à peine 
y a-t-on  trouvé  une  douzaine  de  fque- 
lettes , il  y avoit  même  fort  peu  d’or  6c 
d’effets  précieux  , ft  ce  n’eft  de  ceux  qu’il 
étoit  difficile  d'emporter. 

Cette  pouffiere  étoit  encore  brûlante 
lorfqu’elle  tomba  , car  l’on  trouve  les 
portes  6c  autres  bois  de  la  ville  réduits 
en  une  efpece  de  charbon  , qui  conferve 
encore  de  la  molleiïe  à caufe  de  l’humi- 
dité  de  la  terre.  Dans  les  maifons  ou  la 
lave  n’avoit  pas  pénétré  , tout  eft  rôti 
6c  réduit  en  charbon  fans  être  confir- 
mé ; tels  font  les  livres , qui  étoient 
d’écorce  6c  qu’on  a trouvés  en  grand 
nombre  , le  bled  , l’orge  , les  feves  ? les 
figues , le  pain  même  en  entier  , tout  ce- 
la a été  réduit  en  charbon , fans  que  la 
lave  y ait  touché  , 6c  par  la  feule  cha- 
leur qu’elle  communiquoit  à Pair  en- 
vironnant. 

On  trouve  beaucoup  de  maifons  6c  de 
chambres  qui  font  remplies  de  cete  lave , 

cer 
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te  qui  paroît  indiquer  que  l’eau  qui  s’y 
mêla  charia  cette  matière  , & la  difperia 
dans  l'intérieur  ; à moins  qu'on  ne  dife 
avecle  P.  delaTorre.  (Hift.  duVef.art.7r 
& 1 19  ) , qu’elle  arriva  comme  une  ef- 
pece  de  courant  de  matière  embrafée  & 
fluide , qui  couloit  à raifon  du  bitume 
fondu  qu’elle  contenoit , & qui  pénétra 
dans  les  maifons  : cela  lui  paroît  vrai- 
femblable  ; parce  que , dit-il , fi  elle  étoic 
tombée  en  poufiiere  & qu’elle  n’eût  été 
difiribuée  que  par  les  eaux  furvenues  à la 
fuite  des  cendres,  elle  n’auroit  pas  con- 
fervé  cette  grande  chaleur  qui  rédui- 
foit  tout  en  charbons. 

La  cendre  & la  lave  , dont  nous  avons 
parlé,  remplirent  exactement  tout  l’in- 
térieur des  appartenons  , on  trouve  des 
murs  qui  ont  fléchi , d’autres  qui  font 
renverfés , ce  qui  prouve  que  la  lave  a 
été  détrempée  & a coulé  comme  une  el- 
pece  de  pâte  ou  de  fluide.  Le  ciment  que 
cette  cendre  a formé  avec  l’eau  , eft  de- 
venu fi  compaCt,  & dans  la  fuite  a fi 
bien  garanti  de  l’humidité  tout  ce  qu’il 
cnvironnoit , qu’il  a empêché  la  fermen- 
tation, & qu’il  a confervé  les  couleurs 
même  des  peintures , que  les  acides  & 
Tome  VIL.  E 
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alkalis  auroienc  rongées  par-tout  ailleurs* 

Au-delïus  de  cette  lave  qui  tomba 
dans  la  première  éruption  , Ton  trouve 
une  efpece  de  poudre  blanche  difpofée 
par  lits , mais  avec  quelques  interrup- 
tions ; elle  provient  fans  doute  des  pluies 
fie  cendres  qui  font  venues  fucceflive- 
ment  en  divers  temps;  par-deffus  cette 
cendre  on  trouve  dix  à douze  pieds  de 
terre  , dans  laquelle  on  rencontre  d’an- 
ciens tombeaux  , & par  defius  cette  terre 
la  lave  dure  en  grandes  maffes  pierreufes  9 
telle  qu’elle  a coulé  dans  les  dernieres 
éruptions  3 depuis  l’an  103  6 ; Sc  par-def- 
fus celle-ci  de  nouvelles  couches  de  terre 
végétale , comme  je  l’ai  remarqué  à l’oc- 
cafion  des  jardins  de  Portici. 

C’eft  ainfi  que  ce  rivage  dangereux 
paroît  avoir  été  habité  &:  dévafté  à plu- 
sieurs reprifes  différentes  ; la  beauté  du 
climat  fait  qu’on  y retourne  volontiers  , 
aufii-tôt  qu’un  ou  deux  fie  clés  d’in- 
tervalle ont  fait  oublier  les  derniers  em- 
brafemens.  On  étoit  encore  , en  3 <5  3 1 , 
dans  la  plus  profonde  fécurité  , comme 
on  Tavoit  etc  au  mont  Ætna , en  1 J 3 6 9 
mâk  çes  éruptions  précédées  d’un  long 
£alme  , font  toujours  les  plus  terribles. 
JLe  fouvenir  des  villes  d 'Hçrculanum 
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Sc  de  Pompeii  étoit  tellement  éteint, 
qu'on  difputoit  au  commencement  du 
fiecle  fur  le  lieu  de  leur  ancienne  fitua- 
tion  : Celano  mettoit  Herculanum  au 
fommet  du  Véfuve  , quelques  auteurs 
l’avoient  placée  à Ottaiano  qui  eft  de 
l’autre  côté  du  Véfuve  , Biondo  & Raz- 
zano  la  mettoient  à Torre  delL ’ Annun — 
qiata  ; fur  la  carte  de  Petrini , elle  eft 
marquée  à près  d’une  lieue  au  midi  de 
Portici  ; Ambrogio  Lione  penfa  que  c’é- 
toit  à Torre  del  Greco , qui  eft;  à une  de- 
mi-lieue de  Portici , en  effet  l’on  avoic 
trouvé  dans  le  dernier  fiecle  des  inf-, 
criptions  du  côté  de  Torre  del  Greco  9 
dans  lefquelles  il  étoit  parle  de  cette 
ville  , & que  Capaccio  a rapportées  dans 
fon  hiftoire  de  Naples;  ce  qui  la  fai— 
foit  fuppofer  plus  méridionale  que  Por- 
tici, où  cependant  elles’eft  trouvée  réelle- 
ment ; il  y avoit  des  Savans  qui  croy oient 
que  Pompeii  étoit  dans  cet  endroit}  quoi- 
qu’elle fe  foit  trouvée  enfuite  fur  les 
bords  du  Sarno  , deux  lieues  plus  loin  ; 
lors  même  qu’on  a eu  découvert  des 
ruines  fous  Refîna  & Portici,  on  penfa 
que  c’étoient  celles  de  Retina  dont  parle 
Pline  , mais  on  croit  aujourd’hui  que  Re- 
tina n’étoit  qu’un  petit  village  furie  bord 

Eii 
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de  la  mer,  ou  habitoient  les  matelots  I 
toutçs  ces  incertitudes  ont  été  fixées  par 
les  découvertes  que  nous  allons  raconter. 

Le  Prince  d’Elbeuf  5 Emanuel  de 
Lorraine,  étoit  allé  à Naples  en  170 6, 
à la  tête  de  l’armée  Impériale  qu’on 
avoit  envoyée  contre  Philippe  V ; il  y 
époufa  en  1713,  la  fille  du  Prince  de 
Salfa  , à la  fuite  d’une  avanture  de  bal: 
Ce  mariage  lui  fit  defirer  une  maifon 
de  campagne  aux  environs  de  Naples  ; 
il  en  fit  bâtir  une  à Portici  & voulut 
la  faire  décorer  de  ftucs  ; un  François 
qu’il  avoit  avec  lui  excelloit  dans  la 
compofition  d’un  ftuc  auffi  dur  & aufil 
brillant  que  Je  marbre , qu’il  compofoit 
comme  les  anciens , avec  les  débris  , 
les  éclats  & la  pouffiere  de  différens 
marbres  ; il  ne  s’agilfoit  que  d*en  raf- 
fembler  une  quantité  fuffifante.  Un  pay-> 
fan  de  Portici  en  avoit  trouvé  en  creu- 
fant  un  puits  dans  fa  maifon  î le  Prince 
d’Elbeuf  acheta  de  ce  payfan  la  liberté 
de  faire  des  fouilles  au  même  endroit» 
Telle  fut  la  première  occcafion  des 
découvertes  d’Herculanum  ; on  a re- 
connu depuis  que  cette  première  ou- 
verture étoit  juftement  au-defius  du 
jhéâçre  de  cette  ancienne  ville.  Après 
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quelques  jours  de  travail  on  découvrit 
une  flatue  d’Hercule,  & enfuite  une 
Cléopâtre.  Ces  premiers  fuccès  encou- 
ragerent  le  Prince  * on  continua  les  ex- 
cavations  avec  plus  d’ardeur  ; on  trouva 
bientôt  l’architrave  ou  le  deflus  d’unè 
porte  en  marbre  , avec  une  infcriptioïl 
& fept  flatues  Grecques  femblables  à 
des  Veftales  * & qui  furent  envoyées  en 
France. 

Quelque  temps  après  on  trouva  un 
Temple  antique  , de  forme  ronde  , en- 
vironné de  24  colonnes  d’albâtre  Hen- 
ri ; l’intérieur  étoit  orné  d’un  pareil 
nombre  de  colonnes  8c  d’autant  de  fla- 
tues de  marbre  Grec , qui  furent  en- 
voyées à Vienne  au  Prince  Eugene. 
( Recueil  de  ce  qui  a été  publié  fur 
Ilerculane,  par  M.  Requier,  1754.  ) 

Le  produit  de  ces  recherches  devint 
bientôt  allez  confidérable  pour  réveil- 
ler l’attention  du  Gouvernement  , 8c 
l’on  forma  oppofition  aux  travaux  du 
Prince  d’Elbeuf;  depuis  ce  temps-là  il 
ne  fut  prefque  plus  queflion  de  nou- 
velles découvertes  , jufqu’au  temps  oà 
Don  Carlos , devenu  Roi  de  Naples  * 
voulut  faire  bâtir  un  château  à Por- 
tici  en  173(5.  Le  Duc  d’Elbeuf  céda 
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au  Roi  fa  maifon  6c  le  terrein  d’oi 
l’on  avoir  tiré  tant  de  belles  chofes 
Le  Roi  fit  creufer  à 80  pieds  de  pro 
fondeur  perpendiculaire , 6c  l’on  n< 
tarda  pas  à reconnoître  une  ville  en- 
tière qui  avoit  exifté  à cette  profon- 
deur. On  retrouva  même  le  lit  de  h 
riviere  qui  traverfoit  la  ville , 6c  urn 
partie  de  l’eau  qui  la  formoit.  (M.  Re- 
quiers 132.  ) 

M.  Venuti,  célébré  antiquaire,  di» 
rigeoit  alors  les  excavations  ; il  dé- 
couvrit le  Temple  de  Jupiter,  où  étoi 
une  flatue  d’or  , 6c  enfuite  le  théâtre 
îes  infcriptions  qui  étoient  fur  les  prin 
cipales  portes les  fragmens  des  che« 
vaux  de  bronze  doré  6c  du  char  au- 
quel ils  étoient  attelés , qui  avoient  dé- 
coré la  principale  entrée  de  ce  théâtre, 
une  multitude  de  ftatues  de  marbre 
de  colonnes  6c  de  peintures  , dont  nous 
allons  donner  une  idée. 

Il  n’y  avoit  pas  yo  ouvriers  (er 
[1765’)  qui  y fufient  occupés  depuis  h 
départ  du  Roi  pour  l’Efpagne,  6c  or 
ne  laiffoit  pas  de  faire  continuellemeni 
des  découvertes  nouvelles.  Les  ouvrier; 
font  leurs  tranchées  au  hazard , de  cinc 
£)u  fix  pieds  de  haut , fur  trois  ou  qua 
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tre  de  largeur.  Ils  font  obligés  de  les 
étayer  enluite  avec  de  la  charpente  , 
ou  de  réferver  des  maflîfs  de  terre 
pour  foutenir  la  terre  toujours  prête  à 
s’ébouler. 

Quand  on  a fouillé  dans  un  endroit, 
on  eft  obligé  de  le  remplir  enfuite  avec 
îa  terre  que  l’on  retire  d’un  boyau 
voifin  ; on  eft  alfujetti  à cette  maniéré 
de  procéder , par  la  néceffité  de  ména- 
ger les  édifices  de  Refîna  & de  Por- 
tici , qui  font  au-delfus  de  ces  fouilles, 
& cela  fait  qu’on  ne  peut  avoir  qu’im- 
parfaitement  les  plans  de  la  ville  & de 
fes  édifices. 

On  reconnoît  cependant  que  toutes 
les  rues  d’Herculanum  étoient  tirées  au 
cordeau  , & avoient  de  chaque  côté  des 
parapets  ou  trottoirs  pour  les  gens  de 
pied , comme  il  y en  a dans  les  rues 
de  Londres  ; elles  étoient  pavées  de 
laves  toutes  femblables  à celles  que 
jette  aéfuellement  le  Véfuve;  ce  qui  fup- 
pofe  des  éruptions  bien  plus  anciennes 
que  celle  de  l’an  79. 

L’édifice  le  plus  confidérable  qu’on 
ait  découvert  dans  les  fouilles  d’Her- 
culanum , eft  un  bâtiment  public  où  il 
paroît  que  fe  rendoit  la  juftice , appelle  p 
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fuivant  les  uns , Forum , fuivant  les  au- 
très , Chalcidicum  ; c’étoit  une  cour  de 
228  pieds  , dont  la  forme  étoit  reétan- 
gle,  environnée  d’un  périftile  ou  por- 
tique de  42  colonnes  , plus  haut  de  deux 
pieds  que  le  niveau  de  la  cour,  pavé 
de  marbre  & orné  de  différentes  pein- 
tures. M.  Bellicard  qui  le  vit  en  1750, 
en  a donné  une  courte  defcription  avec 
un  petit  plan  dans  fes  Obfervations  fur 
Herculanum , aufîi-bien  que  M.  Requier, 
dans  fon  Recueil. 

Le  portique  d’entrée  étoit  compofé  de 
cinq  arcades  ornées  de  ftatues  équeftres  de 
marbre  , dont  deux  ont  été  confervées; 
ce  font  les  fameufes  ftatues  des  deux 
Balbus  , dont  nous  avons  parlé  ; & l’on 
a trouvé  plufieurs  ftatues  des  familles 
Nonia  & Annia , dans  le  théâtre  & 
ailleurs. 

Dans  un  enfoncement  fe  voyoit 
en  face  de  l’entrée  , à l’extrémité  de 
î’édifice,  au-delà  du  portique  parallèle 
à celui  de  l’entrée  , il  y avoit  une  efpece 
de  fanéhiaire  élevé  fur  trois  marches  , 
où  étoit  la  ftatue  de  l’Empereur  Vef- 
pafien  , & à fes. côtés  deux  autres  figu- 
res dans  des  chaifes  curules  ; à droite 
§c  à gauche  il  y avoit  dans  le  mu£ 


! 


Ch ap.  V.  Herculanum.  iof\ 
deux  niches  ornées  de  peintures  , avec 
les  flatues  en  bronze  de  Néron  & de 
Germanicus , de  neuf  pieds  de  haut  ; 
il  y avoit  d’autres  figures  de  marbre 
& de  bronze  fur  les  murs  du  porti- 
que. 

Ce  Forum  étoit  joint  par  un  portique 
commun  à deux  Temples  moins  grands , 
de  forme  reélangle , voûtés  , ornés 
intérieurement  de  colonnes , de  peintu- 
res à frefque  <k  de  quelques  infcriptions  en 
’ bronze  ; il  y avoit  un  de  ces  Temples 
de  ijo  pieds  de  long. 

On  découvrit  aufll  en  17Ç0 , près  de 
ces  mêmes  Temples , c’efl-à-dlre , fous 
Refina  & près  du  château  du  Roi  , urt 
théâtre  dont  M.  Eellicard  a donné  le 
plan  dans  le  même  ouvrage  ; les  gra- 
dins des  fpeélateurs  font  difpofés  dans 
une  demi-ellipfe  qui  a 160  pieds  de 
diamètre  7 coupée  fur  fa  longueur , & 
le  théâtre  étoit  un  reélan gîe  de  72 
pieds  fur  30 , orné  d’une  façade  d’ar- 
chiteélure  &c  de  belles  colonnes  de  mar- 
bre placées  fur  le  profcenrdum , dans  le 
goût  du  théâtre  de  Palladio  à Vicence  5 
cependant  comme  le  théâtre  de  Mar- 
celîus  à Rome  étoit  exaélement  en  demi- 
cçrcle^  M.  Bdlicard  foupçcune  le  plais 
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qu’on  lui  avoit  donné , de  n’être  pas 
fidele  à l’égard  de  l’ovalité,  La  falle  de 
ce  théâtre  avoit  21  rangs  de  gradins  9 
6c  plus  haut  une  galerie  ornées  de  fta- 
tues  de  bronze  , de  colonnes  de  marbre 
6c  de  peintures  à frefque , qu’on  en  a déta- 
chées avant  que  de  reporter  la  terre  dans 
les  fouilles.  Une  partie  des  murs  étoit  re- 
vêtue de  marbre  de  Paros  ; j’ai  vu  encore 
en  1765*  beaucoup  de  gradins  à décou- 
vert , & l’on  y travailloit  journelle- 
ment. C’eft-là  , fans  doute  .,  le  théâtre 
où  l’on  étoit  affemblé  le  jour  de  la 
grande  éruption  de  Pan  75? , qui  en- 
fevelit  fous  les  cendres  Herculanum  6c 
Pompeii , fuivant  Dion  Caflius. 

Un  tombeau  que  l’on  découvrit  dans 
le  meme- temps  étoit  décoré  extérieure- 
ment de  piedeftaux  d’un  bon  genre , 
l’intérieur  étoit  un  caveau  de  briques , 
ayant  12  pieds  fur  neuf  de  large  , en- 
vironné de  niches,  avec  des  urnes  ci- 
néraires , tout  étoit  refté  en  place  au 
point  que  la  brique  même  pofée  fur 
chaque  urne  n’étoit  pas  dérangée  , la 
cendre  y avoit  cependant  pénétré  & avoit 
tout  rempli. 

Un  peu  plus  loin  , en  creufant*  fous 
3a  vigne  d’un  particulier  5 on  a trouvé 
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plufieurs  rues  bien  alignées  & des  mai- 
fons  particulières , dont  plufieurs  étoient 
pavées  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs , en  compartimens  , d'autres  de 
mofaïque  faite  avec  quatre  ou  cinq  ef- 
peces  de  pierres  naturelles  ; d’autres 
enfin  avec  des  briques  de  trois  pieds  de 
longueur  & de  fix  pouces  d’épaiflfeur  ; 
il  y en  a de  femblables  dans  un  Tem- 
ple découvert  à Pouzol  vers  175*0.  On 
apperçoit  tout  autour  des  chambres  une 
efpece  de  gradin  d’un  pied  de  haut,  où 
peut-être  s’affoyoient  les  efciaves.  Les 
murs  des  maifons  étoient  le  plus  fouvent 
peints  à frefque  en  compartimens.  On 
y remarque  des  cercles,  des  lozanges  ÿ 
des  colonnes  , des  guirlandes  , des  oi- 
feaux.  M.  Cochin  a fait  graver  quelques- 
uns  de  ces  ornemens  dans  fes  obferva- 
tions  fur  Hereulanum  ; les  bandes  font 
quelquefois  jaunes,  quelquefois  grifes; 
les  fonds  varient  également,  mais  il  n’y 
a guere  de  maifons  où  Ton  n’en  ait 
trouvé.  Ce  genre  de  décoration  s’efl 
maintenu  en  Italie  jufqu’à  notre  temps  | 
on  ne  voit  prefque  pas  de  tapifferies 
dans  les  appartenons  ordinaires , mais 
beaucoup  de  peintures  à frefque  fur  les 
Murailles  $ cela  décore  les  appartenons  ê 
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fans  en  diminuer  la  fraîcheur.  Les  murê 
des  maifons  font  fouvent  ornés  de  co- 
lonnes de  briques , qui  font  engagés 
d’un  tiers  de  leur  diamètre  , &c  qui  font 
enduites  d’un  ciment  blanchi  au-dehors* 
J’ai  vu  la  même  chofe  dans  le  Tem- 
ple de  Pompeia  ; c’eft  Yintonacatura 
des  Italiens , qui  fe  fait  avec  de.  la  chaux 
& du  marbre  pilé* 

Verre  Les  fenêtres  , à ce  qu’il  paroit  , étoient 
ordinairement  fermées  en  bois  pendant 
la  nuit  & ouvertes  pendant  le  jour  5 
on  a trouvé  du  verre,,  mais  ce  n’eft 
qu’à  un  bien  petit  nombre  de  maifons  ; 
ce  verre  étoit  fort  épais*  Il  paroît  que 
l’on  n’avoit  point  alors  l’art  de  faire 
des  vitres  auffi  minces  que  les  nôtres  y 
& auiïi  facilement  qu’on  les  fait  a&uel- 
lement.  Il  n’en  faut  pas  être  étonné^ 
ce  n’eft  que  dans  ces  derniers  temps 
que  ce  genre  d’agrément  efl  devenu  fi 
général;  il  y avoit  à Lyon  au  commen- 
cement de  ce  llecle  , la  moitié  moins 
de  vitres  qu’il  n’y  en  a maintenant  ,, 
& les  fenêtres  des  ouvriers  y font  encore 
fermées  en  toiles  ou  en  papiers» 

On  trouve  cependant  à Herculane 
des  bouteilles  de  verre  & des  gobe- 
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lets  en  grand  nombre.  Ce  verre  eft  ab- 
folument  terne;  il  a perdu  Ton  poli  par 
les  acides  qui  en  ont  attaqué  6c  décom- 
pofé  la  furface  ; il  s’en  trouve  des  mor- 
ceaux qui  brillent  des  couleurs  prifma- 
tiques  les  plus  vives  , parce  qu’ils  font 
écaillés,  6c  divifés3fans  qu’on  s’en  ap- 
perçoive  , en  feuillets  ou  tranches  extrê- 
mement minces  ; or,  il  eft  de  la  nature 
des  lames  très-minces  de  répandre  des 
couleurs  différentes  , fuivant  la  diffé- 
rence de  leur  épaiffeur,  aïnfi  qu’on  le 
voit  par  les  belles  expériences  qui  font 
dans  l’optique  de  Newton  ; on  a re- 
marqué la  même  chofe  dans  le  verre  tiré 
des  catacombes  de  Rome  : il  y en  a un 
morceau  à Paris  au  Cabinet  du  Roi  , qui 
a prefque  autant  d’éclat  que  les  pierres 
d’iris,  auprès  defquelles  ce  verre  anti- 
que eft  placé. 

Il  y avoit  auffi  à Hercuîanum  des 
fenêtres  fermées  avec  un  gypfe  tranfpa- 
rent  débité  par  lames  minces , comme 
la  pierre  fpéculaire , qui  pouvoir  tenir 
lieu  de  verre  ; on  s’en  fert  encore  quel- 
quefois : les  fenêtres  de  l’Eglife  de  San 
Miniato  à Florence  , font  fermées  pat 
une  efpece  d’albâtre  ou  de  pierre  mince 
& uanlparentèr 
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CHAPITRE  VL 

Defcription  du  Cabinet  de  PonicU 

CaMnet  I_jE  CABINET  d’AnTIQUES  OU  le 
Antiques.  Portîci , le  plus  curieux  & 

le  plus  riche  qu’il  y ait  en  Italie , a été 
formé  depuis  1750  3 en  conféquence 
des  fouilles  d’Herculanum  5 de  Pompeii 
& de  Stabia  ; il  eft  placé  dans  les  en- 
trefols d’un  bâtiment  extérieur, qui  tient 
au  Palais  du  Roi , du  côté  de  Naples  9 
fous  la  garde  de  M.  Filippo  Cartoni  ; un 
jeune  homme  très- peu  inftruit  le  fait 
.voir  aux  étrangers  3 mais  gb  ne  reçoit 
de  lui  aucune  lumière;  & comme  il  eft 
défendu  de  rien  écrire  fur  le  lieu  , 
l’on  ne  peut  en  avoir  la  defcription  que 
d’une  maniéré  allez  imparfaite  , jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  été  publiée  dans  le  pays. 

La  defcription  de  tous  ces  monumens 
&de  leurs  ufages , & l’explication  des 
peintures  & des  ftatues,  méritoient  bien 
d’occuper  les  Antiquaires  les  plus  habi- 
les : dès  qu’on  eut  commencé  de  for- 
mer ce  Mufeum  vers  175*  O,  ou  17  J y ^ 
M»  le  Marquis  Tanucci  créa  une  Aca- 
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demie  de  Belles- Lettres  qui  devoir  s’y 
appliquer  ; elle  s’affembloit  dans  ion 
appartement  à la  Secretairerie  tous  les 
quinze  jours , & l’on  travailloit  de  con- 
cert avec  lui  : cette  compagnie  étoic 
compofée  de  MM.  Mazzochi,  Zarillo, 
Carcani , Galliani , le  Baron  Ronca  , 
Nicolao  Ignara  , Camillo  Paderni , Pla- 
nura,  Caftelli , Aula,  Monti,Giordano , 
Baiardi , Valetta  , Pratillo  , Cercati , 
avec  le  P.  de  la  Torre  & leP.Tangi  : nous 
avons  déjà  fix  volumes  de  leur  travail, 
dont  le  premier  contient  un  catalogue 
de  738  tableaux , de  35*0  ftatues,  de 
de  1647  vafes  ou  meubles  remarqua- 
bles, fans  y comprendre  les  lampes  , 
candélabres  & trépieds  qui  font  comptés 
féparément.  Ce  volume  parut  en  1 75’y  5 
les  cinq  autres  font  les  gravures  & les 
explications  des  principales  peintures , 
dont  le  dernier  a paru  en  1768. 

Cette  belle  collection  a été  gravée 
par  ordre  & aux  frais  du  Roi , qui  a fait 
déjà  des  préfens  de  la  moitié  de  Pédi- 
tion  ; j’ai  vû  offrir  jufqu’à  jo  fequins  du 
volume  , par  des  gens  riches  qui  n’é- 
toient  pas  à portée  de  l’avoir  autrement 
qu’à  prix  d’argent.  Mais  le  Roi  a voulu 
fè  réferver  le  privilège  de  donner  feu! 
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cette  marque  de  diihnélion  aux  gens  de 
l ettres  ou  aux  perfonnes  en  place. 

On  voit  dans  la  cour  un  grand  banc 
de  pierre  en  demi-cercle  de  ly  à iS 
pieds  de  diamètre  , qu’on  croit  avoir 
été  placé  dans  le  lieu  de  la  fépulture 
Stmes  des  Prêtres.  11  y a auffi  dans  la  cour  ? 
Imbues.  dans  l’efcalier  & dans  les  appartemens  y 
plufieurs  ftatues  de  marbre  , qui  fans  être 
du  premier  ordre  , comme  celles  des 
Nonius,  ont  cependant  de  la  beauté; 
les  têtes  font  ordinairement  médiocres , 
mais  les  draperies  font  travaillées  avec  dé- 
licateffe  fk  avec  goût.  On  y remarque 
fur-tout  une  grande  figure  de  femme 
d’un  âge  avancé  , érigée  par  les  déçu- 
rions  d’Herculanum , à l’honneur  de  Ci- 
ria  mere  de  Balbus , qui  étoit  le  pro- 
tecteur de  leur  ville  , & femme  de  Bal- 
bus le  pere  ; cette  ftatue  a 6 pieds  de 
haut , elle  eft  voilée  & drapée  de  gran- 
de maniéré  ; on  y a trouvé  l’infcription 
qui  marque  ce  qu’elle  étoit. 

Dou?e  ftatues  de  femmes  drapées  ; 
entre  lefquelles  on  voit  une  Vefiale  ad- 
mirable. 

Deux  figures  mutilées  d’hommes  aflisy 
| «îles  font  de  grandeur  un  peu  coloftaîe. 

.Une  figure  debout  plus  grande  que; 
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nature  , qu’on  dit  repréfenter  un  Conful 
Romain  , la  draperie  en  eft  de  la  plus 
grande  maniéré  & indique  parfaitement 
le  nud. 

Les  ftatues  de  bronze  font  en  fi  grand 
nombre  dans  ce  Cabinet  , que  tout  le 
refie  de  l’Europe  auroit  peine  peut-être  à 
en  fournir  autant , & elles  font  belles  en 
général  ; on  y remarque  fur-tout  un 
Mercure  afils  de  grandeur  naturelle  , la 
plus  belle  de  toutes  les  ftatues  de  bron*i 
ze  qu’on  y a trouvées  ; un  Jupiter  plus 
grand  que  nature  ; un  Faune  qui  dort  9 
grande  figure  en  bronze  ; un  Mercure  , 
deux  Lutteurs,  dont  l’un  efi  dans  la 
pofiure  d’un  aggreffeur,  8c  l’autre  fui? 
la  défenfive , 8c  qui  font  très- beaux  ; 
un  Faune  yvre  placé  fur  un  outre  de 
vin  , de  7 à 8 pieds  de  haut;  on  en  a 
trouvé  12  pareilles  dans  le  théâtre  ; deux 
figures  nues  d’un  tiers  plus  grandes  que 
nature  , on  prétend  que  l’une  repréfen- 
te Jupiter  ; cerre  fiatue  a eu  la  tête  8c 
le  corps  applatis  fous  le  poids  des  la- 
ves ; quoique  cet  accident  l’ait  endom- 
magé beaucoup  , on  y reconnoît  tou- 
jours de  grandes  beautés , les  cuiffes 
8c  les  jambes  font  bien  ccnfervées  & 
fort  belles, 
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Deux  Confuls  Romains  , dont  l’un 
avoit  vraifemblablement  les  yeux  d5un 
autre  métal , ainfi  qu’il  eft  aifé  de  s’en 
appercevoir  par  les  trous  qui  refient , 8c 
où  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils  étoient 
incrullés.  On  ne  trouve  dans  l’antiqui- 
té que  trop  d’exemples  de  ce  mauvais 
ufage  ; & la  plupart  de  ces  flatues  ont 
fouvent  des  yeux  d argent , qui  font  un 
contrafte  défagréable  avec  le  fond  prêt 
que  noir. 

Cinq  ftatues  de  danfeufes  plus  petites 
que  nature  ; trois  femmes  drapées  ; pla- 
ceurs bulles  repréfentans  des  Philofo- 
phes , 8c  d’autres  hommes  illuftres;  quel- 
ques fragmens  d’une  flatue  équeflre 
de  bronze,  qui  fait  préfumer  que  ce  de- 
voit  être  un  bel  ouvrage  , à en  juger  par 
la  tête  du  cheval,  8c  par  les  jambes  de 
l’homme  qui  fubfiftent  encore. 

Tous  ces  morceaux  tant  en  marbre 
qu’en  bronze  , fe  diftinguent  par  une 
compofition  d’un  grand  ftyle,  un  excel- 
lent caraélere  de  deffein  8c  une  belle 
exécution. 

Nous  aurons  bien-tôt  occafion  de 
remarquer  que  les  peintures  ne  font  pas 
de  la  même  beauté. 

Tous  les  appartemens  du  Cabinet 
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dont  nous  parlons , font  pavés  de  mo- 
faïque  ancienne  d’Herculanum  , on  les 
tranfporte  par  morceaux  de  q.  à y pieds  ; 
la  derniere  piece  du  Cabinet  contient 
les  morceaux , dont  les  fujets  ou  l’exécu- 
tion ont  mérité  d’être  diftingués.  J’y  aî 
remarqué  une  figure  qui  tient  un  tam- 
bour de  bafque  , une  autre  qui  joue  de 
deux  flûtes  à la  fois  , & une  troifieme 
tenant  les  crotales.  On  y voit  des  figu- 
res à cheval  fans  étriers  & fans  Celles  9 
une  fimple  toile  couvre  le  cheval , & 
elle  ne  tient  que  par  une  fangle  & un 
poitrail. 

Ces  appartemens  font  garnis  de  beaux 
Vafes  d’argent  & de  bronze , avec  des 
urnes  fépulchrales  & des  vafes  de  terre 
Etrufques , femblabies  à ceux  qu’on  voit 
à Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican 
& ailleurs. 

On  y remarque  un  autel  de  bronze  £ 
une  chaife  pliante  , Sella  Curulis , dont 
les  pieds  font  faits  en  forme  d S>  le  Lee - 
tifternium  ou  lit  de  parade  confacré 
aux  Dieux  , & beaucoup  d’inftrumens 
qui  fervoient  aux  facrifices. 

Les  armoires  vitrées  dont  ces  falîes 
font  garnies , contiennent  un  grand  nom- 
bre de  petits  Dieux  lares  $ quelques 
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figures  panthées  ou  polythées  3 qui  fem- 
bloient  les  attributs  de  plufieurs  Divi- 
nités. La  variété  de  ces  attributs  dé- 
pendoit  de  la  dévotion  des  perfonnes 
qui  les  faifoient  faire  * pour  exprimer 
dans  un  feul  objet  toutes  les  Divinités 
fous  la  proteéiion  defquelles  elles  fe  met- 
toient.  Ces  petits  Dieux  font  tous  de 
bronze , 6c  plufieurs  font  d?un  très- 
bon  goût. 

Des  trépieds  du  plus  beau  travail  y 
un  fur-tout  dont  la  cuvette  eft  portée 
par  trois  fphynx  ailés  très- bien  faits  5 
un  autre  qui  eft  aufii  de  bronze  6c  fou- 
tenu  par  trois  Satyres  ou  efpeces  de 
Priapes  3 dont  les  caraéleres  de  têtes 
font  admirables  6c  les  attitudes  pleines 
d’expreffion.  Ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier3  c’eft  que  chacun  de  ces  Priapes 
n’a  qu’une  oreille  3 une  jambe  6c  un 
pied  , 6c  chaque  cuiffe  prend  naifîance 
au  milieu  du  bas- ventre. 

Il  y avoir  aufii  dans  une  armoire  un 
recueil  de  Priapes  d’une  très-belle  con- 
fervation  ; ils  font  de  bronze  , les  uns 
de  grandeur  naturelle  , les  autres  plus 
petits.  Ces  Priapes  ne  font  point  comme 
les  précédées  , les  fimulacres  du  Dieu 
de  ce  nom  * mais  de  fimples  repréfenta- 
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tîons  du  membre  viril  en  éreétion.  La 
plupart  ont  deux  cuilTes  & deux  pieds 
de  lion  ou  d’autre  animal , qui  pren- 
nent leur  naiflance  vers  les  tefticules  ; 
ils  ont  quelquefois  des  ailes  & font  en- 
jolivés de  plufieurs  fonnettes  ou  grelots  ; 
on  peut  les  fufpendre  comme  des  luf- 
tres , & pour  peu  qu'on  les  touche  ils 
forment  un  petit  carillon.  Indépendam- 
ment de  ces  Priapes  , qui  font  en  très- 
grand  nombre  , il  y en  a une  infinité 
de  très-petits  qui  n’ont  pas  plus  de  fix 
à huit  lignes  de  long.  On  prétend  que 
les  femmes  s’attachoient  ces  derniers 
fur  les  reins  dans  l’efpérance  de  devenir, 
fécondes. 

J’ai  vu  un  manche  d’afperfoir  qui  a 
la  figure  d’un  Priape;  peut-être  pen-, 
foit-on  qu’un  meuble  de  jardinage  pou- 
Voit  porter  le  caraétere  du  Dieu  qui 
préfidoit  aux  jardins  ; un  petit  cadran 
dont  le  ftyle  étoit  de  même  forme. 

Au  refte  les  villes  de  la  Campanie,1 
Capoue  & Baies  , étoient  regardées , 
plus  que  tout  autre  endroit  de  l’Ita- 
lie , comme  des  lieux  de  volupté  & 
de  licence.  Vénus  étoit  fpécialement 
honorée  à Herculanum  , & l’on  trouve 
les  attributs  de  ce  culte  obfcene  fus 
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beaucoup  de  lampes  de  bronze  , oit 
l’imagination  s’eft  épuifée  dans  les  for- 
mes les  plus  bifarres  & les  plus  libidineu- 
fes  ; mais  on  ne  les  a point  expofées  dans 
le  cabinet  de  Portici.  Les  lampes  de  terre 
cuite  font  en  général  plus  modeftes. 
Inftrumetis  On  voit  auffi  dans  ce  cabinet  des 
llvers*  inftrumens  d’agriculture  , les  fonnettes 
qu’on  attachoit  au  col  des  beftiaux; 
les  inftrumens  de  différens  Arts , com- 
me les  pièces  pour  figurer  la  pâte  des 
gâteaux  ; les  inftrumens  de  bronze  qui 
portent  les  lettres  dont  on  marquoit 
les  briques  ; ils  auroient  bien  dû  , ce 
me  femble  , faire  inventer  l’Imprimerie: 
car  plufieurs  de  ces  lettres  affemblées 
n’auroient- elles  pas  imprimé  leur  coup- 
leur fur  du  papier,  fur  de  la  peau,  fur 
de  la  toile  , comme  elles  imprimoient 
leur  forme  lur  de  la  pâte  ? 

Des  plumes  de  bois  , des  écritoires 
de  forme  cylindrique , avec  de  l’encre 
dedans;  des  tablettes  fur  lefquelles  on 
étendoit  la  cire  , des  inftrumens  pour 
unir  la  cire  , des  poinçons  ou  ftyles  pour 
écrire , des  grattoirs  pour  effacer  l’écri- 
ture , & un  étui  de  bronze  qui  renfer- 
moit  des  ftyles. 

Tous  les  inftrumens  de  ménage,  toute 
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la  batterie  de  cuifine  , tous  les  uflen- 
ciles  domeftiques  fe  retrouvent  dans  ce 
Mufeum  ; on  y eût  trouvé  de  quoi 
monter  une  maifon  complette  à cet  An- 
tiquaire paflionné,  qui  ne  vouloit  être 
éclairé  que  par  les  lampes  fépulchraîes 
antiques  , & qui,  au  lieu  de  dire,  une 
piece  de  deux  fols , difoit  toujours  un 
fefterce. 

Des  lanternes , des  candélabres  fur 
lefquels  on  mettoit  des  lampes  , qui  ont 
jufqu’à  y pieds  de  haut , dont  les  orne- 
mens  font  d’un  bon  genre.  M.  Cochin  en 
a fait  graver  deux  dans  fes  obfervations. 

Des  fourneaux  portatifs  en  bronze  , 
d’une  forme  allez  ingénieufe  , qui  fer- 
voient  à chauffer  de  l’eau  dans  un  vafe, 
8c  des  chofes  folides  fur  une  grille  ; 
d’autres  pour  chauffer  de  l’eau  en  met* 
tant  le  feu  dans  le  milieu  ; un  vafe  ou 
efpece  de  marmite  de  bronze  à doubla 
fond , avec  trois  petites  cheminées  ; il 
paroît  qu’on  y mettoit  du  feu. 

Des  talfes  8c  des  foucoupes  en  argent, 
comme  celles  de  nos  taffes  à café,  dont  la 
forme  8c  la  cifekire  font  de  la  plus 
grande  beauté  ; des  aiguieres  plus  com- 
modes que  les  nôtres , en  ce  que  l’ori- 
fice étoit  porté  fur  le  côté,  8c  l’anfe 
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placée  au-deffus  de  la  partie  la  plus  pe- 
lante , pour  qu’elle  fût  en  équilibre  quoi- 
que pleine.  Des  pincettes  à main  pour 
prendre  le  charbon. 

Des  inftrumens  en  forme  de  cuil- 
- 1ers  quadruples  , propres  à faire  cuire 
quatre  œufs  à la  fois  féparément  ; grand 
nombre  de  coquilles  de  cuivre  avec 
des  manches,  pour  faire  cuire  la  pâtiiferie. 
kUn  gril  de  fer  pour  la  cuifine.  J’y  ai 
Y u beaucoup  de  cuilliers , mais  aucun 
meuble,  ce  me  femble , qui  approchât  de 
nos  fourchettes. 

Des  marmites  dont  les  deux  anfes  fe 
rabailfent  & fe  collent  fur  les  côtés  , 
pour  occuper  moins  de  place.  Des  va- 
jfes  dont  les  anfes  font  en  forme  de  fer- 
pens  entrelalfés  ; d’autres  vafes  ayant 
des  anfes  doubles  de  chaque  côté.  Des 
paffoires  ou  efpeces  de  cribles  comme  les 
nôtres  , en  argent  & d’un  travail  admi- 
rable. Un  mortier  à piler  du  fel , d’une 
forme  applatie  , avec  un  trou  pour  faire 
tomber  le  fel  ; des  baflins  dans  la  forme 
de  nos  corbeilles  à fruit. 

Un  baffin  de  bronze  incrufté  d’ar- 
gent ; beaucoup  de  vafes  dorés  & de 
batterie  de  cuifine  argentée  ; il  n’y  en 
£ point  d’étamçe  l cet  art  utile  d’ap- 
pliquer 
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plaquer  l’étain  fur  le  cuivre  manquoit 
aux  Romains  ; auffi  leur  batterie  de  cui- 
fine  étoit-elle  toujours  d’un  métal  com- 
pofé  , comme  notre  bronze , Sc  non  pas 
de  cuivre  pur , métal  trop  facile  à dif- 
foudre  &qui  fe  change  trop  vite  en  verd» 
de -gris. 

Les  denrées  même  s’y  trouvent  en- 
core en  nature  ; on  y a trouvé  des 
oeufs  très-bien  confervés,  Une  tourte 
d environ  un  pied  de  diamètre  , dans 
fa  tourtiere  au-dedans  du  four.  J’y  ai 
vu  du  froment  dont  les  grains  font  en- 
tiers , quoique  noirs  oc  charbonneux  ; 
des  feves , des  noix  qui  ont  encore  leur 
couleur  naturelle , mais  qui  ne  font  au- 
dedans  que  du  charbon.  De  petits  pains 
ronds,  qui  n’étoient  pas  encore  cuits; 
d’autres  déjà  cuits , quoique  moifis  8c 
8c  à demi-brûlés;  ils  ne  font  point  mé- 
connoilfables  , leur  forme  efi  entière  ; on 
y voit  même  les  lettres  dont  on  les 
marquoit.  il  y en  a un  de  neuf  pouces 
de  diamètre  fur  quatre  d’épailfeur , où 
font  écrits  ces  mots , Segilo  e grand,  E, 
Cicere . Des  amandes  , des  figues , des 
dattes  , (pignoU  ; ) de  l’huile  deilèchée 
6c  dont  il  ne  relie  que  la  partie  réfi- 
ruufe.  Du  vin  même  qui  efl  à fec  ôc 
Tome.  VIL  F 
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réduit  en  une  matière  concrète  8c  noi~ 
râtre  ; on  fait  que  les  vins  des  anciens 
étaient  épais  8c  dépofoient  beaucoup  ; 
6e  l’on  en  peut  juger  , fur-tout  , par 
celui-là.  L’on  en  eft  affuré,  parce  qu’on 
a trouvé  des  caves  revêtues  de  marbre  , 
avec  les  bouteilles  rangées  fur  des  gra- 
dins. 

Les  verres  & les  bouteilles  y étoient 
une  choie  fort  commune,  de  même  que 
les  lacrymatoires  , petites  fioles  qui 
étoient  fuppofées  renfermer  les  larmes 
répandues  fur  les  tombeaux  ; il  y en  a 
même  où  l’on  voit  des  figures  em- 
preintes. 

Des  pots  de  terre  aifemblés  en  forme 
de  panier  à porter  deux  bouteilles  de 
vin.  Des  affiettes  de  terre  abfolument 
plates , pour  mettre  les  gâteaux.  Des 
tuiles  d’une  forme  très- commode , pour 
border  le  faîte  des  maifons  ; elles  finif- 
fent  par  un  rebord  , avec  un  trou  pour 
l’écoulement  des  eaux.  Des  lampes  de 
terre  cuite,  ornées  de  bas-reliefs  ; une 
lampe  à deux  meches 3 qui  paroît  avoir 
été  fufpendue  en  l’air  par  le  moyen  de 
quatre  chaînes  attachées  aux  ailes  de 
deux  aigles  qu’on  voit  fur  les  cotés  , 
8c  dont  i’anfe  efi:  en  forme  de  tête  dç 
ÿheval. 
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Tout  ce  qui  ell  néceifaire  pour  la 
toilette  3c  pour  i’ajuftement , fe  retrou- 
ve dans  ce  cabinet  d’antiques  : un  brai- 
felet  d’or  formé  de  deux  demi-cercles  , 
<qui  s’attachoient  avec  de  petits  cordo- 
nets  d’or  ; on  y voit  deux  têtes  fort 
bien  cifelées  ; des  bagues , des  boucles 
d’oreilles , des  cizeaux , aiguilles  , dez 
à coudre  ; une  cadette  contenant  tout 
ce  qui  étoit  néceifaire  pour  les  travaux 
des  femmes  ; des  cure- oreilles  , des 
peignes  , des  ornemens  de  la  jeunefi'e  , 
appelles  Bullæ  , en  forme  de  cœur;  des 
boucles  de  cheveux  en  bronze,  évi- 
tées avec  légèreté  3c  fri  fées  avec  goût; 
des  galons  d’or  tr elfes  fans  foie  ; des 
pots  de  rouge  en  cry fiai  de  roche,  fem- 
biabîes  à ceux  des  toilettes  de  nos  Fran- 
çoifes , avec  le  vermillon  , Fucus , qui 
y efl  encore  dans  fon  entier;  des  vafes 
pour  les  parfums  ; des  frottoirs  pour  la 
peau,  Strigiliy  qu’on  employoit.  dans 
les  bains.  On  a trouvé  les  bains  eux- 
mêmes  avec  l’a (Torti ment  de  tous  les  uf- 
tenciies  qu’on  y employoit. 

Des  couleurs  brutes  pour  peindre,  très- 
bien  conlervées , fur-tout  de  la  laque, 
de  l’encre  jaune  3c  de  très-beau  bleu. 
De  petites  balances  à deux  badins, 

Fij 
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jnais  dont  les  bras  font  divifés  en  deux 
parties  ; un  petit  poids  qu’on  y faifoit 
couler  , fuppléoit  , à peu-près  comme 
dans  nos  Romaines,  au  grand  nombre 
de  petits  poids  ou  de  fubdivifions  dont 
on  fe  fert  dans  le  commerce.  Ces  ba- 
lances font  fufpendues  à une  fimple  bou- 
cle ; elles  n’ont  point  d’aiguilles  ni  de 
languettes  pour  indiquer  les  petits  tré- 
buchemens  ; cependant  j’ai  vu  ailleurs 
des  balances  antiques  ou  il  y avoit  une 
languette. 

Des  inflrumens  de  mufique , Tibiœ  ; les 
flûtes  faites  d’os  ; les  Crotali , ou  petites 
pièces  rondes  de  cuivre  qu’on  frappoic 
î’une  contre  l’autre;  & le  Siftrum , ins- 
trument en  fer  à cheval  5 traverfé  de 
piufieurs  tringles  de  métal , que  l’on 
frappoit  avec  un  archet.  La  flûte  à fept 
tuyaux  , le  tambour  de  bafque  , les  t y tri- 
bales & les  jeux  de  dez  nre  le  voient 
que  dans  les  peintures. 

Des  inflrumens  de  Chirurgie,  comme 
des  fondes,  & même  un  étui  complet 
ou  tous  les  inflrumens  ont  des  manches 
de  bronze  avec  des  ornemens  de  fort 
bon  goût. 

Des  cafques,  des  boucliers,  & toute 
fpmç  d’armes  offenfives  6c  défenfiyes 
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des  verroux,  des  ferrures  , des  clefs  f 
des  marteaux.  Des  clous  qui  paroifient 
faits  au  marteau  , & d’autres  qui  ont 
été  formés  dans  une  efpece  de  iiliere  ; 
je  parle  de  ceux  de  cuivre  , car  pour 
ceux  de  fer,  je  n’ai  pas  pu  en  diflinguer 
la  forme.  En  général  tous  les  inftru- 
mens  de  fer  font  rongés  par  la  rouille  ÿ 
défigurés,  réduits  en  fcories,  bourfouf- 
fiés  Sc  méconnoiffables  ; voilà  pour- 
quoi l’on  n’y  a trouvé  prefquè  d’autre 
meuble  en  fer  bien  confervé , que  le 
gril  de  fer  dont  j’ai  parlé.  On  trouva 
une  maifon  dont  la  porte  d’entrée  étoit 
fermée  d’une  grille  de  fer;  mais  elle  s’err 
alla  en  morceaux  quand  on  voulut  la 
toucher.  J’ai  remarqué  encore  des  ha- 
meçons , des  filets  de  pêcheurs  & d’oi- 
feleurs , noircis  par  le  feu  , mais  dont  la 
forme  efi  entière. 

Des  urnes  deterre,  divifées  intérieur 
rement  par  loges;  on  croit  qu’elles  fer- 
voient  pour  renfermer  les  loirs , Glires ,, 
que  l’on  élevoit  , & qui  formoient 
un  objet  de  luxe  chez  les  anciens  , par 
un  de  ces  ufages  bifarres  dont  on  trouve 
à peine  quelque  prétexte , malgré  leur 
univerfaîité;  teleft  parmi  nous  l’ufage  du 
tabac  auquel  il  femble  qu’on  ne  puiife 
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attacher  ni  agrément  ni  utilité. 

Uu  petit  cadran  folaire  tracé  fur  une 
pièce  d'argent  en  forme  de  jambon  ; la 
queue  de  l’animal  y fert  de  ftyle  ; on  l’a 
gravé  dans  le  tro;fieme  tome  des  Ami - 
chità  di  Ercolano  > page  337.  M.  de  la 
Condamine  en  parle  clans  les  Mémoires 
de  l’Académie  pour  1750  , pag.  370. 

Il  s’y  eft  rencontré  une  mefure  du 
pied  Romain,  dont  M.Eonpiede,  In- 
génieur du  port,  m’a  fait  voir  une  copie 
exaéte  . il  a 10  pouces  1 î lignes  | , cela 
peut  contribuer  a décider  la  queftion  de 
la  longueur  de  l’ancien  pied  queM.de 
la  Condamine  avoir  déjà  trouvé  de  10 
pouces  1 1 lignes , par  la  comparaifon 
de  plufieurs  monumens  Romains. ( Menu 
de  RAcad.  pour  17J7  ). 

On  a trouvé  beaucoup  de  médailles, 
dont  quelques-unes  font  curieufes,  telles 
que  les  médailles  de  Vitellius  qui  font 
rares  dans  tous  les  cabinets  ; un  triom- 
phe de  Titus  ; une  médaille  de  Vefpa- 
fien  , frappée  à l’occafron  de  la  prife  de 
Jérufalem,  Judœa  capta . J’y  ai  vu  un 
anédaillon  d’Augufle  en  or,  de  14  li- 
gnes de  diamètre,  qui  pefe  plus  d’une 
once  , morceau  unique  pour  les  Anti- 
quaires, mais  c’eft  le  feu!  de  cette  impoj> 
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tance  qui  ait  été  trouvé  à Herculanum. 

Des  i'ceaux  ou  cachets  ; des  anneaux 
I de  fer , d’or , d’argent , montés  fk  non 
r montés , des  cornalines  , des  fardoines  ; 
plufieurs  pierres  précieufes  montées  en 
or , mais  groffiérement  ; on  m’en  fit  voir 
une  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  fait 
remonter , fk  qu’il  portoit  depuis  fept 
I ans , mais  qu’il  a remis  au  cabinet  de' 
Portici , en  partant  pour  l’Efpagne  , afin 
de  faire  voir  qu’il  vouloit  conferver  au 
Royaume  de  Naples , tout  ce  qu’on  avoir 
trouvé  à Herculanum,  fans  exception. 

Les  pierres  gravées  fe  font  trouvées 
en  grand  nombre  , & îa  plupart  d’une 
grande  beauté.  On  en  a tiré  auffi  plu- 
fieurs meubles  de  cryflal  de  roche  , qui 
prouvent  que  ce  travail  étoit  très-per- 
feélionné  dans  ce  pays-là  ; il  y a des  fla- 
cons de  cette  matière,  dont  Touverture 
efl  ii  étroite  que  le  travail  en  a dû  être 
fort  difficile. 

On  garde  dans  le  même  Cabinet  huit 
petits  tableaux  fur  pierre , représentant 
huit  Mules  ; ils  me  font  pas  mieux  peints 
que  de  bonnes  peintures  Chinoifes  ; 
mais  il  y a une  de  ces  Mufes , remar- 
quable en  ce  qu’elle  a à côté  d’elle  un 
Scrinium  , boite  que  l’on  avoit  regardé 

Fiv 


Livres 
ia  tiens* 
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jufqu’à  préfent,  comme  deftinée  à mettre 
des  livres  : ce  tableau  leve  toute  incer- 
titude  à ce  fujet;  on  apperçoit  très-dif~ 
tintement  dans  le  Scrinium , des  livres 
roulés  ayec  leurs  étiquettes  , qui  font 
de  petites  bandes  de  papier  qui  débor- 
dent ; ce  que  Ton  n’avoit  encore  trouvé 
dans  aucun  monument. 

Les  livres , ou  plutôt  les  manufcrits 
trouvés  à Herculanum  , font  d’une  gran- 
de efpérance  pour  les  gens  de  Lettres , 
quoiqu’on  n’en  ait  fait  jufqu’à  préfent 
que  peu  d’ufage.  Ces  livres  ne  font  point 
en  parchemin , ainfî  qu’on  l’a  publié  en 
France  : on  a cru  d’abord  qu’ils  étoient 
d’ancien  papier  d’Égypte  ; mais  on  s’eft 
apperçu  depuis  qu’ils  n’étoient  que  fur 
des  feuilles  de  cannes  de  jonc,  collées 
les  unes  à côté  des  autres , & roulées 
dans  le  fens  oppofé  à celui  dont  on  les 
lifoit.  Ils  ne  font  tous  écrits  que  d’ua 
côté  , & difpofés  par  petites  colonnes, 
qui  ne  font  gueres  plus  hautes  que  les 
pages  de  nos  in-dou%e  ils  étoient  ran- 
gés les  uns  fur  les  autres  dans  une  ar- 
moire en  marquetterie  , dont  on  voit  en- 
core les  fragmens.  Lorfqu’on  mit  la  maim 
fur  ces  livres  , tous  ceux  qui  n’avoient 
point  été  faifis  par  la  chaleur  des  cendre^ 
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du  Véfuve , étoient  pourris  par  l’effet  de 
l’humidité  , 8c  ils  tombèrent  comme  des 
toiles  d’araignés  auüi-tôt  qu’ils  furent 
frappés  de  l’air  ; ceux  au  contraire  qui 
par  l’impreffion  de  la  chaleur  de  ces  cen- 
dres s’étoient  réduits  en  charbon  * 
étoient  les  feuls  qui  fe  fuffent  confervés, 
parce  qu’ils  a voient  réfiffé  à l’humidité; 

Ces  feuilles  roulées  & converties  en 
charbon,  ne  reffemblcnt  ordinairement 
qu’à  un  bâton  brûlé  , de  deux  pouces- 
de  diamètre  fur  huit  à dix  pouces  de- 
longueur;  quand  on  veut  le  dérouler 
ou  enlever  les  couches  de  ce  charbon  , 
il  fe  caffe  & fe  réduit  en  pouffiere 
mais  en  y mettant  beaucoup  de  temps^ 
& de  patience  , on  eff  parvenu  à lever  les» 
lettres  les  unes  après  les  autres & à les' 
copier  en  entier.  Le  P.  Antonio  Piœggiÿ 
Religieux  Somafque,  a été  l’inventeur' 
de  cette  efpece  d’art  , 8c  il  a fait  um 
éleve  nommé  Vicen\io  Merli  , qui  s’en 
occupe  actuellement , mais  avec  peu  d’af- 
fiduité  8c  peu  Ü’ardeur  ; voici  à peu  prè^ 
leur  procédé. 

On  a un  chaliis  affujetti  fur  un 
table,  dans  le  bas  duquel  le  livrée 
porté  fur  des  rubans,  par  les  deux  ex- 
trémités du  morceau  de  bois  fur  lequel 
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il  eft  roulé  ; on  fait  defcendre  de  delïus 
un  cylindre  qui  eft  au  haut  du  chaffs  v 
des  foies  crues  d’une  très-grande  fin-efiey 
rangées  comme  une  chaîne  fort  clai- 
re y dont  ont  étend  fur  la  table  une 
longueur  pareille  à la  partie  de  la  feuille 
qu’on  veut  dérouler  ; on  fait  tenir  le 
commencement  de  cette  feuille  à la  per- 
de de  la  chaîne  qui  ne  pofe  pas  fur  la 
table , & qui  eft  la  plus  proche  de  cette 
«même  feuille.  On  fe  fert  à cet  effet  de 
petites  particules  de  gomme  en  feuille 
ou  par  écailles  , qu’on  applique  der- 
rière avec  un  pinceau  5 à Paide  d’un 
peu  d’eau  ou  de  la  fimple  falive , ob- 
fervant  de  ne  les  mouiller  que  dans 
ï’inftant  qu’on  les  applique.  La  feuille 
du  livre  s’adapte  fur  le  champ  à ces 
particules , de  la  même  maniéré  qu’une* 
feuille  d’or  fe  fixe  fur  le  mordant  du 
doreur  ; le  commencement  de  la  feuille 
du  iivre  étant  ainfî  hapé  par  la  foie  de 
par  la  gomme  qui. y font  adhérentes 
on  tourne  très-doucement  le  cylindre 
qui  eft  au  haut  du  chafïïs  , auquel  les 
fis  de  foie  font  attachés  5 & à caufe 
de  la  grande  .fragilité  de  la  feuille,- on 
aide  en  même-temps  le  livre  , par  en 
bas  j «à  tourner  5 par  ce  moyen  on  en- 
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îeve  infenfiblement  la  partie  de  la  feuille 
qui  eft  fortifiée , & l’on  force  le  refie  de  la 
chaîne  qui  eft  couché  fur  la  table , à fe  re- 
lever & à fe  joindre , à mefure  que  le  livre 
tourne  , à la  partie  de  la  feuille  qui 
: refte  à dérouler.  On  les  fixe  enftme 
! avec  des  particules  de  gomme , en  fui- 
vant  le  même  procédé.  Lorfqu’il  ne  refte 
plus  rien  de  la  chaîne  fur  la  table,  6c 
qu’elle  a été  toute  appliquée  à la  feuille 
du  livre,  on  coupe  cette  même  feuille, 
6c  on  la  colle  fur  une  planche  ; l’écri- 
ture y eft  fi  foiblement  marquée  qu’il 
eft  difficile  de  la  lire  au  grand  jour  ; 
mais  on  y réufîit  en  la  mettant  à l’om- 
bre ou  à un  jour  plus  doux  ; alors  on 
la  lit  comme  on  liroit  un  imprimé  qui  ^ 
après  avoir  été  noirci  au  feu‘,  confier- 
veroit  encore  la  trace  des  caraéleres 
dont  il  étoit  empreint.  Les  fils  de  foie 
font  ici  d’autant  mieux  imaginés  , que 
préfentant  une  furface  à la  feuille  , ils  la 
foutiennent  par-tout  également , rem- 
plifient  les  parties  mutilées , 6c  empê- 
chent que  la  feuille  ne  fe  déchire  dans 
ces  endroits  , qui  étant  les  plus  foibles  9 
feroient  les  premiers  à céder.  Cette  opé- 
ration exige  beaucoup  de  légéreté  dans 
la  main.  On  n’y  travaille  que  les  fe» 
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Jiêtres  fermées  ; car  le  moindre  yenr 
pourroit  enlever  ou  rompre  la  feuille 
qu’on  dévelope  , & faire  perdre  en  un 
inflant  le  fruit  de  toutes  les  peines  qu’on 
auroit  prifes. 

On  a développé  ainfi  quatre  manuf- 
crits  Grecs  , dont  le  premier  traite  de. 
la  philofopbie  d’Epicure  ; le  fécond  eft 
un  ouvrage  de  morale  ; le  troifieme  un 
Poème  fur  la  mufique  ; le  quatrième, 
un  livre  de  Rhétorique.  Aulîi-tôt  qu’on 
avoir  enlevé  une  page,  on  la  copioit*. 
& on  l’envoyoit  au  Chanoine  Mazoc- 
chi  , pour  la  traduire  en  Italien.  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu*on  employât  à ce 
travail  beaucoup  de  perfonnes  ; le  P» 
Piaggi  n’eü  plus  en  état  de  s’en  occu- 
per 5 étant  ellropié  , & fon  éleve  paroîu 
n’y  prendre  pas  alfez  d’intérêt  ; il  fe 
plaint  de  ce  qu’on  ne  lui  donne  que. 
fix  ducats  par  mois,  tk  il  y travaille 
très-peu.  Peut-être  feroit-il  auffi  beau- 
coup plus  utile  de  ne  développer  que- 
le  commencement  de  chaque  manuf- 
crit  5 & de  l’interrompre  quand  on  voit, 
que  le  fujet  ne  peut  rien  nous  appren- 
dre d’intéreffant. 

Sans  cela  il  y a tout  lieu  de  croire;, 
que  de  t*  ès:  long-temps  on  ne.  verra  p a- 
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soitre  au  jour  ces  ouvrages  précieux  , 
6c  parmi  lefquels  on  ne  doit  pas  dé- 
fefpérer  de  recouvrer  quelque-uns  de 
ceux  qu’on  avoir  cru  perdus  pour  la 
République  des  Lettres. 

Ce  feroit  une  époque  bien  mémo- 
rable dans  fhiitoire  de  l’elprit  humain  ,, 
fi  l’on  y rencontroit  les  ouvrages  com- 
plets de  Diodore  de  Sicile,  de  Pol  be  ? 
de  Salufte  , de  Tite-Live,  de  Tacite 
les  fix  derniers  mois  des  fades  d’Ovide , 
6c  les  vingt  livres  de  la  guerre  de  Ger- 
manie , que  Pline  commença  dans  le 
temps  qu’il  fervoit  dans  ces  pays. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Peintures  antiques  d'Her~ 
e.ulanum .. 

La  colle&ion  des  Peintures  antiques 
tirées  d’Herculanum  * eft  aufîi  dépo- 
se près  du  château  de  Portic}.  On  les* 
conferve  dans  pîufieurs  chambres,  mais, 
fous  verre,  avec  le  plus  grand"  foin  ^ 
& le  Roi  d’Efpagne  n’a  jamais  voulu 
qu’on  en  difperfât  la  moindre  partie  5~ 
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on  a (Ture  qu’il  en  avoit  refufé  même  au 
Roi  fon  pere. 

Ces  peintures  etoient  fur  des  mu- 
railles que  l’on  a fciées  à une  certaine 
épailfeur  ; on  lésa  enfuite  affujetties  avec 
tout  le  foin  poffible , en  les  fcellant 
fur  des  chaffis  de  parquet,  comme  au- 
trefois on  enleva  les  ouvrages  de  Da- 
mopbile  & de  Georgaze  , Peintre  & 
Sculpteur  célébrés  , qui  avoient  décoré 
le  Temple  de  Cérès  à Rome  , lorfqu’on 
voulut  réparer  & recrépir  de  nouveau 
les  murs  de  cet  édifice.  La  fraîcheur 
des  peintures  d’Hercuîanum  qui  s’étoit 
confervée  pendant  plus  de  1 600  ans 
dans  l'humidité  de  la  terre  , fe  perdit 
bientôt  à l’air  par  le  ddféchement  qu’el- 
les éprouvèrent,  & il  fe  forma  de  (Tu  s- 
une  pouffiere  farineufe  , qui  en  peu  de 
temps  en  eût  fait  perdre  les  couleurs® 
Un  Sicilien  nommé  Morïconi , qui  ex- 
celloit  dans  Part  des  vernis , fut  chargé 
d’en  appliquer  un  pour  conferver  îe 
coloris;  cela  a produit  l’effet  qu’on  en 
attendoit,  mais  ce  vernis  a occafîonné 
la  ruine  de  plufieurs  tableaux;  car  il  fait 
tomber  la  couleur  par  écaille  , & il  y 
en  a qui  ne  font  pas  préfente  ment  re- 
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connoiiiables , tant  iis  font  mutilés.  Cela 
ne  paroîtra  pas  furprenant  lorfqu’on  fera 
attention  que  la  chaleur  des  cendres 
du  Véfuve  a dû  confumer  les  gom- 
mes qui  en  lioient  les  couleurs.  Si  l’on 
eût  employé  à ce  travail  des  perfonnes 
plus  intelligentes  , elles  auroient  tenté 
de  donner  du  corps  aux  couleurs,  en 
coiant  les  tableaux  avant  de  les  vernir;, 
c’eût  été  le  feul  moyen  de  les  c on  fer- 
ver  & de  rendre  en  même  temps  à leur 
coloris  fon  ancienne  fraîcheur. 

Les  plus  grands  morceaux  de  sette 
colleélion  font  les  moins  nombreux,  & 
iront  guere  plus  de  cinq  pieds  de  haut  ; 
les  autres  font  la  plupart  comme  nos  pe- 
tits tableaux  de  chevalet , plufieurs  ont 
été  trouvés  entiers  ; il  y en  a cependant 
quelques-uns  de  mutilés  ; mais  il  eft 
étonnant  qu’il  n’y  en  ait  pas  davantage,, 
foit  à caufe  des  diverfes  éruptions  du 
Véfuve  qui  ont  dû  les  endommager  , 
foit  à caufe  de  l’humidité  occafionnée 
par  les  eaux  qui  ont  filtré  au  travers 
des  terres , & des  cendres  dont  on 
trouvé  les  maifons  remplies. 

Tous  ces  tableaux  font  peints  en  dé- 
trempe, ainfi  qu  i!  efï  aifé  de  s’en  ap- 
percevoir  ; fur-tout  dans  ceux  qui  ont 
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été  mutilés , la  couleur  qui  s’en  efi  en^ 
levée  par  écailles  3 n’a  laifle  qu’une  im- 
preffion  verte  3 jaune  ou  rouge  , qu’on 
avoit  étendue  auparavant  fur  Penduit 
qui  recduvrolt  la  muraille  : il  n’en  feroit- 
pas  de  meme  fi  ces  morceaux  eufifent  été 
peints  à frefque  3 car  cette  peinture  qui 
ne  s’arrête  pas  à la  fuperficie  y mais  qui. 
pénétré  l’enduit  de  chaux  fk  de  fable  fur 
lequel  on  l’applique  3 n’auroit  pu  fe  dé- 
tacher qu’avec  l’enduit  même  ; de  plus  on. 
fait  que  la  frefque  des  anciens  y ainli  que 
la  nôtre  3 n'admettoit  pas  certaines  cou- 
leurs aflfez  aélives  pour  pénétrer  l'en- 
duit (a),  au  lieu  que  la  détrempe  les- 
admet  toutes  indiftinélement.  Les  tâ~ 
bleaux  d’Herculanum  font  dans  ce  der- 
nier cas  j,  on  y reconnoît  fans  exception., 
toutes  fortes  de  couleurs , mêmes  celles, 
qu’exclut  la  frefque.  Enfin  l’on  a recon- 
nu jufques  dans  les  morceaux  les  mieux. 
confervés3  lorfqu’on  les  a fciés  & en- 
levés de  defîiis  les  murailles  3 qu’ils  n’é~ 
toient  tous  peints  qu’en  détrempe.  Cette 
obfervation  détruit  le  fyftême  de  ceux 
qui  ont  prétendu  que  les  anciens  n’a- 
voient  pas 3 comme  nous  3 le  fecours  de 
toutes  ]escou]eurs3&  qu’ils  n’employoient 
{a).F .Une,  Livre  XXXV,  Chap,  7*. 
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les  peintures  à frefque  , que  pour  dé- 
corer leurs  murailles  & leurs  voûtes. 

Cette  immenfe  colleélion  de  pein- 
tures qui  s’accroît  tous  les  jours , 8c  qui 
nous  met  fous  les  yeux  les  produc- 
tions des  anciens  Peintres  dans  tous 
les  genres,  prouve  que  les  Artiftes  du 
premier  ordre  étoient  auffi  rares  chez  eux 
que  parmi  nous;  dans  la  defcription  des 
peintures  qui  efl  imprimée,  on  en  exalte 
un  grand  nombre  qui  font  au-deffous  du 
médiocre.  Nous  nous  bornerons  ici  aux 
ouvrages  d’un  mérite  diflingué  , ou  qui 
fans  être  bien  remarquables  du  côté  de 
Part , auront  du  moins  quelques  Angu- 
larités capables  de  Axer  les  regards  des  , 
curieux.  Commençons  par  les  tableaux 
dont  les  figures  font  de  grandeur  natu- 

c?  O 

relie  , ou  qui  en  approchent. 

Un  des  tableaux  , les  plus  grands  8c 
les  plus  beaux  que  l’on  ait  tiré  des  fouil- 
les d’Hercuîanum  , repréfente  Théfée- 
vainqueur  de  M notaure  en  Crete  : ce 
tableau  eft  de  forme  cintrée  ; il  a été 
enlevé  de  Pune  des  deux  niches  qui 
étoient  dans  le  bâtiment  que  Pon  a préten- 
du être  leForum  ouchalcidiquedont  nous 
avons  parle  : Théfée  y efl  vu  de  face, 
il  eû  debout  A nud  , & de  taille  gigan- 


Théfée* 
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tcTque,  relativement  aux  autres  figures. 
Son  manteau  jette  négligemment  fur 
i^épaule  gauche  , repafie  fur  le  bras  du 
même  côte,  il  tient  fa  ma  (Tue  levée  de  la 
main  gauche;  à fun  des  doigts  de  cette 
main  il  a un  anneau.  Trois  jeunes  Athé- 
niens lui  rendent  leurs  actions  de  grâ- 
ces ; l’un  lui  baife  une  main  , Fautre  lui 
prend  le  bras  du  côté  de  fa  maffue,  &îe 
troifieme  profierné  h fes  pieds,  lui  em- 
bralte  une  jambe.  Une  jeune  fille  fe  joint 
à-  eux  & portant  la  main  fur  la  maffue 
du  vainqueur,  femble  lui  témoigner  fa 
reconnoiffance  ; on  croit  qu’elle  fort  du 
labyrinthe  , ainfi  qu’une  autre  perfonne , 
dont  on  ne  découvre  qu’une  partie  de 
la  tête , le  furplus  étant  effacé.  Le  Mi- 
notaure  eft  renverfé  au  pied  de  Théfée 
fous  la  figure  d’un  homme  à tête  de 
Taureau  , qui  porte  une  main  à F une 
de  fes  cornes  ; il  a Feftomac  & 1 une  de 
fes  épaules  déchirés  par  les  coups  qu’il 
a reçus  : c’eft  la  première  fois  qu’on  le 
voit  fous  cette  forme  : les  médailles  an- 
tiques ne  nous  en  fournirent  aucun 
exemple.  LaDéeffe,  protectrice  du  Hé- 
ros , eft  affife  fur  un  nuage  dans  le  haut 
du  tableau  , on  la  découvre  jufqu’à  la 
tête  $ elle  eft  appuyée  d’une  main  fur 
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îe  nuage,  & tient  de  l’autre  fon  arc  & 
une  fléché  ; ie  côté  ou  eft  la  porte  du 
labyrinte  eft  très-mutilé. 

On  prétend  que  lorfque  ce  morceau 
a été  découvert,  les  couleurs  en  étoient 
bien  plus  vives  qu’à  préftnt.On  îes  trou- 
ve cependant  encore  belles  , quoiqu’un 
peu  éteintes  ; la  figure  de  Théfée  eft  no- 
blement compofée , elle  a cependant 
quelque  chofe  de  froid,  mais  les  trois 
jeunes  gens  font  remués  avec  beaucoup 
plus  de  chaleur  ; les  mouvemens  en 
font  pleins  d’expreffion  ; celui  qui  cm- 
brafi'e  la  jambe  du  vainqueur  furpafle 
en  cette  partie  les  deux  autres.  Cet  ou- 
vrage eft  en  général  correél  de  deffein  , 
d’une  grande  maniéré  3 mais  il  y régné 
peu  d’intelligence  de  clair-obfcur.  Le 
mouvement  du  manteau  du  jeune  hom- 
me qui  baife  la  main  de  Théfée,  n’eft 
ni  heureux , ni  dans  le  ftyle  des  autres 
draperies  du  meme  tableau. 

Un  autre  tableau  de  forme  cintrée , 
a été  trouvé  dans  la  fécondé  niche  du 
Forum  dont  on  a parlé  ci-deffus;  les 
figures  en  font  à peu  près  grandes  com- 
me nature.  Le  fujet  eft  incertain  , & a 
donné  lieu  à bien  des  conjeétures.  Tous 
les  perfonnages  qui  y font  repréfemés 
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ont  rapport  à un  enfant , qu’on  préfu* 
me,  avec  allez  de  vraisemblance , être 
Téîephe  , fils  d’Hercule;  cet  enfant  eft 
alaité  par  une  chevre , qui  lui  leche  la 
cuilfe  en  levant  une  jambe  de  der- 
rière, pour  le  lai&r  têter  avec  plus  de 
facilité.  Une  Divinité  ailée  & couronnée 
de  lauriers , tient  d’une  main  des  épis 
de  bled  , & de  l’autre  indique  l’enfant  en 
le  regardant.  Hercule  debout  & appuyé 
fur  fa  maiTue , a les  yeux  fixés  fur  lui. 
La  Déelfe  Flore  eft  afiîfe  vis  -à  -vis 
d’Iîercule-,  & a derrière  elle  le  Dieu  Pan  ; 
aux  deux  côtés  d' Hercule  il  y a un  lion 
&:  un  aigle , qui  ne  contribuent  pas  peu 
à jetter  de  l’obfcurité  fur  ce  fujet.  La 
c o mp  o fi  don  de  ce  tableau  eft  bien  liée  y 
& les  attitudes  en  font,  expreffives  ; la 
Fiore  eft  drapée  d’une  bonne  métho- 
de , mais  tous  les  airs  de  têtes  ne  font 
pas  allez  varies.  Le  caractère  de  defiein  9 
dans  le  total  de  l’ouvrage , eft  trés- 
médiocre  ; l’enfant  eft  très-incoreél  & les 
animaux  font  mal  rendus. 

Achille,  Achilie  à qui  le  Centaure  Chiron  en- 
feigne  à jouer  de  la  lyre  , eft  encore 
un  beau  tableau.  Quoique  la  figure  dit 
Centaure  ne  foit  pas  bien  defiinée  , Sc 
qu’elle  n’iméreffe  .pas  d’elle- même  p ce- 
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pendant  le  haut  de  cette  figure  fe  groupe 
pe  au  mieux  avec  celle  d’Achille  , qui 
cil  dans  une  attitude  nabîe.  Les  con- 
tours de  ce  dernier  font  coulans  ; le 
deifein  en  eft  d’un  beau  caraélere  ; il 
eft  meme  peint  avec  légéreté  , & l’on  y 
admire  une  belle  dégradation  de  tons 
dans  les  paffages  des  ombres  a la  lurniere. 

Un  tableau  de  diveHes  figures  , re-  Orefte 
préfentant  une  jeune  fille,  ayant  une î'econau‘, 
main  appuyée  fur  l’épaule  d’un  jeune 
homme,  & de  l’autre  lui  ferrant  le  bras 
comme  par  un  mouvement  d’atfeélion. 

Ce  jeune  homme  eft  entièrement  vêtu  ; 
il  efi  affis  , la  tête  appuyée  fur  fa  main  , 
dans  l’attitude  d’une  perforine  penfive 
ou  qui  fait  attention  à ce  que  lui  ht 
un  autre  jeune  homme  , qui  eft  affis 
'vis  à -vis  de  lui.  Ce  dernier  eft  nud  juf- 
qu’à  la  ceinture  ; il  tient  d’une  main 
un  papier , Sc  de  l’autre  femble  indi- 
quer celui  dont  nous  avons  parlé  le 
premier,  à qui  il  lit  ce  papier.  Deux 
femmes,  & un  vieillard  qui  les  écoute, 
font  dans  des  attitudes  d’étonnement. 

On  croit  que  ce  fujet  eft  Orefte  re- 
connu, & tel  qu’Euripide  le  repréfente 
dans  la  Tragédie  d’Iphigénie  en  Tau- 
ride  ; le  jeune  homme  penfif  eft  Orefte  1 


Grefle 
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la,  jeune  fille  qui  femble  le  ferrer  de 
fes  mains  , efl  Iphigénie  ; cekii  qui  lit 
efl  Pilade.  L’ordonnance  en  efl  belle; 
les  têtes  en  font  très-expreffives , & les 
figures  drapées  d’un  bon  flyle.  On  y 
trouve  même  un  allez  bon  effet  de  lu- 
mière ; mais  ce  tableau  laide  beaucoup  ; 
à defirer  , du  côté  du  deffein  & du 
coloris  ; le  dos  de  l’homme  à mi-nud 
qui  lit  , peche  plus  que  tout  le  refie  de 
l’ouvrage  dans  ces  deux  parties  de  l’art, 
étant  très-incorreél  6c  d’un  ton  de  bri- 
que défagréabîe.  Ce  morceau  a fouffert 
dans  le  bas  , mais  aux  endroits  les  moins 
elfe  miels. 

Un  autre  tableau  repréfente  , à ce 
que  l’on  prétend , Orefie  & Pilade  en- 
chaînés 6c  Conduit  par  un  foldat  du 
Roi  Toante  devant  la  ftatue  de  Diane, 
qui  efl  fur  un  autel,  où  l’on  voit  une 
patere  6c  un  préféricule  ; Iphigénie  efl 
debout  de  l’autre  côté  de  la  table, 
6c  les  voit  arriver  ; elle  a derrière  elle 
deux  de  fes  fuivantes,  dont  l’une  porte, 
dans  un  baffin , une  lampe,  6c  l’autre 
le  baille  pour  avoir  le  coffre  qui  con- 
tient , fans  doute , les  inflrumens  du 
facrifice.  Les  deux  figures  d’Orefle  6c 
de  Pilade  qui  font  prefque  nuds,  lbnc 
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très-bien  compofées  , & d’un  deffein 
pur  ; mais  elles  font  ifolées , & la  com- 
pofition  générale  n’eft  point  du  tout 

liée. 

Un  petit  tableau  reprcfentant  un  Fau-  ,Une  Bac- 

. r rr  n i r/  chante* 

ne  qui  carette  une  Bacchante  renveriee  ; 

d’une  main  il  lui  prend  la  gorge  &c  de 
l’autre  il  lui  foutient  la  tête  pour  la  b al- 
ler fur  la  bouche  : la  Bacchante  fembîe 
faire  peu  de  réfidance  ; elle  tend  un 
bras  qui  paiTe  fur  la  tête  du  Faune  , 
comme  fi  elle  vouloir  fe  retenir  à fcs 
cheveux.  Elle  ed  prefque  entièrement 
nue;  elle  n’a  qu’une  cuiffe  couverte 
d’une  draperie  rouge.  On  voit  auprès 
d’elle  fa  cymbale  & ion  tirfe , dont  l’ex- 
trémité finit  par  une  touffe  de  liere,  &C 
'auquel  pend  un  ruban  de  îa  même  cou- 
leur que  fa  draperie.  Ce  grouppe  eit 
chaudement  compofé  , 6c  les  figures  ont 
beaucoup  d’expreflion. 

Un  petit  tableau  de  deux  jeunes  filles  Danfesi 
qui  fe  donnent  les  mains  en  daniant. 

Le  mouvement  de  leur  bras  eil  bien 
varié  , & les  grâces  du  coude  y font 
obfervées  ; mais  les  draperies  y font 
aifommées  par  la  confufion  des  plis. 

Un  autre  petit  tableau  d’une  dan»; 
feufe  feule;  elle  eft  nue  jufqu’à-la  cein* 
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tare  & tient  fa  draperie.  L’attitude  et* 
e(l  gracieufe , les  mouvemens  en  font 
bien  contraftés  ; on  trouve  dans  fes 
mains  , dont  les  petits  doigts  font  écar- 
tés , des  gentilleifes  qu’on  ne  voit  pas 
ordinairement  dans  l’antique.  La  dra- 
perie en  eft  moins  confufe  que  celle 
des  figures  du  tableau  précédent  , 8c 
les  plis  de  fes  extrémités  paroiffent  être 
moins  lourds. 

Une  autre  danfeufe  touchant  d’une 
cymbale  à grelots,  fembiable  aux  tam- 
bours de  bafques  dont  les  Napolitains 
jouent  aujourd’hui  ; il  y a de  la  fineffe 
& de  la  correélion  dans  le  haut  de  cette 
figure.  Elle  feroit  plus  intérefTante  s’il 
y avait  moins  de  confufion  dans  les  plis 
de  fa  draperie. 

Une  jeune  fille  tenant  d’une  main 
un  rameau  de  cedre,  & de  l’autre  un 
fceptre  d’or  ; elle  efl  entièrement  dra- 
pée. La  tête  en  efl  vue  de  profil , 8c 
l’ajufîement  de  fa  coëfiure  eft  du  meil- 
leur goût;  elle  a des  pendans  d’oreil- 
les de  perles  : le  tour  de  cette  figure 
eft  naturel  ; & quoique  les  draperies 
fafient  trop  d’étalage,  le  mouvement 
que  l’air  leur  donne  en  les  faifant  vol- 
tiger , eft  exprimé  avec  une  grande  vé- 
rité* Une 


Ch.  VII.  Cabinet  de  Partiel . ï 45^ 

Une  Bacchante  portée  par  un  Cen-  Bacchante 
taure  ; la  Bacchante  eft  prefque  nue  , ^le1^  Cen* 
fes  cheveux  flottent  en  l’air , & fa  dra- 
perie qui  voltige  au  gré  du  vent  , 
laiffe  fon  dos  à découvert.  L’attitude 
en  eft  aufti  finguliere  qu’élégante  ; elle 
ne  porte  que  d’un  genou  fur  la  croupe 
du  Centaure  ? en  fe  retenant  à fes  che- 
veux d’une  main;  en  même  temps  ? pour 
le  faire  galoper  , elle  lui  donne  du  pied 
dans  les  reins  ; de  l’autre  main  elle  tient 
fon  tirfe  afin  de  l’aiguillonner  davan- 
tage. Ce  grouppe  qui  eft  des  plus  fin- 
guliers,  eft  plein  de  feu  & d’expreflion , 

& il  eft  admirablement  compofé  ; la 
Bacchante  eft  rendue  avec  autant  de 
correétion  que  de  finelfe  de  defiein  , 

& fes  draperies  ne  manquent  pas  de 
légéreté. 

Un  autre  Centaure  qui  porte  un  jeune 
homme  en  courant  au  galop  ; le  jeune 
homme  eft  devant  le  Centaure,  & il 
n’eft  retenu  que  par  une  main  qu'il  lui 
paife  fur  l’épaule.  Le  Centaure  touche 
d’une  main  une  lyre  à trois  cordes  , 
qui  eft  appuyée  fur  fa  croupe  , & de 
l’autre  il  fait  raifonner  la  moitié  d’une 
crotale  contre  l’autre  moirié  de  la  même 
crotale  que  tient  le  jeune  homme.  Ç$ 
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tabk.au  paroît  d’un  deffein  pur  ; mais  iî 
efi  eompofé  contre  tout  principe  d’é- 
quilibre , étant  impofîible  que  le  jeune 
homme  puifife  fe  foutenir  en  l’air  dans 
1 attitude  où  il  eft. 

On  a remarqué  que  dans  prefque  tous 
ces  petits  tableaux , fur-tout  dans  ceux 
dont  les  figures  font  feules,  les  Pein- 
tres , pour  éviter  l’embarras  des  fires  , 
fe  font  contentés  de  faire  des  fonds 
u.nis^  d’une  teinte  rougeâtre  ou  bru- 
ne, ou  dans  d’autres  couleurs  très- fon- 
cées. 

Un  grand  nombre  de  tableaux  re« 
préfentant  des  enfans , des  amours  ou 
des  génies  ailés , occupés  à difFérens 
travaux , comme  à châtier  , à faire  rai- 
fonner  des  infirumens  , ou  à des  jeux , 
des  danfes  & autres  exercices.  Celui  de 
ces  petits  tableaux  oia  l’on  voit  des 
enfans  vignerons  , efl  digne  d’attention  , 
fur- tout  à caufe  de  la  forme  du  pref- 
foir  antique;  il  en  donne  une  idée  plus 
nette  que  celle  qu’on  trouvoit  dans 
Vitruve  , Pline  & autres  anciens  Au- 
teurs» Il  faut  voir  la  gravure  qui  en  a 
été  faite  dans  le  livre  des  Pitture  qntU 
çhe  (PErçolano . Nous  nous  contente- 
rons ici  d’obferver  que  ces  enfans 
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Font  tous  d’une  nature  un  peu  avancée* 
8c  compofées  froidement;  iis  n’ont  point 
l’enjouement  des  grâces  enfantines,,  Il 
y en  a cependant  dont  les  attitudes  ont 
une  certaine  vérité,  8c  qui  font  paiTabls- 
ment  peints. 

Plusieurs  tableaux  d’animaux  où  il  y 
a des  paons , des  coqs  , des  poules , 
des  canards,  des  cailles,  des  tigres  & 
des  poilfons  ; quelques  uns  font  allez 
bien  imitées  8c  d’une  touche  fprituelle. 

Des  tableaux  de  fruits  , où  l’on  a 
repréfenté  fur-tout  des  railins , des  figues 
8c  des  dattes  ; ils  font  touchés  librement 
8c  peu  terminés. 

Une  grande  quantité  de  tableaux  d’or- 
Siemens  , ou  pour  mieux  dire , des  frag- 
JTk  ns  de  frifes  en  Àrabefque  , dont  quel- 
ques-uns font  d’affez  bon  goût  de  de£> 
fe.n  ; mais  il  n’y  en  a prelqu’aucun  de 
b en  peint. 

Beaucoup  de  payfages  mal  rendus , 
& où  il  y a des  bâtimens  qui  fourmil- 
lent de  fautes  de  perfpeélive. 

Des  tableaux  d’ Architedlure  , dont 
le  genre  eft  fi  bifarre  , qu’on  croit  y 
trouver  en  général  un  mélange  de  goût 
gothique  arabefque  , & Chinois , 8c  loij- 
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vent  une  imitation  extravagante  de  Por* 
dre  ionique. 

toinçî.  Deux  marines  : la  première  repréftnte 
quatre  vaiifeaux  , dont  l’un  en  partie 
confirmé  par  les  flammes  , efl  brifé  con- 
tre un  écueil  : on  combat  avec  achar- 
nement fur  les  trois  autres  : il  y en  a un 
fur  lequel  s’élève  une  tour  ou  font  les 
enfeignes  de  Rome  : au  milieu  de  la 
mer  on  découvre  une  petite  ifle  avec  un 
temple  entre  deux  arbres  , à côté  du- 
quel il  y a un  Neptune,  le  trident  à 
la  main  ; devant  ce  temple  efl  placé  un 
autel.  On  voit  dans  la  même  ifle  un  fol- 
dat  armé  d’une  pique  , d'un  calque  Sc 
d’un  bouclier;  une  figure  que  l’on  dit 
tingue  mal , parce  qu’elle  efl  prefque 
toute  effacée,  femble  fortir  delà  mer. 
Ce  tableau  efl  mauvais  & n’a  d^autre 
mérite  que  celui  de  nous  laifler  en  ce 
genre  de  peinture  quelque  chofe  des 
anciens  ; les  vaifleaux  n’y  font  point  en 
perfpeélive  , & ils  ne  lèvent  point  la 
queflion  desbirêmes,  des  trirèmes  & des 
quadrirêmes  , toutes  les  rames  paroiflent 
fortir  de  la  même  ligne. 

La  fécondé  marine,  quoique  forr  mu- 
tilée., dans  un  coin  découvre  un  fins 
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Agréable  5 avec  un  front  terminé  par  des 
montagnes , & quelques  bâtimens  mêlés 
d’arbres  qui  forment  un  bon  effet. 

Les  terreins  qui  fervent  de  repouffoir* 
font  traités  dans  le  goût  de  ceux  qu'em- 
ploient quelques-uns  de  nos  Peintres 
pour  produire  de  femblables  effets. 

On  conferve  dans  cette  colleélion 
quelques  tableaux  en  mofaïque  trop  mau- 
vais pour  qu’on  entre  dans  aucun  dé- 
tail à leur  fujet. 

On  remarque  dans  ces  peintures  en  Réflexïo na 
général  un  bon  caraélere  de  deflein  , & seïieraies* 
de  l’expreffion  ; mais  il  paroît  que  les 
Peintres  étoient  peu  favans  dans  Part 
des  racourcis  , que  leur  maniéré  de  dra- 
per , confiftoit  en  petits  plis  fouvent 
confus,  & que  rarement  par  la  difpofi- 
tion  de  leurs  étoffes  ils  s’attachoient 
à produire  de  grandes  maffes , mais  qu’ils 
accufoient  toujours  le  nud  avec  aufférité* 

Ils  étoient  peu  avancés  dans  la  couleur 
locale , encore  moins  dans  la  magie  du 
clair-obfcur 5 qu’ils  ont,  pour  ainfidire, 
totalement  ignoré.  Ils  n’avoient  aucune 
notion , ni  de  îa  perfpeéfive  locale  , nî 
de  la  perfpeélive  aerienne.  A.  l’égard 
de  la  compofition  , ils  réuffÏÏToient  bien 
dans  les  figures  ifolées  qu’ils  difpofoient 
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dans  le  fl  y le  de  celles  des  bas-reliefs 
ou  des  Üatues  , fans  connoître  cepen- 
dant î agencement  des  grouppes  ; auffi 
prefque  tous  leurs  fujets  font- ils  rendus 
avec  froideur.  On  n’y  voit  nulle  part 
cet  enthoufiafme  qui  3 à l’afpeéi  de  nos 
peintures  modernes , remue  les  paffions 
êc  excite  dans  Pâme  des  impreffions  fi 
vives  ; il  eft  furprenant  que  dans  des 
fiecles  où  la  fculpture  avoit  été  portée 
à un  fi.  haut  degré  de  perfe&ion  , la 
peinture  n\ût  pas  marché  avec  elle  d’un 
pas  égal  ; car  quoique  ces  tableaux  pa- 
roi fie  ni  être  des  Peintres  médiocres  de 
ce  temps-la,  les  principes  qu’ils  ont  fui- 
vis  répandent  beaucoup  de  dômes  fur 
les  talens  des  maîtres  de  leurs  écoles. 
Peut-être  auffi  découvrira-t-on  par  la 
fuite  des  morceaux  plus  précieux  qui 
renverferont  cette  corjeéture.  11  faut 
convenir  qu’on  ne  peut  pas  exiger  une 
grande  perfeéïion  dans  les  tableaux  que 
nous  venons  de  décrire  , plufieurs  ayant 
été  enlevés  de  deffus  les  murs  du  thiâtre 
& autres  lieux  publics  d’une  petite  ville? 
où  l’on  n’a  dû  chercher  qu’une  décora- 
tion générale  ; les  autres  paroiffent  avoir 
été  tirés  de  quelques  maifons  de  parti- 
culiers qui  n’étoient  pas  affez  opulens 
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éu  allez  curieux  pour  employer  des  Ar~ 
tifies  du  premier  ordre. 

Quant  aux  matières  dont  on  fe  fer- 
voit  alors  pour  peindre  , il  paroît , en 
regardant  ces  tableaux  avec  attention  j 
qu’on  y a employé  toutes  fortes  de  cou- 
leur, comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  &C 
que  ces  couleurs  font  les  mêmes  dont 
on  fe  fert  aujourd’hui;  cela  paroît  dé- 
truire l’opinion  de  quelques  modernes 
qui  prétendent  que  les  anciens  n’ont 
connu  que  le  blanc  de  Milet , le  jaune 
d’ Athènes  , le  rouge  de  Sinope  , & le 
fimple  noir  ; on  voit  à la  vérité  dans  un 
paffage  de  Pline  que  les  Peintres  de  fon 
temps  fe  fervoient  de  ces  quatre  cou- 
leurs , mais  non  pas  que  ce  fuffent  les 
feules  dont  ils  fiPent  ufage.  Les  defïina- 
teurs  qu’on  a employé  pour  les  gravu^ 
res  du  recueil  dont  nous  avons  parlé  $ 
defiinoient  avec  beaucoup  de  propreté  9 
mais  ils  n’ont  rendu  que  mollement  & 
fans  efprit  , les  endroits  les  mieux  repen- 
tis des  originaux , quelquefois  aufii  ils 
ont  pris  la  liberté  de  corriger  les  fautes 
de  perfpeétive  qui  s?y  trouvaient,  enfor- 
te  qu’il  ne, faut  pas  précifément  juger 
des  originaux  par  les  figures  qu’on  en 
publie.  Mais  dans  le  pays  où  il  y auroit 


Couleurs 

anciens» 
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le  plus  d’habiles  Artiftes  , il  feroit  bien 
difficile  d’exécuter  à la  rigueur  un  ou- 
vrage d’une  fi  vafte  étendue. 

La  fculpture  eft  bien  meilleure  dans 
les  relies  d;Hercuîanum,que  la  peinture  ; 
peut-être  parce  que  cet  art  étoit  plus 
perfeélionné  ; peut-être  auffi  parce  qu’il 
étoit  facile  de  tranfporter  les  llatues , au 
lieu  que  les  peintures  étoient  faites  né- 
ceftairement  par  les  Artiftes  du  pays. 

On  ne  fauroit  trop  regretter  le  grand 
nombre  de  belles  figures  , dont  on  ne 
trouve  que  les  de  bris , la  plupart  des 
ftatues  de  bronze  font  en  partie  fondues , 
celles  de  marbre  font  en  morceaux  , la 
chaleur  a détruit  les  unes,  & les  autres 
ont  été  broyées  par  la  chûte  des  pier- 
res 5c  des  murs  : mais  les  deux  Nonius 
dont  nous  avons  parlé,  font  au  rang  de 
ce  qu’il  y a de  mieux  dans  l’antique  , foit 
à Rome,  foit  à Florence  ; 5c  les  autres 
ftatues,  fans-être  d’une  auffi  grande  per- 
feétîon  que  ces  deux  premières  ont  pref- 
que  toutes  des  beautés  qui  les  rendent 
dignes  d’être  placées  dans  la  fécondé 
cîaffe.  Au  refte  on  ne  fauroit  hafarder 
une  defeription  5c  une  critique  bien 
étendue  de  ces  monumens , n’étant  per- 
mis à perfonne  d’écrire  dans  ces  cabi- 
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nets , ce  qui  fait  que  l’on  ne  peut  en 
rapporter  que  de  mémoire  les  différen- 
tes particularités. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Mont  Véfuve . 

Le  Vésuve  eft  une  montagne  enflant 
mée,  d’environ  300  toifes  de  hauteur 3 
& d’une  forme  pyramidale  , fnuce  à 
trois  lieues  de  Naples  , à une  lieue  de 
la  mer , & à l’orient  du  Cratere  oa 
bafîin  de  Naples,  dont  elle  fait  la  par* 
tie  la  plus  fmguliere.  Elle  eft  féparée 
du  refie  de  l’Apennin , ayant  environ 
trois  lieues  de  tour  à fa  bafe  , fi  l’on 
n’y  comprend  pas  les  montagnes  voifi- 
nes , & 8yo  toifes  feulement  à fon  fom- 
met , fuivant  la  mefure  que  M*  Bélicard 
en  fit  en  iyyo» 

Lucrèce  , Diodore  de  Sicile , Stra- 
bon  & Vitruve  nous  apprennent  que  de 
temps  immémorial  cette  montagne  avoit 
jette  des  flammes»  Vitruve  fur -tout  , 
après  avoir  parlé  de  la  pouzolane , qui 
faifoit  le  ciment  le  plus  eflimé  des  Ro- 
mains 3 pour  bâtir  dans  l’eau  , attribue 


Eruption 
4e  l'an  7?. 
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fa  vertu  aux  parties  minérales  & aux 
feux  iouterrains  dont  on  voyoit  des  ver- 
tiges autour  de  Cumes  & de  Baies  , il 
a joute  qu’il  y a voit  eu  auiîi  du  feu  fous 
le  Véfuve  : Non  minus  etiam  memoratur 
antiquitus  crtvijje  ardores  & abundaffè 
fub  V ejuvio  monte  , & inde  evomuijje  circa 
agros  Jîammas , ideoque  nunc  qui  fpongia 
Jive  pumex  Pompeianus  vocatur  excoÈus 
€X  alio  genere  lapidis , in  banc  redaôlus 
ejjk  viduur  gcmri s qualitatem.. 

Vitr.  L.  IL 

Il  ne  reftoit  de  cet  ancien  embraie- 
ment  du  Véfuve  qu’une  tradition  obf- 
cure  5c  des  vefliges  prefqu’oubliés  ; les 
peuples  de  ce  rivage  vivoient  dans  la 
plus  profonde  fécurité , lorsque  le  Véluve 
s’ouvrit  avec  un  horrible  fracas  , le  24 
«Août  de  l’an  79  de  J.  G.  couvrit  de 
cendres  8c  de  pierre  les  villes  d’IIercu- 
lanum  & de  Pompeii  , étouffa  Pline  le 
îiaturalfte  , qui  s’étoit  avnacé  de  trop 
près  3 & fit  déferter  toute  la  côte.  Pline 
le  jeune  écrivit  les  détails  de  cette  pre- 
mière éruption  à Tacite  qui  les  lui  avoir 
demandés  pour  en  parier  dans  fon  hiftoi- 
re  &3  nous  renvoyons  aux  Lettres  16 
<3c  20  de  fon  VIe,  livre. 

Le  Véfuve  eut  encore  de  grandes 
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éruptions  dans  les  années  203  , 472  , 

512,  68j  , 993,  1036.  Charles  Si- 
gonius  parlant  de  celle  de  472  , va 
jufqu’à  dire  qu’elle  couvrit  toute  l’Eu- 
rope de  cendres  & qu’à  Cenfiantinople 
même  la  terreur  fut  fi  grande  que  l’Em- 
pereur Léon  quitta  la  ville,  quoiqu’il 
y ait  2 jo  lieues  du  Véfuve  à Conflan- 
îinople.  ( Hift.  Imperii  Occid . Libx  XïV . ) 

Celle  de  1056  efl:  rapportée  dans  la 
chronique  de  l’anonyme  du  mont  Caffin 
& Scot  dans  fon  itinéraire  d’Italie  , dit 
avoir  vu  dans  les  annales  d’Italie  , que 
les  côtés  de  la  montagne  fe  rompirent  r 
& qu’il  en  fortit  un  torrent  de  feu  qui 
alla  jufqu’a  la  mer.  On  n’avcit  parlé 
jufqu’alors  que  des  cendres  , des  pier- 
res , des  flammes  & de  la  fumée  ; il 
paroît  qu’en  103  61e  Véfuve  commença 
à vomir  de  ces  torrens  de  laves  ou  de- 
matières  fondues  & prefque  vitrifiées 
que  l’on  trouve  maintenant  en  fi  grande 
abondance  dans  toutes  les  campagnes 
voifines  du  Véfuve  , & qui  coulent 
comme  des  torrens  dans  toutes  fes  érup- 
tions. 

11  y en  eût  d’autres  en  1049  ? 1138,  Éruptzon 
2139  ,1306,  iyoo  ; mais  celle  de  de  l6^' 

J 63  1 , la  treizième  dans  Tordre  des 

G vj 
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dates , fut  la  plus  violente  de  toutes  Sè 
même  la  plus  terrible  qu’on  eût  vue 
depuis  l’an  79.  Le  16  Décembre  1631 
au  matin  , après  une  vingtaine  de  re- 
coures ou  de  tremblemens  de  terre  qu’il 
y avoir  eu  pendant  la  nuit,  le  Véfuve 
commença  de  jetter  une  épailfe  fumée 
avec  beaucoup  de  cendres  & de  fable 
qui  couvrirent  tous  les  environs  , la 
fumée  fortoit  par  tourbillons  femblables 
à des  montagnes  entaffées , & couvroit 
tout  le  badin  de  Naples.  On  y apper- 
cevoit  de  temps  en  temps  des  feux  qui 
s’élançoient  au  travers  de  la  fumée  ; on 
entendoitdes  éclats  femblables  à ceux  da 
tonnerre  , & un  bruit  fourd  de  retentiiïe- 
ment  intérieur,  il  en  partit  enfuite  des 
blocs  de  pierres  ; mais  ce  fut  le  1 7 vers  le 
midi  que  le  flanc  de  la  montagne  fe  rom- 
pit avec  éclat,  fk  vomit  du  côté  deNar 
pies  , vers  S.  Giovanni  à Teduccio  , qui 
efl  à moitié  chemin  de  Naples  à Portier, 
un  torrent  délavé  femblable  à une  pierre 
noirâtre  , en  partie  bitumineufe  & en 
partie  vitrifiée  , qui  le  divifa  en  fept 
branches  &:  coula  vers  fept  endroits  dif- 
férens  de  la  côte,  à S.  lorio  , à Pcrtici^ 
à Refîna,  à Torre  del  Greco,  â Tor- 
xe  dell5  Annunziata,  & à la  Madonnas, 
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3eir  Arco  ; les  belles  maifons  de  cam- 
pagne dont  la  côte  étoit  couverte  fu- 
rent coniumées  ; les  villages  de  Saint 
Georges  de  Cremano , de  Refîna , fu- 
rent entièrement  détruits.  11  ne  relia 
pas  un  tiers  de  ceux  de  Torre  del 
Greco  & de  Torre  deli’  Annunziata* 
Il  fortit  encore  de  la  montagne  des  tor- 
rens  d’eau  qui  achevèrent  de  ravager 
les  campagnes.  Les  tremblemens  de 
terre  furent  prefque  continuels  jufqu’au 
milieu  de  Janvier  1632  , & ce  ne 
fut  que  le  2J  de  Février  que  l’érup- 
tion ceifa  & que  les  habirans  commen- 
cèrent à retourner  dans  leurs  pofief- 
lions. 

Les  eaux  qui  fortirent  du  Véfuve,' 
fur-tout  le  28  Décembre  , étoient  en  fl 
grande  abondance  qu’elles  formèrent 
plufieurs  torrens  , qui  s’étant  répandus 
de  tous  côtés  ravagèrent  les  campagnes, 
déracinèrent  les  arbres , détruifirent  les 
édifices,  engloutirent  plus  de  500  per- 
Tonnes  qui'  étoient  en  procelfon  vers 
la  Tour  du  Grec  , en  noyèrent  un 
grand  nombre  d’autres  dans  les  envi- 
rons du  Véfuve  , & portèrent  la  defo- 
lation  jufqu'auprès  de  Naples  , ayant 
entraîné  dans  la  mer  une  foule  de  gens 
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qui  s’y  retiroient,  L3Âbbé  Braccini  fait 
monter  à 3000  le  nombre  des  per- 
fonnes  qui  y périrent,  & d’autres  au- 
teurs le  font  monter  jufqu’à  dix  mille  : 
on  raconte  une  pareille  inondation  du 
mont  Etna  , qui  lé  fit  le  10  Mars  1 73  î 3 
il  en  foriit  un  fleuve  d’eau  , un  Nilo 
d'Acqua.  ( M.  d’Artbenay , page  27 2 ) , 
& Ambroife  de  Léon  parlant  de  l’érup- 
tion de  1306,  dit  qu’il  fortit  de  la  mon- 
tagne des  torrens  d'eau  bouillante,  (de 
Rebus  Nolanis , L.  X.  Ch.  1.  ) 

Les  années  1660  5 1682,  3 

1698  , 1701  , furent  marquées  par 
des  éruptions  moins  confidérables  ; ëc 
depuis  1701  jufqu’en  1737  ,il  y eut  peu 
d’années  où  le  Véfuve  ne  jettât  des  laves 
ou  du  moins  de  la  fumée  ; Sorrentini  en- 
donne  un  catalogue  depuis  1660  juf- 
qu’en 1734.  (Ijioria  dd  Vefuvio ,Igna~ 
po  Sorrentini , 1734.) 

Eruption  L’éruption  de  1737 , qui  eft  la  22e 
^1737*  dans  le  catalogue  du  P.  de  la  Torre  9 
fut  une  des  plus  remarquables  , & il  n’y 
en  a aucune  qui  ait  laifté  des  traces  plus 
vifibîes  & qui  ait  été  mieux  décrite  y 
ayant  fait  la  matière  du  livre  que  don- 
m M.  le  Doéleur  Serrao  , 8c  qui  a été 
traduit  en  François,  Cette  éruption  com* 
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mençale  iy  de  Mai  ; le  20  la  montagne 
s’ouvrit  par  le  côté , il  en  iortit  un  tor- 
rent de  laves  ; le  21  au  foir  ce  torrent 
s’arrêta  près  du  rivage  de  la  mer , il 
avoit  3800  toifes  de  long  fur  1 50  pieds 
de  large , & 24  pieds  de  hauteur.  On 
eftime  qu’il  en  fortit  la  valeur  d’un  cube 
de  laves  qui  auroit  113  toifes  en  tout 
fens. 

Ce  torrent  parut  enflammé  extérieu- 
rement juiqu’au  2 y de  Mai  , 6c  en  de- 
dans jufqu’à  la  moitié  du  mois  de  Juil- 
let. La  cime  du  volcan  continua  de  jet— 
ter  une  fumée  ardente  7 avec  des  cendres 
& des  pierres  jufqu’au  23  de  Mai.  Les 
laves  de  1737(6  voient  en  quantité  à 
Torre  det  Greco , dans  l’intérieur  du  cou- 
vent des  Carmes  qui  fut  prefque  ruiné 
par  cette  éruption  ; & meme  dans  l’E- 
glife  ; la  lave  y entra  par  une  porte  laté- 
rale ; mais  on  aflure  qu’elle  ne  paifa  pas 
le  milieu  de  l’Eglife  ; il  me  femble  ce- 
pendant , d’après  Parrino  , que  c’efl  la 
lave  de  163  1 , qui  refpeéfa  cette  Egli- 
fe  des  Carmes  de  Torre  del  Greco.  Les 
eaux  corrofives  mêlées  de  cendres  qui 
tombèrent  en  forme  de  pluie  très-fine 
fur  la  belle  plaine  de  Nola  , defie- 
dierent  jufques  à la  racine  les  arbres 
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êc  les  plantes  de  la  campagne. 

L’éruption  de  175*1  a été  obfervée 
par  le  P,  de  la  Torre , & il  en  a donné 
une  defcription  fort  circonftanciée  dans- 
fon  excellente  hiftoire  du  Véfuve  , qui 
a été  traduite  en  François  par  M.  l’Abbé 
Peyton.  Le  25*  Oélobre  17 ji,  à 10 
heures  du  foir  la  montagne  creva  un 
peu  au  deffus  de  YAirio  del  Cavallo , 
qui  ell  ce  terrein  inculte  couvert  de 
pierres  & de  laves  qui  régné  au  pied  da 
Véfuve  du  coté  de  la  mer  , & qui  retour- 
ne même  du  côté  d’Qttaiano.  Il  fe  lit 
un  éclat  confidérable  ; l’ancienne  lave 
fut  foulevée  & retournée  ; il  fortit  un 
nouveau  torrent  de  matière  prefque  li- 
quide, qui  fe  dirigea  d’abord  vers  Bofco 
îre  Café , mais  qui  à la  rencontre  d’un 
vallon  changea  de  route  & s’en  alla  vers 
le  Mauro , terrein  inculte,  & couvert  de 
bois  qui  font  au  Prince  d’Ottaiano , au 
midi  du  Véfuve.  En  huit  heures  de 
temps , elle  lit  quatre  milles  de  chemin  ; 
cette  malle  ardente  avançoit  tout  d’une 
piece  comme  un  mur  de  verre  prefque  li- 
quide , le  P.  de  la  Torre  1 alla  voir  le 
36  au  matin  , il  s’avança  même  jufqu’à 
il  2 ou  1 3 pieds  de  diftance  , de  maniéré 
a en  fentir  la  chaleur  ; elle  étoit  toute. 
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couverte  de  pierres , dont  les  unes  étoient 
de  couleur  naturelle  , les  autres  noires , 
quelque-unes  calcinées , d’autres  en  for- 
me de  briques  qui  auroient  été  long- 
temps dans  un  four  ; il  y en  avoit  qui  rei- 
fembloient  à des  fcories  de  fer,  & c’eft 
à quoi  reffembîe  encore  toute  la  partie 
extérieure  & fpongieufe  de  ces  laves  que 
Ton  voit  à préfent  ; il  y avoit  auffi  du 
fable , des  branches  d’arbres , les  unes 
feches,  les  autres  vertes  , que  cette  lave 
ramaiîoit  en  chemin  ; cette  matière  s’éle- 
voit , s’abaiffoit  , fe  retrécilfoit  fuivant 
la  largeur  du  terrein  où  elle  couloit,  & 
fe  détournoit  quelquefois  à la  rencon- 
tre des  obftacles. 

Quoiqu’elle  fût  arretée  le  29  No- 
vembre , elle  conferva  fa  chaleur  11 
long- temps,  que  le  23  Mai  175-2,  en 
fe  promenant  fur  la  furface  , on  fentoit 
s’exhaler  par  les  crevaffes,  une  chaleur 
infupporable  & une  vapeur  qui  ôtoit 
la  refpiration  ; c’étoit , dit  le  P.  de  la 
Torre,  une  odeur  de  fel  ammoniac,  de 
nitre,  & de  vitriol,  mêlés  enfemble,  ce 
font  ces  vapeurs  qu’on  appelle  mofFetes, 
Mofete  dans  le  langage  du  pays  ; on  trou- 
va enfuite  à la  furface  beaucoup  de  ma- 
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îieres  falmes , partie  en  cryftaux  & pa*>' 
tie  en  poufîiere» 

L’éruption  du  2 Décembre  I75’4ÿ 
commença  fans  bruit  & fans  tremble- 
ment de  terre,  par  deux  ouvertures  qui 
fe  firent  à deux  ou  trois  cens  pieds  de 
fion  fommet  , Pune  du  côté  de  Bofco 
tre  Café  , Pautre  vers  Ottaiano  , & il  fe 
forma  deux  torrens  qui  continuèrent  à 
couler  jufqu’au  20  Janvier.  On  voit 
encore  un  étang  de  laves  qui  coulè- 
rent alors,  quand  on  va  au  Véfuve  par 
h partie  ieptentrionale , c?eft-à-dire,  par 
S.  Scbaflien  & par  le  vallon  qui  fépare 
les  montagnes  de  Somma  & du  Véfu- 
ve ; un  de  ces  torrens  formoit  une  caf- 
cade  prefque  perpendiculaire  de  plus  de 
cent  pied-,  de  hauteur  , qui  reiTembloit  à 
tin  mur  decryflal,  derrière  lequel  il  y au- 
roit  eu  des  tourbillons  du  feu  le  plus 
vif  & le  plus  ardent.  La  bouche  du 
Véfuve  commença  enfuite  à lancer  au- 
defius  du  fommet  des  maffes  ardentes 
de  fcories  , qui  faifoient  pendant  la  nuit 
le  fpeétacie  le  plus  fmguüer  ; elles  sJé- 
levoient  fi  haut,  qu’il  leur  falloir  huit 
fécondés  de  temps  pour  retomber  , cela 
fuppoferoit  160  taifes  de  hauteur,  fi  leur 
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mouvement  eût  été  accéléré  comme 
3a  chute  des  corps  pefans  ; mais  la  fumée 
6c  la  réfiûance  que  Pair  oppofoit  à des 
corps  a u fîi  légers  dcvoit  rendre  leur  mou- 
vement plus  lent.  Ce  fut  alors  que  fe 
forma  la  petite  montagne  d’environ  S O 
pieds  de  haut  , que  Pon  voit  encore 
fur  la  plate'  forme  du  Véfuve  ; l’on  en- 
tendoit  de  Naples  un  bruit  femblable 
à des  coups  de  canons  tirés  au  loin  ; 
6c  quand  on  était  près  de  la  montagne  , 
on  croyoit  entendre  les  éclats  du  ton- 
nerre au-dedans  de  fa  concavité* 

Le  P.  de  la  Torre  donne  un  détail 
de  cette  éruption  , 8c  M.  d’Arthenay  9 
qui  eto.t  alors  Secrétaire  d’AmbaiTade  à 
Naples  , envoya  fes  oKièr varions  à l’A- 
cadémie-des  Sciences  ; elles  fonr  impri- 
mées dans  le  quatrième  volume  des 
Mémoires  préfentés  par  desSavans  étran- 
gers. 

Le  6 Mars  17J9  une  partie  de  h 
petite  montagne  tomba  & entraîna  une 
partie  de  i’ancienne  , 8c  depuis  ce  jour- 
là  ,ufqu’au  mois  de  Février  de  Pannée 
fuivante , le  Véfuve  vomit  prefque  con- 
tinuellement des  laves  par  l’ouverture 
qui  s’étoit  faite  en  1751  > du  côté 
d’Ottaiano, 
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L’éruption  de  17 60  fe  fit  au  pied 
même  du  Véfuve  9 un  mille  au  midi  de 
la  petite  colline  des  Camaldules  , à deux 
milles  du  chemin  qui  va  à Torre  dell3 
Annun^iata,  8c  dans  l’endroit  appellé  li 
Monticelli . On  vit  pendant  prefque  toute 
Tannée  du  feu  au  fommet  du  Véfuve  , 8c 
des  pierres  embrafées  qui  étoient  lan- 
cées en  l’air  ; les  côtés  de  la  bouche 
fe  rompirent,  il  en  fortit  de  temps  à 
à autre  des  ruiiïeaux  de  matière  vitri- 
fiée, mais  en  petite  quantité,  8c  ils  ne 
parvinrent  pas  jufqu’aux  campagnes  cul- 
tivées. Le  21  & le  22  Décembre  il  y 
eut  quelques  fecoufies  de  tremblement  de 
terre;  mais  le  23  Décembre  à midi, 
51  s’ouvrit  au  pied  de  la  montagne  12 
bouches  à feu  avec  des  éclats  fembla- 
bles  à ceux  d’une  batterie  ; il  en  fortit 
beaucoup  de  pierres,  de  fable,  de  cen- 
dres 8c  de  fumée , 8c  enfuite  un  torrent 
de  laves  qui  fe  dirigea  vers  le  grand 
chemin  qui  conduit  à Torre  deW  Ati~ 
nun^iata.  Après  avoir  fait  environ  4. 
ou  joo  toifes  dans  le  refie  de  la  jour- 
née , cette  lave  s’arrêta  , il  fe  forma 
dans  l’endroit  ou  elle  étoit  , trois  nou- 
velles ouvertures  avec  un  grand  bruit 
& des  fecouffes  répétées  ; il  en  fortit 
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une  lave  qui,  le  24  au  matin,  et  oit 
déjà  arrivée  au  grand  chemin  qu’elle 
traversa  , comme  on  le  voit  encore  , 
pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Ce  tor- 
rent a voit  environ  300  pieds  de  lar- 
geur & ij  pieds  de  hauteur.  Le  2 J la 
lave  arriva  jufqu’à  un  demi-mille  de  la 
côte,  & le  premier  de  Janvier  elle  s’ar- 
rêta environ  à 200  toifes  de  la  mer  , 
après  avoir  renverfé  quelques  maifons  , 
dont  on  vojt  encore  les  ruines  fur  le 
chemin  qui  va  de  Portici  à Pompeii , 
à Torre  deif  Annunziata  & à Saïerne. 
Rien  de  plus  fingulier  que  de  voir 
cette  lave  aux  approches  de  quelque 
grand  bâtiment  : le  P.  de  la  Torre  ra- 
conte que  ce  torrent  s’arrêroit  lorfqu’jl 
n’étoît  plus  qu’à  huit  ou  neuf  pouces 
des  murs;  il  fe  gonfloit  fenfiblemenr  , 
enfuite  il  couloit  par  les  côtés  & en- 
touroit  la  maifon  fans  y toucher  , fans 
doute  à caufe  de  la  réfiftance  que  la 
vapeur  du  feu  lui  oppofoit  par  fa  con- 
den fanon  entre  la  lave  & les  murailles; 
mais  fi  elle  rencontroit  quelque  porte 
fermée , alors  le  bois  s’échauffoit , fe 
brûloir , fe  convertilïbit  en  charbon  , & 
la  lave  entroit  dans  la  maifon  , qu’elle 
pe  pouvoir  manquer  alors  de  ravager* 
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Pendant  que  la  lave  de  1760  s’avan- 
çoit  vers  la  mer,  tk  même  jufqu  au  3 
de  Janvier  , on  ne  ceffa  d’entendre  le 
bruit  & les  fecouffes  du  Véfuve  , de 
Voir  s’élever  une  fumée  confidérable  ; 
mais  le  6 Janvier  la  fumée  parut  celfer 
entièrement. 

„ . Le  24  Décembre  17 le  VcTuve 

ae  1765  & commença  a jetter  du  feu,  après  avoir 
2767.  été  pendant  quelques  jours  couvert 
d'une  épaiffe  fumée  ; cette  explofion 
dura  quelques  jours.  Elle  recommença 
au  mois  de  Janvier  1766  , mais  fans  être 
fort  confidérable. 

Au  mois  d’Août  17 66 , le  Véfuve 
continuoît  de  jetter  de  la  lave  , fans 
cependant  endommager  les  héritages  voi- 
fins , les  vignes  & les  Fermes  ou  Maf- 
ferie  ; mais  il  n'y  avoit  pas  eu  depuis 
long-temps  d'éruption  auffi  effrayante 
que  celle  du  ip  Oélobre  1767.  Ce 
jour-là  le  Roi  fut  obligé  de  quitter 
Portici  à deux  heures  du  matin  ; & le 
tremblement  fe  fit  fentir  jufqu’à  fept 
îieues  de  diftance.  Il  y eut  jufqu'à  Na-' 
pies  une  pluie  de  fable  & de  cendre  , 
&c  l’on  ne  voyoit  dans  la  ville  que  des 
procédions  de  Pénitens.  Le  dommage 
fut  confidérable  dans  les  campagnes  9 
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6c  fi  la  lave  n’a  voit  pris  ion  cours  par 
un  ravin  très- profond  qu’elle  combla  , 
il  y en  auroit  eu  bien  davantage  ; la 
lave  avoit  320  pieds  de  largeur  & 2$ 
de  hauteur.  Le  P.  de  la  Torre  vient 
de  publier  l’hifloire  & le  détail  de  cette 
derniere  éruption  dans  un  ouvrage  fé- 
paré  , imprimé  en  1767  , mais  que  je 
n’ai  point  vu. 

Après  avoir  raconté  en  abrégé  l’hi £• 
toire  du  Véfuve,  je  dirai  quelque  chofe 
de  fes  phénomènes  6c  de  leur  explica- 
tion , en  racontant  le  voyage  & les  ob- 
fervations  que  j’y  ai  fait. 

Il  y a trois  chemins  qui  conduifent  Chemîs 
au  Véfuve,  l’un  eft  au  nord,  du  côté  du  Véfuve« 
de  S.  Sébaflien  6c  de  Somma  ; le  fécond 
à l’occident , 6c  il  commence  à Rebna; 
le  troiheme  à l’orient  du  côté  d'Ot- 
taiano;  le  chemin  de  Refîna  eft  le  plus 
fréquenté,  mais  il  efl  le  plus  difficile; 

6c  le  P.  de  la  Torre  qui  connoît  fi 
bien  ce  pays  là , 6c  qui  a tant  obfervé 
le  Véfuve,  eut  la  complaifance  de  m’y 
conduire  par  S.  Sébaftien.  Nous  payâ- 
mes oar  Strada  nuova , par  le  pont  de 
la  Magdelaine  , dont  nous  avons  parlé 
à l’occafion  de  Naples,  6ç  par  S.  Giovani 
a Teduccto  $ tournant  enfuice  à gauche 
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au  commencement  du  village  de  la 
Barra  , nous  pafsâmes  par  les  Catini , 
& nous  arrivâmes  à S.  Sébaftien  ; c’eft 
une  route  d’environ  deux  heures  en  car- 
rode»  Là  on  quitte  les  voitures  8c  l’on 
monte  à cheval  ou  plutôt  fur  des  ânes 
efcortés  par  des  payfans  du  village  , 
pour  arriver  par  des  fentiers  étroits  8c 
montueux  juïqu’à  l’Hermitage  appellé 
Hermitage,  il  Salvatore  , qui  eft  fur  une  éminence  , 
prefque  entre  Somma  8c  le  Véfuve  ; il 
faut  cinq  quart-d’heures  de  temps  pour 
y arriver.  Nous  trouvâmes  en  chemin 
quelques  parties  d’anciennes  laves  pref- 
que enterrées , en  forme  de  pierres  noi- 
râtres. Cet  Hermitage,  ou  nous  nous 
repolâmes , eft  occupé  par  un  Hermite 
François , qu’on  appelle  le  Frere  Clau- 
de , il  dit  qu’il  eft  d’Amiens , 8c  que  fon 
nom  efi:  Claude  VeUne  ; ayant  été  obli- 
gé de  quitter  la  France  où  il  étoit  dans 
le  fervice , il  fe  retira  fur  cette  monta- 
gne vers  1790. 

11  reçoit  les  étrangers  ; on  y trouve 
du  vin  , des  fruits , 8c  quelques  rafraî- 
chilfemens  proportionnés  à fon  état  ; mais 
ceux  qui  ont  envie  d’y  être  bien  traités 
ont  foin  d’y  faire  porter  des  provifions. 
Nous  continuâmes  notre  route  à pied 

par, 
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par  des  terres  affez  bien  cultivées , dans 
un  vallon  formé  par  le  Véfuve  Sc  par 
les  montagnes  de  Somma  Sc  d’Ottaiano 
qui  entourent  le  Véfuve,  & qui  y tien- 
nent dans  cet  endroit  par  leur  bafe  ; 
la  montagne  de  Somma  que  l’on  voit  au 
nord  ou  fur  la  gauche  , efl  formée  d’une 
pierre  où  1 on  apperçoit  des  matières  de 
volcans  Sc  des  parties  vitrifiées , avec 
beaucoup  de  points  blancs  , quartzeux, 
qui  n5ont  point  été  fondus.  On  y remar- 
que , ainfi  que  dans  la  plupart  des  monta- 
gnes, des  couches  horifontales  de  pierre 
grife  , de  craie , de  terre  brune  qui  ne 
portent  aucune  apparence  de  feu  , Sc 
qui  me  perfuadent  que  jamais  cette  par- 
tie n’a  été  embrafée  comme  le  Véfuve; 
c’efl  aufîi  le  fentiment  du  P.  de  la  Torre  , 
quoique  M.  d’Arthenay , d’après  M.  Ser- 
rao  , ait  entrepris  de  prouver  fort  au 
long , que  les  pointes  de  Somma  Sc  d’Ot- 
taiano font  les  refies  d’un  volcan  plus 
étendu  qui  occupoit  les  trois  montagnes, 
(V.  M.  Serrao  , page  36.  ) 

Le  fommet  du  Véfuve  efl  environ  à 
400  toiles  de  celui  de  Somma , Sc  ce 
vallon  qui  régné  fur  environ  la  moitié 
de  fa  bafe  , a 3000  toifes  de  longueur; 
ainfi  le  Véfuve  à cette  hauteur  a environ*. 
Tome  VIL  H 
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6000  toifes  de  tour  , ou  un  peu  moins 
de  trois  lieues  ; le  refie  de  fa  circonfé- 
rence eft  environné  d’un  chemin  tor- 
tueux qui  s’élargit  vers  le  midi , 8c  qu’on 
appelle  Atrïo  del  Cavallo  ; le  vallon  8c 
YAtrio  féparent  la  partie  nue  , ftérile  8c 
fabîonneufe  du  Véfuve, d’avec  les  vignes 
8c  les  campagnes  cultivées  qui  font  plus 
bas  ; ils  font  à peu  près  à la  moitié  de 
la  hauteur  perpendiculaire  du  Véfuve  , 
à~i  30  ou  140  toifes  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer;  en  effet  le  P.  de  la  Torre  a 
obfervé  la  hauteur  du  baromètre  fur  le 
plan  de  l’Atrio  , de  2&pouces  4 lignes  , 
tandis  qu’il  étoit  au  bord  de  la  mer  de 
27  pouces  6 lignes  ~ , 8c  de  25*  pou- 
ces 7 lignes  ^ fur  le  fommet  du  Véfuve, 
le  lde  Juillet  1762.  Il  a d’ailleurs  mefuré 
la  longueur  de  la  pente  du  Véfuve,  de- 
puis le  fommet  jufqu’au  vallon  , qu’il  a 
trouvé  de  527  toifes  , l’angle  qu’elle 
fait  avec  l’horifon  eft  de  24  degrés  ; il 
en  réfulte  que  la  hauteur  perpendicu- 
laire cil:  de  1 66  toifes  au-deffus  du 
vallon  , obfervations  qu’il  a répétées 
plu fieurs  fois. 

La  plus  grande  partie  de  ce  vallon 
eft  remplie  de  pierres-ponces,  de  fco- 
ties?  de  fables  brûlés , de  layes  en  petits 
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morceaux  détachés , qui  couvrent  auffi 
tout  le  relie  de  la  hauteur  du  Véfuve* 
On  voit  fur  la  droite  une  grande  éten- 
due de  laves  en  grandes  ma  lies  irrégu- 
lières , noires , & par  bouillons,  qui  coula 
en  1737 , enfuite  on  trouve  celle  qui 
coula  en  17  J 7 , de  même  que  celle  qui 
ell  à l’autre  extrémité  de  ce  vallon  du 
côté  d’Ottaiano;  du  moins  la  plus  gran- 
de partie  vient  de  cette  éruption. 

C’ell  dans  la  partie  du  Véfuve  placée 
au-delfus  du  vallon  & de  YAtrio , que 
l’on  voit  à différentes  hauteurs  , & juf- 
qu’à  un  tiers  de  fon  élévation  au-deffus 
de  la  plate-forme  du  vallon,  les  bou- 
ches formées  dans  différentes  éruptions  ,f 
par  lefquelîes  il  a coulé  des  torrens  de 
laves,  qui  quelquefois  fe  font  arrêtés  fur 
la  plate  - forme  , & quelquefois  ont 
defcendu  beaucoup  plus  bas  ; mais  onf 
a peine  à diftinguer  ces  bouches  que 
la  lave  , le  gravier,  & les  éboulemens 
ont  fermées.  Le  P.  de  la  Torre  a repré-* 
fenté  les  cinq  bouches  principales  ou- 
vertes en  1771  & 1774,  du  côté  d’Ot- 
taiano  , à la  partie  orientale  du  Véfuve  , 
dans  une  des  Planches  qui  font  jointes 
à fon  hifloire. 

Après  avoir  fait  une  lieue  dans  ce 

Hij 
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vallon , autour  du  Yéfuve  , on  trouve* 
un  endroit  où  il  eft  moins  difficile  de 
grimper  que  dans  le  relie  du  vallon  ; 
c’efl-là  que  nous  commençâmes  à mon- 
ter fur  ce  fable  mouvant , dont  les  érup- 
tions ont  tapiiTé  la  montagne  ; il  elt 
prefque  impofîible  de  s’y  faire  porter , 
mais  on  peut  fe  faire  traîner  ou  foutenir 
par  les  payfans  qui  vous  conduifent. 
On  recule  à chaque  pas  , on  tombe  * 
on  fe  releve  ; les  fouîiers  & c quelquefois 
les  pieds  font  déchirés  ou  brûlés  dans 
ce  trajet  ; & quoiqu’il  n’y  air  que 
toifes  à monter  fur  ce  plan  incliné  , il 
faut  plus  d’une  heure  pour  arriver.  Il  ne 
brûloit  pas  alors  comme  dans  d’autres 
expéditions  que  le  P.  de  la  Torre  y fît 
en  17JP. 

Le  gravier  fpongieux  & brûle  , quoi- 
que plus  léger  que  la  pouzolane  qu’on 
tire  de  la  terre  , s’emploie  également 
pour  bâtir  ; les  parties  minérales  calcai- 
res , vitrifiées  , bitumineufes  , &c.  lui 
donnent  une  excellente  qualité  pour  le 
ciment.  Mais  j’ai  ramafie  de  la  pouzo- 
lane à Rome  qui  paroît  également  vi- 
trifiée. 

Il  y avoit  deux  heures  & demie  qup 
Bous  étions  parti  de  l’Hermitage  du 
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Salvatore,  lorfque  nous  arrivâmes  à ia 
plate-forme,  qui  étoit  autrefois  le  lom-  piate-forme 
met  du  Véfuve  , au-deffus  de  laquelle  du  Vefuve* 
il  n’y  a plus  qu'une  petite  montagne  de 
80  pieds  de  hauteur  , & de  200  pieds 
de  pente  , formée  dans  l’éruption  de 
175 y.  Cette  plate-forme  efl  prefque 
toute  couverte  de  foufre  , 8t  de  fels  qui 
tombent  en  efflorefcence;  le  terrein  y èft 
toujours  chaud  , 8c  l’on  y voit  fortir  la 
fumée  par  différentes  crevaffes.  Un  coup 
de  vent  qui  mêla  toute  cette  fumée  , 
dans  le  temps  que  nous  ÿ étions,  nous 
plongea  dans  un  tourbillon  fuffocant , qui 
heureufement  ne  dura  pas  , mais  qui  nous 
tint  quelque  temps  dans  un  affez  grand 
embarras.  Ces  petites  émanations  qu’on 
appelle  Furharole  font  chaudes  , humi- 
des , comme  celles  de  la  Solfatare  , 8c 
dépofent  du  foufre  8c  du  fel  ammoniac 
fur  les  parois  de  ces  crevalfes  : une  chaî- 
ne de  montre  en  acier  que  j’avois  appor- 
tée de  Londres  , y fut  tellement  ron- 
gée 8c  ternie  ce  jour- là  , par  la  vapeur 
du  Véfuve,  que  je  n’ai  pu  la  porter 
plus  long-temps. 

La  plate-forme  dont  je  parle,  a en- 
viron y 20  pieds  de  largeur  tout  autour 
de  la  petite  momàgne  ; celle-ci  avoir 

H ii] 
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4620  pieds  ou  770  toifes  de  tour  à fa 
baie  , {lavant  les  mefures  du  P.  de  la 
Torre  , prifes  au  mois  d’ Avril  1775*  , 
S o pieds  de  hauteur  d’un  côté,  & p(S 
de  l’autre  , & environ  200  pieds  de  lon- 
gueur fur  fon  côté , à caufe  du  talus  ou 
de  l’inclinaifon  de  ce  côté  , & elle  eft 
un  peu  plus  large  aéluellement.  Ce  fut 
le  20  Janvier  1755-  , à la  fuite  de  l’é- 
ruption qui  étoit  arrivée  le  2 Décem- 
bre précédent  fur  le  côté  du  Véfuve  , 
que  le  fommet  du  volcan  commença  de 
jetter  en  l’air  beaucoup  de  pierres  , de 
fable  ardent , & de  matières  fpongieufes , 
qui  s’ammoncelerent  peu  à peu  au-deffus 
de  la  plate-forme,  &c  donnèrent  naiiïan- 
ce  ri  cette  petite  montagne  que  l’on  ap- 
perçut  de  Naples  le  22  Janvier  1755*  > 
& qui  continua  de  croître  les  jours  fui- 
vans  ; fa  partie  orientale  qui  regardoit 
Ottaiano  , tomba  au  mois  de  Mars 
17  $9- 

Goutffe  du  Quand  on  eft  au  fommet  de  cette  pe- 
Vfluve.  tite  montagne  , on  apperçoit  le  bafiin 
du  Véfuve  ou  le  foyer  intérieur  qui  eft 
ordinairement  embrafé,  mais  qui  chan- 
ge fi  fouvent  de  forme , qu'il  eft  pref- 
que  impoftîble  d’en  dire  quelque  chofe 
de  précia  J avant  l’éruption  de  1631  / 
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cet  entonnoir  etoit  rempli  d’arbres  & de 
verdure,  au  fond  il  y avoir  une  plaine 
couverte  de  pâturages  , & le  bord  fu- 
périeur  avoit  cinq  milles  de  circonfé- 
rence , ( Serrentino  , L.  I.  Ch.  15*.  ) 
Aéluellement  tout  ce  badin  efî  rem- 
pli , il  n’y  refte  qu’un  précipice  ou  vuide 
cylindrique , & le  bord  de  ce  gouffre  a 
937'toifes  détour,  fuivant  le  P.  de  la 
Torre  qui  l’a  mefuré  plufieurs  fois. 

Le  bord  de  l’entonnoir  a une  épaif- 
feur  de  4 pieds  plus  ou  moins  , fur  la- 
quelle on  peut  tourner  aifément , & d’ou 
l’on  peut  defccndredans  le  gouffre  quand 
la  fumée  n’eft  pas  fort  abondante,  à 
une  profondeur  d’environ  cent  pieds  5 
quoique  la  defcente  foit  prefque  verti- 
cale , les  irrégularités  du  terrein  , & les 
pierres  qui  font  faillie  , fournirent  le 
moyen  d’y  aller.  Dans  l’hifioire  de  M» 
Serrao  imprimée  en  1737,  il  paroît 
qu’on  n’ofoit  point  alors  en  courir  les 
rifques , cependant  au  mois  de  Juillet 
27P9,  M.  Rigade , Muücien  attaché 
à M.  le  Marquis  de  l’Hôpital , accom- 
pagné de  plufieurs  domefliques  de  la  mai- 
fon  8c  de  plufieurs  payfans  y defcendi- 
jrent,  (Mém.  Ac.  1750,  pag.  8.  ) 

Le  P.de  la  Torre  y croit  aufli  defcendu 
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le  22  Mai  1752,  aufii-bien  que  M.  Ran- 
don  de  Boiffet  qui  a fait  deux  fois  le 
^voyage  d’Italie  avec  toute  la  curiofité 
d’un  Savant  ; ils  virent  dans  l’intérieur 
beaucoup  de  crevaffes  d’où  il  fortoit 
.une  fumée  très-humide  & très-chaude  ; 
le  fond  étoit  récouvert  d’une  matière 
^aune  en  defïus  & blanche  en  delfous , 
épaiflfe  d’environ  un  doigt,  poreufe  & 
irrégulière  ; fous  cet  enduit  on  voyoit 
une  matière  calcinée  qui  paroiffoit  con- 
tenir beaucoup  de  foufre  ; & fous  cette 
matière  la  maffe  naturelle  de  la  monta- 
gne , femblabîe  à une  pierre  prefque  vi- 
trifiée. D’ailleurs  la  difpofition  des  bancs 
de  pierre  paroiffoit  être  la  même  que 
dans  les  montagnes  ordinaires  , & non 
point  celle  de  matières  qui  auroient  été 
jetrées  en  l’air  & bouleverfées  par  un 
volcan  , enforte  que  l’on  ne  peut  guere 
fuppofer  que  l’éruption  fcuterraine  ait 
produit  la  formation  entière  de  la  mon- 
tagne. 

Le  tour  de  ce  badin  avoit  environ 
5?oo  toifes  , en  bas  comme  dans  le  bord 
fupérieur,  & 100  pieds  de  profondeur  ; 
dans  ce  fond  de  baflln  où  il  étoit  pofîl- 
ble  de  defcendre,  on  voyoit  des  ouvertu- 
res profondes  & inacceffibles , dont  une 
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laiffoit  voir  la  difpofition  intérieure  des 
couches  de  la  montagne.  La  principale 
ouverture  étoit  celle  du  gouffre  d’où, 
fortoit  une  épaiffe  fumée  , dont  l’odeur 
étoit  lulfureofe  , pénétrante  & dange- 
reufe;  la  croûte  de  ce  plan  intérieur,  ou 
la  voûte  fur  laquelle  on  marchoit , avoir 
plufieurs  ouvertures , de  dans  quelques 
endroits  n’avoit  pas  plus  de  dix  pouces 
d’épaiffeur,  cela  ne  l’empêcha  pas  d’y  deff 
cendre  encore  le  1 de  Juillet  175"  2 , il 
trouva  que  l’ouverture  de  fabîme  s’étoit 
élargie  , 8c  occupoit  prefque  le  tiers  du 
plan  intérieur.- 

Le  P.  de  la  Torre  retourna  encore  le 
16  Octobre  de  la  même  année  dans  cec 
entonnofr  du  Véfuve , 8c  la  fumée  qui 
fortoit  du  gouffre  fe  dirigeant  un  peu 
de  côté  , il  monta  fur  une  petite  émi- 
nence de  12  à 13  pieds,  qui  faifoit 
une  faillie  fur  îe  gouffre,  d’où  il  voyoit 
perpendiculairement  au-deffous  de  lui 
Je  feu  qui  étoit  au  fond  de  l’abîme,, 
femblable  à un  vafte  fourneau  de  verre- 
rie, il  y jetta  une  pierre  pour  juger 
par  le  temps  qu’elle  employeroit  à des- 
cendre de  la  profondeur  du  foyer  ; mais 
elle  n’avoit  pas  fait  les  deux  tiers  du 
^hemin  que  f intrépide  Obfervateur  fa 


ijS  Voyage  en  Italie; 
faifi  par  un  tourbillon  de  fumée  qui 
alloit  le  fufToquer , tout  ainfi  que  Pline 
dont  il  fuivoit  fi  bien  l’exemple  ; il 
fut  forcé  de  fe  jetter  avec  précipita- 
tion au  bas  de  cette  éminence  ; malgré 
le  danger  d’une  pareille  chûte  , il  ju- 
gea feulement  par  le  chemin  que  la 
pierre  avoit  faite  en  cinq  fécondés,  que 
le  foyer  devoit  être  à une  profondeur 
de  p o roifes. 

M.  Serrao  ,en  1737  , efiimoit  à peu- 
près  la  même  profondeur.  M.  l’Abbé 
Nollet  en  1745),  jugea  de  40  toifes 
3a  hauteur  à laquelle  s’élevoient  dans 
le  baffin  les  matières  fondues  ou  les 
blocs  de  pâte  qui  étoient  lancés  au- 
defTus  du  foyer.  ( Mém.  de  l’Ac.  pour 
1750,  p.  87.)  Au  refie  quand  cette 
profondeur  feroit  encore  plus  grande  que 
cî  o toifes  , il  eft  toujours  vrai  que  le  foyer 
étoit  dans  le  corps  de  la  montagne  , 
& plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer, 
c’eft  la  feule  conféquence  générale  que 
l’cn  en  puiffe  tirer. 

Au  mois  de  Juillet  175*4,  la  lave 
que  le  fourneau  avoit  lancée  , s’étoit  ré- 
pandue fur  les  côtés  du  balîin  , & y 
-avoit  formé  un  nouvel  enduit  ; les  ma- 
ires brûlées , les  pierres  de  les  fcories 
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qu’il  jetta  au  commencement  de  1755  > 
y formèrent  cette  petite  montagne  5 
qui  peu  à peu  remplit  tout  le  bafîin  & 
lurpaifa  de  80  pieds  l’ancienne  plate- 
forme. Le  fond  intérieur  de  cette  mon- 
tagne , au  mois  d’ Avril  1755 , s’étoic 
tellement  élevé  qu’il  n’étoit  qu’à  23 
pieds  du  bord,  & qu’on  y defcendoit 
commodément  ; on  y defcend  encore  9 
mais  il  ed  rare  que  la  fumée  laiffe  apper- 
cevoir  le  gouffre  , comme  on  le  voyoit 
il  y a quelques  années  ; on  fe  contente 
d’y  jetter  des  pierres  pour  juger  de  fa 
profondeur , qui  n’ed  pas  confidéra- 
ble  , & l’on  y entend  quelquefois  un 
bruit  fourd  fernblable  au  mugiffement 
profond  d’un  vent  chalfé  avec  force  par 
les  vapeurs  raréfiées.- 

L’intérieur  de  ce  badin  paroît  queP 
quefois  rapide  de  plufieurs  couleurs  dif- 
férentes ; le  jaune , qui  vient  d’un  fou»- 
fre  décompofé  & friable;  le  blanc,  qui 
vient  d’un  fel  alumineux  ; le  verd  pro- 
duit par  les  parties  cuivreufes  ou  pyri- 
teufes  & vitrioliques  ; enfin  le  gris  pro- 
venant du  fer  qui  y abonde. 

M.  Serrao  , dans  fon  hidoire  du  Vé-  Qu  anus# 
fuve  , cbap.  VIÏ,  nous  dit  qu’en  1737  deï>iuie* 
il  y avoir  au  fond  de  l’entonnoir  un 
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petit  lac  qui  en  couvroit  prefque  la 
moitié , du  côté  du  midi  ; cette  eau  lui 
paroiffoit  être  une  eau  de  pluie.  Pour 
appuyer  cette  idée,  il  obferve  que  la 
quantité  de  pluie  qui  tombe  annuelle- 
ment à Naples  , eft  de  29  pouces  de 
France , fuivant  Les  obfervations  faites 
pendant  dix  ans  par  Don  Cirillo,  en- 
forte  que  la  bouche  du  Véfuve  qui  a 
- 109400  toifes  de  fuperficie  * reçoit 
chaque  année  45*  milles  toifes  cubes 
d’eau  (a)%  il  efi:  vrai  qu’il  ne  pleut 
.pas  autant  fur  la  montagne  qu’il  pleut 
au  bord  de  la  mer  ; mais  auiîi  il  y a 
beaucoup  d’eau  qui  fe  filtre  d’ailleurs 
au  travers  de  la  montagne  , & qui  pêne-’ 
tre  dans  l’entonnoir  du  Véfuve. 

C’efi:  cette  eau  , qui  probablement 
fournit  une  partie  des  vapeurs  5c  de 
la  fumée  que  l’on  voit  s’élever  du  Vé- 
fuve.  Après  de  grande  pluies  le  feu 
paroît  fe  calmer  & fe  concentrer;  quand 
la  pluie  eft  ceifée , le  feu  fe  dilate  5c 


( a > On  eft-  étonné  de 
voir  qu’il  tombe  2,9  pou- 
çe  d’eau  à Naples  , tandis 
qu’il  n’en  tombe  que  1-9  > 
année  commune  , à Paris  : 
«>n  le  fera  bien  davantage 
de  ce  qui  a été  obfer-vé  par 


Corradi  , Mathématicien 
du  Duc  de  Modene  , qui 
ebferva  en  1 7 1 6 . à.  Forno 
Volaftro. , dans  la  Garfa- 
gnana  loi  1 pouces  d’eau, 
Vàlüfneri  , Lezibne  Acad ». 
intornC'l'orig ♦ dellifout* 
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fe  ranime  , & fouvent  quelques  mois 
après  ces  grandes  pluies,  l’entonnoir 
parcît  embraie  dans  plufieurs  endroits; 
mais  je  ne  puis  croire  , comme  le  P. 
de  la  Torre  (art.  99.),  & M.  Serrao, 
que  cette  eau  de  la  pluie  foit  fuffifante 
pour  tout  expliquer.  Il  y a eu  des  érup- 
tions, comme  celles  de  1631  & de 
1698  , dans  lefquelles  le  Véfuve  a jette 
des  torrens  d’eau,  tout  ainfi  que  le 
volcan  de  Cotopaxi  en  1742,  (V.  M. 
Bouguer,  pag.  69.  ) & le  mont  Etna 
en  1751.  Le  fait  cil  arrivé  trop  fou- 
vent  , & il  eft  attefté  avec  trop  de 
circonftances  pour  pouvoir  en  douter. 
( V.  M.  d’Arthenay  , Mém.  préfentés, 
&c.  T.  4.  p.  273.)  La  mer  qu’on  a 
vu  prefque  toujours  fe  retirer , le  goût 
falé  des  eaux  qu’on  a vu  fortir  du  Vé- 
fuve & le  volume  immenfe  de  ces  tor- 
rens, tout  me  porte  à croire  , avec  M. 
d’Arth-enay  & M.  l’Abbé  Nollet , que 
Peau  de  la  mer  pénétré  jufque  dans  le  baf- 
lin  , ou  par  fon  poids,  ou  par  la  prefilon 
de  Pair  extérieur  , qu’elle  s’y  convertit 
en  vapeurs  & produit  une  partie  de  la 
violence  des  éruptions.  Ces  vapeurs 
condenfées  dans  l’atmofphere  peuvent 
caufer  a-uÛi  les  éruptions  aqueufesô^ 
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les  grandes  pluies  qui  ont  accompa^ 
gné  ou  fuivi  les  éruptions  feches , plus 
d une  fois. 

De  la  caufe  M.  Lechmann  dans  fon  art  des  mi- 
ées  Volcans.  nes  ^ Seip  dans  fa  defcription  des 
eaux  de  Pyrmont , expliquent  auffi  les 
volcans  par  le  moyen  des  eaux  de  la 
mer,  qui  mettent  en  jeu  les  pyrites, 
ces  compofés  de  fer  & de  foufre  qui 
fe  rencontrent  par-tout  dans  le  fein  de 
la  terre  ; c’efl  le  fentiment  de  Henckel 
dans  fa  Pyritologie  , ( pag.  308.  ) Les 
eaux  de  la  mer  qui  font  vifqueufes  & 
falées  font  plus  propres  que  d’autres  à 
produire  finflammation  des  volcans , 8c 
l’on  trouve  en  effet  , près  de  la  mer  , 
prefque  tous  les  grands  volcans  de  l’Eu- 
rope. Le  fel  que  contiennent  les  eaux 
de  la  mer,  eft  lui-même  un  aliment  du 
feu;  on  fait  que  les  Cuifiniers  jettent 
ordinairement  du  fel  fur  les  charbons,, 
pour  rendre  la  braife  plus  ardente. 

Je  ne  fais  pas  entrer  ici  le  fait  rap- 
porté par  Pline  r de  la  mer  , qui  parut 
quitter  le  rivage  de  Mifene , quoiqu’on 
ait  dit  la  même  chofe  de  quelques  au- 
tres éruptions  ; il  a pu  arriver  que  ce 
tie  fut  qu’une  efpece  d’ofcillation  pro- 
duite par  la  fecouffe  du  tremblement  9 
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un  balancement  de  la  malle  des  eaux  , 
plutôt  qu’un  appauvri  iTement  ou  undef- 
léchement  produit  par  l’engouffrement 
d'une  partie  de  la  mer;  je  ne  vois  pas 
qu’on  puiffe  fuppofer  fous  le  Véfuve 
des  gouffres  affez  profonds  pour  recevoir 
tout-à-coup  un  fi  grand  volume  d’eau, 
dont  l’océan  répareroit  à chaque  inftanc 
la  perte  ? plus  vîte  qu’elle  ne  pourroit  fe 
produire. 

Le  foufre  eft  îa  première  caufe  de 
l’incendie  d’un  volcan  , comme  il  eft 
l’aliment  du  tonnerre  ; car  on  ne  con- 
noît  rien  de  plus  inflammable  que  le 
foufre  , & l’odeur  de  foufre  fe  remar^ 
que  par-tout  où  pafl'e  le  tonnerre  , aufli- 
bien  que  dans  la  fumée  du  Véfuve.  L’on 
trouve  du  foufre  tout  formé  dans  cette 
montagne  ; il  n’y  -a  donc  aucun  doute 
fur  l’exiftence  du  foufre  au- dedans  de 
la  terre. 

Pour  allumer  ce  foufre  intérieur  de 
la  terre  & le  mettre  en  mouvement , il 
fufflt  qu’il  s’y  mêle  du  fer  avec  un  peu 
d’eau , alors  l’acide  fulfureux  s’unif- 
iant au  fer  avec  rapidité  , ils  produis 
fent  une  pénétration  & un  frottement  qui 
embrafent  le  mélange. 

M.  Lémery  expliquant  dans  fa  Chy* 


Volcans 

artificiels.- 
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mie  la  préparation  du  fafran  de  Mars  J 
fait  voir  comment  elle  fert  à donner 
une  idée  de  la  formation  des  volcans  9 
& dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
pour  1700  , page  103  , il  raconte  une 
autre  expérience  qui  la  rend  encore 
plus  fenflble.  Il  mit  en  été  dans  uri 
grand  pot  , 50  livres  d’un  mélange  de 
fer  6c  de  foufre  puîvérifé  , réduit  en 
pâte  avec  de  l’eau;  il  plaça  le  pot  dans 
un  creux  qu'il  avoit  fait  faire  dans 
la  terre  à la  campagne  , il  le  couvrit 
d’un  linge  & enfuite  de  terre  , à la  hau- 
teur d’environ  un  pied.  Il  apperçut  huit 
ou  neuf  heures  après  que  la  terre  fe  gon- 
floit , s’échauffoit  6c  fe  crevaflbit  , il  en 
fortit  des  vapeurs  chaudes  6c  fulfureu- 
fes , 6c  enfuite  quelques  flammes  qui  en 
élargirent  les  ouvertures  & répandirent 
tout  autour  une  poudre  jaune  & noire; 
il  ne  refla  dans  le  pot  qu'une  poudre 
noire  6c  pefante , qui  ét'oit  de  la  li- 
maille de  fer  dépouillée  d’une  partie  de 
fon  foufre.  ( V.  Mém.  1760 , p.  467.  ) 
M.  Lehmann  dans  fon  ouvrage  , inti- 
tulé PArt  des  Mines  , imprimé  à Paris 
en  1779  , T.  II,  pages  273  6c  32 7 3 
& T.  III.  page  427  , dit  que  les  p;p 
Fîtes  fulfureufes  s’allument  par  le  con^ 
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taél  de  Pair  & de  l’humidité.  Il  y a 
même  une  pyrite  appelléeCoco  dont  parle 
AlfonfeBarba,  qui  quelquefois  creve  avec 
fracas.  Si  Ponmêle  de  la  limaille  de  fer , 
de  l’acide  vitriolique  & de  Peau  dans 
un  grand  matras  dont  le  col  foit  fort 
long , & qu’on  agite  le  vaiffeau  , les 
vapeurs  qui  en  Portent  s’allument  à l!ap- 
proche  d’une  bougie.  Les  charbons 
de  pierre  entaffés  s’enflamment  d’eux* 
même  en  été  , lorfqu’à  des  pluies  il  fuc- 
cede  un  beau  foleil  ; mais  ce  font  ceux 
qui  contiennent  des  pyrites,  (M*  Leh- 
mann,  T.  III.  p.  433.  ) 

On  a vu  s’enflammer  d’elles-mêmes 
les  matières  qui  avoient  éprouvé  une 
fermentation  confldérable  , comme  du 
foin  dans  les  greniers , des  toiles  dans 
les  magaflns  de  la  Marine , ( Hift.  de 
PAcad.  pour  17^7).  Il  y a dans  la  Chy- 
mie  un  grand  nombre  de  matières  dont 
le  mélange  produit  Peffervefcence  , la 
chaleur  , l’inflammation  , & qui  nous 
font  voir  différentes  maniérés  d’expli- 
quer l’embrafement  des  volcans.  Ces 
eflervefcences  fe  f >nten  un  inflant  dans 
nos  atteliers  ; elles  exigent  plufieurs  fic- 
elés dans  le  fein  de  la  terre  , ou  les 
matières  font  moins  pures  & moins  rap-» 
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prochées  ; mais  les  principes  8c  le  me- 
chanifme  font  à peu  près  les  mêmes.  Si 
l’on  mêle  de  l’efprit  de  nitre  fumant, 
avec  l’huile  de  vitriol , 8c  qu’on  verfe 
ce  mélange  fur  une  huile  difiillée  , 
comme  celle  de  thérébentine  ou  de  ca- 
ndie , le  feu  y prend , & en  général 
les  acides  enflamment  les  matières  hui- 
leufes.  Le  pyrophore  de  Homberg  fait 
avec  de  la  farine  , de  Falun  & du  fou- 
fre,  prend  feu  de  lui-même  dès  qu’on 
l’expofe  au  grand  air  , par  l’humidité 
qu’il  abforbe  , ( V.  les  Menu  prefentés 
&c.  T.  III.  p.  180.  Leçons  de  Phyfî- 
que  de  M.  Nollet,  T.  IV  , la  Chymie 
de  Boerhaave , 8c  les  additions  de  Muf- 
chenbroelc  aux  expériences  de  FAcadé- 
rnie  ciel  Cimento  ). 

L'explication  de  tous  ces  phénomè- 
nes tient  à la  caufe  des  affinités  chymi- 
ques , 8c  à î’attraélion  des  parties  élé- 
mentaires des  corps  ; il  me  fuffit  d’a- 
voir montré  le  rapport  de  ce  qui  fe 
paffe  fous  nos  yeux  avec  ce  qui  s’o- 
père dans  les  entrailles  du  Véfuve  ; il 
n’y  a pas  d’autre  maniéré  de  l’expli- 
quer. 

Cette  fermentation  ayant  produit  de 
îa  chaleur  dans  le  fein  de  la  terre,  elle 
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convertit  en  vapeurs  l’eau  qui  furvient 
par  filtration  , 6c  cette  eau  convertie  en 
vapeur,  occupe  une  efpace  14000  fois 
plus  confidérable  que  Peau  ; la  force  de 
ces  vapeurs  efl  alors  prodigieufe  ; qu’on 
en  juge  par  l’éolipyle  ou  par  les  pom- 
pes à feu  , où  une  fimple  chaudière 
d’eau  bouillante  produit  affez  de  force 
pour  mouvoir  un  balancier  énorme  , 
chargé  de  deux  pillons.  Il  n’elt  donc 
pas  étonnant  que  cés  vapeurs  produi- 
fent  un  foulevement  6c  une  explofion 
des  matières  qu’elles  rencontrent  ; c’eft 
ainfi  que  ce  volcan  a lancé  quelquefois 
des  maiTes  de  pierres  qui  péfoient  des 
milliers , & Ton  en  voit  quelques-unes 
fur  le  chemin  du  Véfuve,quandy  monte 
du  côté  de  Refîna  6c  de  Pugliano. 

Qu’on  réfiéchiife  fur  l’effet  que  pro- 
duit Pair,  le  feu  ou  la  vapeur  qui  fe 
dégage  des  grains  de  la  poudre  à canon  , 
ou  l’effet  bien  plus  violent  de  la  pou- 
dre fulminante , compofée  de  falpêtre 
&c  defoufre,  mélés  avec  un  alkali  fixe, 
6c  l’on  n’aura  aucune  peine  à com- 
prendre l’effet  des  volcans.  Il  n’y  a 
que  la  grandeur  du  fourneau  qui  pro- 
duit la  grandeur  des  effets;  l’imagination 
n’y  efi  point  accoutumée  par  les  petits 
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effets  de  nos  petites  expériences  ; elle 
s’étonne  à la  vue  des  explofions  du  Vé- 
fuve;  il  n’y  a cependant  de  différence 
que  du  petit  au  grand. 

fl  y-  a des  volcans  dans  totales  pays 
du  monde,  parce  qu’il  y a par-tout  des 
foufres  & des  minéraux.  La  Corde- 
îiere  du  Pérou  , <k  du  Chili , la  chaîne 
entière  de  l’Apennin,  l’Iflande,  quel- 
ques ifles  de  la  mer  du  fud,  de  l’Ar- 
chipel, des  Canaries  , des  Tefceres  & 
des  Açores , font  des  volcans  ou  éteints 
ou  encore  endammés.  On  en  trouve  des 
Vertiges  dans  les  ifles  Epheftîâdes,  Lipan, 
Vulcain  , Didime  , Stromboli , Corfou  ; 
en  Ethiopie  , en  Suede,  en  Norvège,  en 
Ecoffe  ; au  milieu  même  de  la  France  , 
dans  la  Province  d’Auvergne  on  voit 
les  traces  des  anciens  volcans.  M.  Gué- 
tard  y a reconnu  des  laves  toutes  fem- 
blables  à celles  du  Vefuve.  ( Mém.  de 
FAcadé  pour  175-2.  ) 

M.  Mo  met  a trouvé  aurtî  les  laves 
de  pîurteurs  volcans  éteints  dans  le  bas 
Languedoc  , & Montpellier  en  ert  pavé. 
( Mém.  de  l’Acad.  pour  1760,  page 
468  ) ; il  y en  a fur  tout  beaucoup  , du 
coté  de  Pézénas  &:  d’Agde , on  y trou- 
ve le  bafalte  fembiable  à celui  dont  \\ 
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eft  parlé  dans  Pline  , dans  la  continua- 
tion de  la  lithogéognofie  de  Pott , page 
219,  & dans  les  Tranf.  Phil.  Tome 
XLVIII , pages  226  & 238. 

Il  y a dans  l’Allemagne  des  mines  de 
charbon  qui  fe  font  allumées , ( V.  M. 
Lehmann  dans  l’article  des  mines  3 Tora, 
I.  page  329  , Pline  , L.  IL  Chap.  79  , 
80,  81  , 82  , 84.  Agricola  , de  ortu 
& caujîs  fpibterraneorum  P Liv.  II* 
Chap.  20.  ) 


CHAPITRE  IX, 

De  la  nature  des  laves  du  Mont 
t^éfiive* 

I_j  A lave,  en  Italien  Lava , cette 
matière  qui  eft  fortie  en  fi  grande  quan- 
tité dans  les  dernieres  éruptions  du  Vé- 
fuve  9 reffemble  extérieurement  au  fer 
fondu  , mais  en  dedans  l’on  voit  que 
ce  n’eft  qu’une  forte  de  vitrification  opa- 
que , dont  fafpeél  eft  femblable  à celui 
d’une  pierre  d’aiman.  Quand  elle  eft  pou- 
lie , elle  approche  de  la  ferpentine  , avec 
cette  différence  qu’elle  ne  tire  point 
tant  fur  le  verd. 
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Cetre  lave  a la  conflffance  d’une  pâtit 
ou  bouillie  épaiffe  quand  elle  fort  du  four- 
neau ; elle  coule  lentement,  & s’étend 
avec  peine.  Quand  elle  eft  refroidie  , ces 
torrens  de  lave  reffemblent , fuivant  la 
comparaifon  de  M.  de  la  Condamine, 
à une  mer  de  matière  épaiffe  8c  tenace, 
dont  les  vagues  commenceraient  à fe 
calmer  : 

Vidimus  und  antem  ruptis  fornacibus  Ætnam, 
flammarumque  globos  liquefeûaque  volvcrefaxa. 

Georg. I.  Æn.  3.  y.  57^ 

Certains  endroits  reffemblent  à des  ca- 
bles de  vaiffeaux  pliés  en  rond.  Si  quand 
elle  ell  encore  coulante  on  la  fouleve 
avec  un  bâton  , elle  fe  gonfle  auffi  tôt 
8c  devient  poreufe  , ce  qui  paroît  pro- 
venir d’une  matière  très-dilatable  , peut- 
être  bitumineufe  ; car  les  bitumes  ont 
la  propriété  de  fe  gonfler  dans  le  feu , 
de  s’attacher  au  fer  , & de  fe  durcir 
quand  ils  font  froids.  C’efl  par  une  rai- 
fon  femblabîe  qu’on  a vu  , en  17 60  9 
les  ardoifes  de  Royaumont  frappées  du 
tonnerre,  fe  dilater,  fe  bourfoufler  juf- 
qu’à  prendre  839  lignes  d’épaiffeur,  8c 
èi  pouvoir  nager  fur  l’eau.  ( Hift.  de 
TAcad.  1760.) 
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On  voit  aufli  que  la  lave  exerce  fou- 
vent  une  très-grande  force  expanfive,  elle 
forme  des  ondes,  des  cavités,  des  pointes, 
des  grottes  3 des  efpeces  d’aqueducs  , 
& elle  foule ve  la  plate-forme  de  Pen^ 
tonnoir  du  Véfuve  , jufqu’à  la  porter 
prefque  à l’orifice  fupérieur,  comme  cela 
efl  arrivé  en  1755*,  depuis  le  23  Fé- 
vrier jufqu’au  6 Juillet,  & en  1767. 

M.  de  Secondât  dans  fes  Obferva - 
fions  Phyjîques  , imprimées  en  175*0  ? 

Ïarle  d’un  bitume  qui  fe  trouve  près  de 
)ax  , qui  efl  fi  dur , que  pour  le  tirer,  il 
faut  y employer  le  fer  & le  feu  ; on  ne 
peut  le  féparer  des  parties  terreufes  5 
qu’avec  le  feu  de  réverbere  ; on  s’en  efl 
fervi  pour  affembler  les  pierres  dans 
ies  terres -pleins  du  Château  Trompet- 
tes : cela  peut  fervir  à expliquer  la  ra- 
réfaélion  de  la  lave  : elle  paroît  conte- 
nir une  portion  de  bitume  d’une  égale 
dureté  , à en  juger  par  l’odeur  qui  s’ex- 
hale de  fes  pores  avant  qu’elle  foit  en- 
tièrement refroidie,  & par  le  gonfle- 
ment dont  nous  avons  parlé;  cela  n’efl 
pas  étonnant,  puifque  le  bitume  efl  com- 
pofé  du  même  acide  que  le  foufre,  uni 
avec  quelque  efpece  d’huile;  Boccone , 
«dans  l’ouvrage  intitulé  : Mufio  di  fjïca 
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e di  efperien^e  , page  1 66  , nous  dit; 
qu’en  Sicile  où  brûle  le  mont  Ætna  , 
il  y a beaucoup  de  fources  bitumineux 
fes,  8c  qu’on  y trouve  fouvent  du  fuccin* 

.On  apperçoit  dans  Ja  lave  des  par- 
ties de  fer , 8c  des  parties  de  pierres  ; 
mais  les  particules  métalliques  font  fort 
divifees  , puifque  la  lave  pefe  un  neu- 
vième ou  un  dixième  de  moins  que  la 
pierre  naturelle  du  Véfuve.  La  lave  agit 
fur  la  bouffole  , ce  qui  prouve  qu’elle 
contient  du  fer.  M.  l’Abbé  Nollet  ajou- 
te , qu’étant  au  bord  dubaffin,  il  refpi- 
roit  une  odeur  femblable  à celle  du  fer 
diiTous  dans  de  l’efprit  de  feL  Les  pyri- 
tes du  Véfuve  étant  analyfées  , donnent 
du  fer  très-pur,  8c  M.  Cadet  en  a trouvé 
dans  la  lave , qu’il  avoit  pulvérifée 
avec  beaucoup  de  peine  , comme  nous 
le  dirons  bien-tôt. 

La  lave  entre  difficilement  en  fufion  ; 
elle  réfifte  au  plus  grand  feu  ; cela 
vient  de  ce  qu’elle  eft  dans  un  état  fort 
voifin  de  celui  de  verre,  mais  qu’elle 
renferme  trop  de  parties  réfra&aires; 
qui  ne  font  pas  fufceptibîes  d’une  par- 
faire vitrification.  M.  l’Àbbé  Nollet 
regardant  le  fourneau  du  Véfuve  en 
IJ 49  y dans  un  temps  où  depuis  un 

an 
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5n  l’embrafement  ne  ceflfoit  d’augmen- 
ter , vit  que  les  mafles  ardentes  que 
lançoient  la  vapeur  & la  flamme  étoient 
une  efpece  de  pâte  qui  fe  déchiroit 
en  l’air  , changeoit  de  forme  , & en  re- 
tombant fur  le  rocher  s’applatiffoit 
comme  de  la  boue  épaiffe , ce  qui 
prouve  combien  la  vitrification  eft  im- 
parfaite , même  dans  le  centre  de  Pem- 
brafement. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Cadet  ^ 
la  poudre  de  lave  fe  diflout  dans  tous 
les  acides  , mais  fur-tout  dans  l’acide 
vitriolique,  avec  lequel  elle  fait  une 
une  vive  effervefcence.  Si  l’on  mêle 
cette  diffolution  avec  de  l’efprit  de- vin, 
& qu’on  y mette  le  feu , la  flamme  prend 
une  belle  couleur  verte  ; l’alkali  vola- 
til donne  une  couleur  bleue  à cette  dif- 
folution , ce  qui  prouve  qu’elle  con- 
tient un  peu  de  cuivre.  Cette  même 
diffolution  filtrée  & évaporée  donne 
des  cryflaux  de  vitriol  de  mars  très-ré- 
guliers, des  cryflaux  d’alun,  & un  fef 
en  petites  aiguilles  foyeufes  qui  ne  peut 
fe  diffoudre  dans  l’eau  froide  , & qui 
paroît  formé  par  l’union  de  l’acide  vi- 
triolique & d’une  terre  vitrifiabîe  con- 
tenue dans  la  lave  $ il  eft  donc  pro- 
Tome  VIL  I 
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bable  que  la  lave  eft  formée  pas* 
des  pyrites  vitrioliques  & alumineufes , 
chargées  de  beaucoup  de  foufre  ; la 
violence  du  feu  en  ayant  enlevé  le  fou- 
fre , c’eft-à  dire , le  phlogiflique  & l’a- 
cide vitriolique  , a fondu  la  terre  vi tri- 
fiable  , à l'aide  du  quartz  qui  y étoit 
contenu  , Sc  dont  on  rencontre  encore 
quelque  veftiges  dans  la  lave  ; il  s’eft 
formé  un  verre  opaque  , mêlé  avec  le 
fer  , le  cuivre  & la  terre  alumineu- 
fe.  (Hift.  de  l’Acad.  des  Sciences  pour 
1761  5 p.  63.) 

M.  Montet  , Chymifte  de  Montpé- 
lier,  a trouvé  du  foufre  pur  dans  la 
fublimation  de  la  lave  du  Véfuve.  La 
qualité  un  peu  fpongieufe  de  cette  lave 
la  rend  très-propre  à fervir  de  pavé  5 
elle  eft  fort  dure , elle  n’eft  point  glif- 
fante.  Audi  la  ville  de  Naples  en  eft: 
pavée , & les  anciennes  villes  d’Hercu- 
îanum  Si  de  Pompeii  l’étoient  déjà.  On 
s’en  fert  auffi  pour  bâtir  certains  édifi- 
ces auxquels  on  veut  donner  plus  de 
folidité  5 mais  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable 5 c’eft  que  Rome  & toute 
îa  voie  Appienne  , depuis  Rome  jufqu’à 
Radicofani  ? eft  pavée  auffi  de  laves 
femblables  tirées  des  anciens  volcans , 
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tomme  M.  de  la  Condamine  l’a  obfervé 
en  i7j  j,)  Mém.  de  P Acad  pour  175-7, 

P*  375-  ) 

Sa  dureté  la  rend  fufceptibîe  de  poli,  ufage 
l’on  en  fait  à Naples  divers  ouvrages,  la  laVC’ 
des  tables,  des  chambranles  de  chemin 
minées  , des  talfes  , des  tabatières , qui 
coûtent  quelquefois  jufqu’à  iOOO  francs 
quand  il  s’en  trouve  des  morceaux  fin- 
guliers  , où  il  y a des  accidens  rares  „ 
des  points  verts  , ou  d’autres  qui  font 
rouges  comme  des  rubis. 

On  en  fait  aulîi  des  fuites  d’échan- 
tillons, en  choifilfant  des  laves  de  toute 
forte  de  couleur.  M.  Guétârd  en  cite 
une  de  M.  Guenée  où  il  y avoit  4Ç 
petits  quarrés  de  diverfés  nuances  , poin- 
tillés , brocatelés  en  blanc  , jaune  , 
gris  , olivâtres  plus  ou  moins  foncés,  qui 
faifoit  un  affortiment  très-curieux.  On 
y voit  fur  tout  beaucoup  de  parties  vi- 
trifiées noires  ou  verdâtres,  & quelques 
parties  métalliques. 

Ce  travail  des  laves  efl  très -long; 
car  cette  matière  réfifte  au  cizeau  ; 8c 
quand  on  veut  la  réduire  en  poudre  9 
elle  mord  fur  les  pilons  les  plus  durs  8c 
les  mieux  trempés. 

M.  de  la  Condamine  n’a  point  trou- 
ai 
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vé  de  lave  de  cette  efpece  en  Améri- 
que , quoiqu’il  ait  fouvent  campé  des 
Semaines  & des  mois  entiers  fur  les  vol- 
cans de  Pitcbincha  & de  Chimboraço  ; 
cependant  l’efpeçe  de  cryftal  noirâtre  | 
appellée  vulgairement  au  Pérou  Piedra 
de  Gallinaço , n'efl:  autre  chofe  qu’un 
yerre  formé  par  les  volcans  , ce  qui 
prouve  feulement  que  les  matières  de 
ces  montagnes  font  plus  fufibles  que 
celles  du  Véluve  , & plus  difpofées  à la 
vitrification  ; mais  il  ajoute  qu’il  n’a 
point  vu  la  montagne  de  Sangaï , de 
laquelle  il  coule  un  torrent  de  feu  , & 
celle  de  Coto-Paxi , d’ou  l’on  a vu 
fortir  à flots  des  matières  enflammées  8c 
liquides,  8c  que  ces  matières  font  peut« 
être  d’une  nature  fembiable  à la  lave? 
du  Véfuye» 

La  pierre  de  gallinace  dont  nous 
venons  de  parler,  reflemble  parfaite- 
ment à la  pierre  obfidienne  de  Pline  , 
fur  laquelle  M.  le  Comte  de  Caylus  a 
donné  un  mémoire  à l’Académie  des 
des  Infcriptions  en  1760  ; il  prouve  3 
d’après  les  expériences  chymiques , que 
o’efl  une  efpece  de  verre  métallique, 
ou , comme  le  préfume  M.  Guétard , un 
$erre  formé  par  la  fufjon  dgs  glaifes 
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métalliques , une  fubflance  analogue  au 
laitier  que  l’on  trouve  dans  les  four- 
neaux à fer  , 8c  qui  efl  une  demi-vitri- 
fication ou  une  écume  mêlée  de  métal 
& de  matières  vitrifiées  , due  principale- 
ment au  quartz  fufible  de  la  mine. 

La  lave  qui  fort  quelquefois  par  la 
bouche  fupérieure  du  Véfuve,  n’eft  ja- 
mais d’une  vitrification  parfaite  , comme 
celle  de  la  lave  qui  fort  par  les  flancs 
de  la  montagne  , parce  que  la  matière 
trop  fluide  ne  fauroit  être  lancée  en 
maife  aufîi  loin  que  celle  qui  a quelque 
confifiance. 

La  matière  fpongieufe  que  le  Véfuve 
lance  fouvent , aufli-bien  que  celle  qui 
eft  à la  furface  des  laves , quoique  po- 
reufe  , efl  de  la  même  nature  que  la 
lave  ; elle  efl  quelquefois  jaune  au-de- 
hors  8c  blanchâtre  au- dedans.  C’eft 
une  pierre  prefque  vitrifiée  ; quand  elle 
efl  réduite  en  poudre  8c  bouillie  dans 
l’eau  , elle  lui  donne  à peine  un  petit 
goût  falé  ; mais  elle  devient  plus  blan*> 
che  , 8c  l’on  y apperçoit  des  particu~ 
les  brillantes  qui  paroiflfent  talqueufes  5 
le  P.  de  la  Torre  en  a vu  qui,  fous  un 
volume  égal,pefoit  un  feptieme  de  moins 
que  la  pierre  naturelle  du  Véfuve  ; i| 
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y en  a qui  font  extrêmement  poreufes; 
& qui  iêrvent  à faire  des  voûtes  fort 
légères , comme  nous  l’avons  remarqué 
à l’occafion  de  Baies. 

Cendre  du  La  cen(ire  du  Véfuve , ou  la  lave 
^féfuve*  ancienne  qui  a couvert  Herculanum  , 
quoiqu’extrêmement  fubdivifée,  appro- 
che beaucoup  de  la  nature  de  la  lave  pier- 
reufe  & folide  dont  nous  venons  de  par- 
ler; vue  au  microfcope  elle  paroît  contenir 
des  particules  falines , tranfparentes,  des 
parties  brillantes  ^ & de  petits  grains 
noirs.  Lorfqu’on  en  met  dans  le  feu 
elle  donne  d5abord  une  flamme  bleue  * 
mais  fans  odeur  de  foufre  ; pulvérifée 
& bouillie  dans  l’eau , elle  prend  à 
peine  un  petit  goût  falé  comme  celui 
de  l’alun;  ces  points  noirs  paroiflent 
-être  des  parties  bitumineufes , qui , lorf- 
qu’elles  étoient  en  fufion , donnoient  à 
la  matière  la  facilité  de  couler  & de  pé- 
nétrer par-tout  ; mais  qui  après  le  refroi- 
diffement*  fe  font  trouvé  trop  divifées 
& féparées  par  Pinterpofition  de  trop 
de  matières  hétérogènes  , pour  confer- 
ver  de  la  liaifon.  On  explique  par-là 
ce  que  difent  Cafliodore  & Procope  de 
la  lave  de  512,  qu’elle  couloit  comme 
un  fleuve  ardent  9 & qu’après  le  refroi* 
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diffement  elle  étoit  comme  de  la  cen- 
dre. Le  P.  de  la  Torre  a même  ob- 
fervé  pareille  chofe  dans  quelques  ruif- 
féaux  de  laves  qui  coulèrent  en  17JÎ 
& Î7J2;  ils  reflembloient  à un  fluide,' 
tant  qu’ils  étoient  embraies , mais  enfuite 
on  n’y  appercevoit  qu’un  fable  ftérile, 
une  terre  rouge  brûlée,  dont  les  parties 
bitumineufes  étoient  en  trop  petit  nom- 
bre pour  former  une  mafte  concrète. 
M.  Nollet  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
la  lave  ordinaire  qui , dans  une  fufion 
plus  parfaite  , a été  lancée  avec  une 
impétuofité  plus  grande  ; elle  s’eft  divi- 
fee  en  une  efpece  de  pluie , qui  eft  re- 
tombée fous  la  forme  d’une  cendre  9 
s*eft  appliquée  exactement  à tous  les 
murs , & a rempli  tous  les  vuides  dans 
les  villes  d’Herculanum  & de  Pompeii; 
c’étoit  une  lave  moins  cohérente  que  la 
lave  ordinaire. 

Il  y a eu  de  nos  Jours  plufieurs  vil- 
lages qu’il  a fallu  prefqu’abandonner  $ 
à caufe  de  la  quantité  de  cette  cendre 
qui  avoit  couvert  les  maifons  & chargé 
les  toits  jufqu’à  en  caufer  l’éboulement  ; 
quoique  la  lave  ne  fût  point  dans  cet 
état  de  fufion  extraordinaire;  & j’ai  vu 
moi-même  en  1765*  , dans  un  temps  oit 
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le  Véfuve  étoit  affez  tranquille  , une 
couche  légère  de  cette  cendre  en  pou- 
dre impalpable  , qui  avoit  couvert  les 
toits  & les  jardins  de  Portici  pendant 
la  nuit.  Le  P.  de  la  Torre  a obfervé 
en  175*1  & I75'4,î  que  les  premières 
laves  qui  fortent  font  moins  liquides 
que  celles  qui  fuccedent , & que  les 
dernieres  ne  font  qu’une  écume  noire 
très-légere , compofée  de  matières  qui 
font  intimement  mélangées. 

Les  matières  écailleufes  , lajîre  , quç 
le  Véfuve  jette  fouvent,  font  une  croû- 
te détachée  de  l'intérieur  du  fourneau 
femblable  à de  la  brique  ou  à de  la 
terre  cuite  ; il  y a aufîi  des  écailles  fur 
la  lave  qui  font  irrégulières  , tantôt 
par  ondes , & tantôt  par  filets  ; mai» 
celles-ci  font  de  la  même  nature  que  la 
lave  fpongieufe  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

ma-  Les  pyrites  ou  marcaflites  que  l’on  trou- 

1 vé’  ve  dans  l’intérieur  du  Véfuve , font  quel- 
quefois couleur  de  fer,  quelquefois  jau- 
nâtres , plus  pefantes  que  la  lave  ; le  P. 
de  la  Torre  en  a fait  décompofer  par 
un  Chymifle  de  fes  amis , on  y a trouvé 
une  petite  quantité  de  fer  pur,  & atti- 
rablepar  l’aimant,  quelques  parties 
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laïc  , & une  portion  de  pierre  femblable 
à celle  qui  fait  le  corps  de  la  lave;  le 
foufre  qui  entre , principalement  dans 
la  compofition  des  pyrites  , fe  difîipe 
dans  l’opération  ; nous  avons  déjà  ob- 
fervé  que  les  pyrites  décompofées  produi- 
sent une  partie  de  la  lave  dont  il  a été 
parlé  ci-defius  ,&  qu’elles  étoient  la  pre- 
mière caufe  des  embrafemens  fpontanés 
des  volcans  ; le  talc  ou  mica , efpece  de 
pierre  tranfparente,  écailleufe  & bril- 
lante , s’y  trouve  en  petits  grains  ou  en' 
petits  feuillets  qu’on  ne  voit  prefque 
qu’à  la  loupe  , tantôt  mêlé  avec  le  fable 
du  Véfuve,  tantôt  uni  aux  pierres  qui 
font  lancées  par  le  volcan  , c’efl:  une 
matière  réfraétaire  qui  réfifte  à la  vitri- 
fication & à la  calcination  , Sc  qu’on  re- 
trouve en  nature  dans  les  laves  5 & les 
autres  matières  du  Véfuve.  J’ai  ramaffé 
moi- même  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne 9 des  morceaux  de  lave  qui  étoient 
pleins  de  paillettes  talqueufes.  J’y  ai  ra- 
maffé  aufli  beaucoup  de  fubflance  jaune  ; 
qui  d’abord  me  paroiflbit  du  foufre  y 
mais  qui  ayant  été  confervée,&  enfuite 
examinée  de  plus  près , s’eft  trouvé  n’ê- 
tre  qu’une  terre  alumineufe  , femblable 
i l’a  lu  n calciné  qui  devient  infipide  m 
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moment  qu’on  le  calcine.  Une  partie  dé 
cette  fubflance  que  j’avois  rapportée  ; 
ayant  attiré  l’humidité  de  l’air  s avoit 
mouillé  & percé  le  papier , elle  étoit  de- 
venue un  peu  acide*  comme  cela  arrive 
à de  l’alun  calciné  * lorfqu’il  a pris  l’hu- 
midité de  l’air  qui  développe  l’acide 
contenu  dans  cet  alun. 

On  a fouvent  penfé  qu’il  y avoit  une 
communication  fouterraine  entre  le  Vé- 
fuve , la  Solfatare  & le  mont  Etna  en 
Sicile,  quoique  celui-ci  foit  à 80  lieues 
du  mont  Véfuve  ; la  principale  raifon 
qu’on  en  a donnée,  c’eft  la  quantité  pro- 
digieufe  des  matières  qui  font  forties  du 
Véfuve  , & qui  ont  couvert  une  grande 
partie  des  campagnes  voifines  ; pour 
juger  du  mérite  de  cette  preuve  , le  P. 
de  la  Torre  a effayé  de  comparer  ces  la- 
ves , avec  l’efpace  vuide  qu’il  y a au- 
dedans  du  Véfuve  ; en  fuppofant  feule- 
ment îjo  pieds  de  hauteur  pour  la  par- 
tie qui  fe  voyoit.en  17  J 7,  & 377  pieds 
pour  la  profondeur  du  gouffre  qui  étoit 
au-delTouSjil  contiendroit  1 y 10460879 
pieds  cubes  de  matière  ; & il  pourroit 
renfermer  2^  fois  toute  la  lave  qui  fortit 
en  1737  , en  calculant  l’efpace  qu’elle 
devoir  occuper  dans  fon  état  naturel  -9, 
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Cela  fuffit  pour  faire  croire  que  la  quan- 
tité de  laves  forties  du  Véfuve , n’exige 
pas  un  efpace  plus  confidérable  que  le 
creux  même  de  la  montagne , ou  du 
moins  les  environs  de  fa  bafe  ; le  pays 
eût  été  ruiné  & bouleverfé  bien  des  fois, 
fi  un  brafier  , fi  valte  & fi  profond , en 
avoit  miné  tout  l’intérieur  depuis  tant 
de  fiecles. 

Le  P.  d’Amato  dans  fa  diflertatlon 
imprimée  à Paris  en  1760  , à la  fuite  de 
l’hilloire  du  P.  de  la  Torre , prouve  allez 
au  long  qu’il  ne  peut  pas  y avoir  de 
communication  ; M.  d’Arthenay  lui-mê- 
me nous  en  fournit  une  preuve  dans  fon 
mémoire  , car  quoiqu’il  fût  perfuadé  de 
la  communication  du  Véfuve  avec  la 
Solfatare,  il  avoue,  d’après  fes  propres 
obfervations , qu’il  n’y  avoit  dans  leurs 
effets  aucune  correfpondance  : dans  l’é- 
ruption de  I7JI , & dans  celle  de  17^4  f 
^1  ne  furvint  aucun  changement  à la  Sol- 
fatare , il  n’y  parut  pas  la  moindre  flam- 
me , & elle  ne  fuma  ni  plus  ni  moins 
qu’auparavant.  ( Mém.  préfentés 
Tom.  IV.  pag.  271.) 

Il  y a bien  moins  encore  de  liai  fon  Mont  Etnaf 
entre  l’Etna  & le  Véfuve,  celui-ci  eut- 
en  jyyi  june  éruption  qui  dura  pen-~ 
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dant  trois  mois  , il  n’y  en  eut  point  dan§ 
le  premier  ; au  contraire  à la  fuite  de 
celle  du  Véfuve  , qui  commença  le  3 
Décembre  1754,  il  y en  eut  une  de 
l’Etna  dans  les  premiers  jours  de  Mars 
1 7 y y , & toutes  deux  fe  trouvèrent 
avoir  lieu  dans  le  même  temps  pendant 
plufieurs  femaines.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  3 
comme  les  uns  Pont  dit,  que  ces  deux 
volcans  s’embrafent  en  même  temps  par 
une  caufe  commune  ; ou  comme  d’au- 
tres Pont  prétendu  , que  quand  l’un 
s’enflamme  , l’autre  s’éteint  ; ces  deux 
faits  peuvent  s’être  rencontrés  , mais  c’efl: 
un  hafard  qui  me  paroît  n’indiquer  au- 
cune relation  entre  les  deux  montagnes. 

On  peut  voir  au  fujet  du  mont  Etna  3 
l’hiftoire  qu’en  a donnée  Boreïïi , Car- 
rera , Defcript.  mont . Æt.  Antoine  Phi- 
lotée  , Topograph.  mont . Æt.  M.  Bour- 
delot , Recherches  & Obfervaticns  natu- 
relles. Opofcoli  filofojîci  del  fignor  D« 
Tommafo  Camp  ailla  patri\io  modicanoy 
in  Pakrmo  , 1738.  in- 4°. 

On  étoit  fi  tranquille  à Catane , avant 
î’éruption  de  IJ3<5  , qu’on  commençoit 
à douter  de  ce  que  les  anciens  avoient 
raconté  de  ce  volcan.  Sa  plus  violente 
(éruption  fut  celle  de  166 $ y le  P.,  de  1a 
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Torre  (article  97),  raconte  celle  du 
mois  de  Mars  1755. 

Lorfque  la  lave  a féjourné  long-temps 
dans  des  lieux  bas , elle  fe  couvre  infen- 
fibîement  des  Tels  de  l’air , des  parties  vé- 
gétales & animales  que  les  vents  promè- 
nent dans  les  campagnes  , enfin  des  ter- 
res que  les  eaux  détachent  des  monta-; 
gnes , il  s’y  forme  un  terrein  labourable^ 
une  campagne  ferrile  & habitée , M. 
Serrao  dit , que  les  Dominicains  de  Ma- 
donna  deW  Arco , un  peu  au  nord  du  Vé- 
fuve , ayant  fait  creufer  un  puits  d’en- 
viron 240  pieds  , on  rencontra  trois 
couches  de  laves  l’une  fur  l’autre  , répa- 
rées par  des  couches  de  terre , ce  qui 
prouve  que  ce  pays  a été  trois  fois  ha- 
bité , & trois  fois  abandonné  & dévafté 
par  les  éruptions  du  Véfuve.  Il  y a lieu 
de  croire  que  ce  furent  des  éruptions 
plus  anciennes  que  l’an  7p.  V.  M.  Ser- 
rao, édition  de  Paris,  pag.  117.  J’ai 
raconté  ci-deifus  la  même  chofe  des  jar- 
dins de  Portici. 

Les  trembîemens  de  terre  fefont  fen- 
îir  de  temps  à autres  aux  environs  du 
Véfuve,  j’ai  vu  dans  une  ferme  de  Cac- 
ziabella , dans  la  plaine  de  Nola  , une 
grande  loge  de  paille  faite  au  milieu  de 
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la  cour  3 il  y a plus  de  30  ans,  pour  ÿ 
habiter  dans  un  temps  où  le  tremble- 
ment de  terre , avoit  fait  déferter  les 
bâtimens  de  la  ferme. 

Le  danger  d’être  embrafé  , inondé  5. 
englouti , n’eft  pas  le  feul  auquel  on  foie 
expofé  dans  le  yoifinage  du  Véfuve* 
ces  éruptions  produifent  aufli  quelque- 
fois des  maladies  épidémiques  ; on  en 
peut  voir  un  exemple  dans  le  livre  du 
P.  de  la  Torre  à l’occafion  de  celle  de 

Nous  ne  conduirons  pas  plus  loin  no- 
tre defeription  du  Véfuve  , ceux  qui 
voudroient  de  plus  grands  détails,  les 
trouveront  dans  les  ouvrages  du  P.  de 
la  Torre , de  M.  Serrao,  & dans  trente 
autres , dont  le  P.  de  la  Torre  a donn4 
le  catalogue  dans  fon  hifloire. 
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CHAPITRE  X.  | 

Des  ruines  de  Pompeii r ^ Stabia 
& de  Pœjlum.- 

Revenus  au  bas  du  mont  Vefuve  ; 
nous  continuâmes  notre  route  fur  la  côte 
de  Portici , le  long  des  villages  de  Re- 
fîna & de  Torre  del  Greco  , qui  font 
remplis  des  plus  belles  maifons.  J’ai  re** 
marqué  celle  qu’avoit  le  Cardinal  Spi- 
nelli,  Archevêque  de  Naples;  celle  du 
Duc-  de  Cafacalenda  8c  Mortelle , qui 
eft  un  lieu  deftiné  à la  chalfe  du  Roi. 

Il  y a au  village  de  Torre  dell’  An- 
nunziata  une  manufa&ure  de  fufils  , dans 
laquelle  il  y a environ  60  ouvriers , 8c 
011  Ton  travaille  principalement  pour  le 
compte  du  Roi. 

Pompeii  ou  Pompeia  ancienne  ville  Pmpeîai 
qi>i  avoir  été  enfevelie  comme  Hercu- 
ianum  fous  les  cendres  du  Vefuve,  a 
été  retrouvée  comme  elle  , par  hafard , 
près  du  fleuve  Sarno , à une  demi-lieue 
de  Torre  dell5  Annunziata  , par  des  pay-* 
fans  qui  avoient  creufé  pour  une  plan- 
tation d?arbres«. 
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Cette  ville  eft  couverte  de  la  mcrni 
efpece  de  cendre  que  la  ville  d'Hercu- 
ianum , mais  à une  bien  moindre  hau- 
teur ; â peine  y a-t-il  quelques  pieds 
au-deffus  des  édifices,  & Pon  y trouva 
la  facilité  de  déblayer  les  terres  par- 
deffus , fans  être  obligé  de  creufer  à la 
fappe,  & d’étayer  la  terre  comme  dans 
les  ruines  d’Herculanum  ; il  n’y  a que 
des  vignes  & des  arbres  au-deffus  de 
la  terre  qui  couvre  Pompeia , & le  Roi 
pour  acheter  le  droit  d’y  fouiller  , n’a 
pas  une  dépenfe  bien  confidérable  à 
faire. 

C’eft  vers  17J7  que  Pon  a commencé 
ces  fouilles  ; mais  on  y a mis  peu  de 
monde , & il  y a peu  d’efpace  décou- 
vert, On  fonge  actuellement  à pouffer 
ces  recherches  avec  plus  de  foin.  Les 
endroits  où  l’on  a fouillés  font  à un 
quart  de  lieue  de  la  mer  , fur  une  hau- 
teur ; dans  l’un  on  voit  une  porte  de 
ville , des  tombeaux  qui  font  fur  le 
chemin  hors  de  la  ville  ; une  maifon 
particulière , dont  une  partie  eft  pa- 
vée de  morceaux  de  marbre  fort  irré- 

toîfes  delà  on  a trouvé  un 
théâtre  ? que  Pon  commençoit  à net- 
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toyer  en  176$  ; un  petit  Temple 
tout  entier,  à l’exception  de  la  couver- 
ture, mais  qui  ne  donne  qu’une  bien 
petite  idée  de  la  magnificence  de  ce 
pays-là.  Les  colonnes  font  de  briques 
revêtues  de  fiuc  ; il  y a quelques  fculp- 
tures  fort  communes.  Les  murs  étoient 
couverts  de  peintures  à frefque  qu’on  a 
détachées  pour  les  tranfporter  au  cabi- 
net du  Roi.  L’efcalier  qui  conduit  au 
fanéluaire  cft  étroit , revêtu  de  marbre 
blanc,  qui  a un  œil  verdâtre,  & qui 
efi:  moins  beau  que  le  marbre  de  Car- 
rare ; il  y a deux  autels  ifolés , qui 
font  encore  fur  pied  dans  leur  entier. 
Au  milieu  du  Temple  efi:  une  efpece  de 
petite  chapelle  bâtie  en  pierres , & qui 
renferme  un  efcalier  , au  fond  duquel 
on  éprouve  une  vapeur  dangereufe , 
qui  efi:  peut-être  une  fuite  de  celle  dont 
parle  Séneque  , dans  le  paffage  que 
nous  avons  rapporté.  L’infcription  de 
ce  Temple  efi:  celle-ci:  A7".  Popidius. 
N.  F.  Celfnus , Ædem  If  dis  terrez  motn 
conlapfam  a jundawento  S . P.  refituit. 
Hune  Decuriones  ob  liber alitatem  , cùm 
effet  annor.um  fexs , ordini  fuo  gratis  ad - 
legerunt . Cette  infeription  a fervi  à prou- 
ver que  l’on  ne  pouvoit  être  Déçu- 
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rion  quand  on  avoir  60  ans,  à moins 
qu’il  n’y  eût  une  caufe  extraordinaire*, 
Quelque  peu  conlidérable  que  foit  l’ob- 
jet , c’efl  une  chofe  bien  Singulière  & 
bien  curieufe  que  de  fe  retrouver  ainli 
dans  le  milieu  d’un  Temple  Romain , 
bâti  il  y a 1700  ans , devant  les  mêmes 
autels  où  ces  Maîtres  du  monde  ont 
facrifié  , environné  des  mêmes  murs , 
occupé  des  mêmes  objets;  & d’y  re- 
trouver tout  à la  même  place , dans  le 
même  ordre  , fans  que  la  forme,  la  ma- 
tière, la  fituation  de  toutes  les  parties  aient 
éprouvé  le  moindre  changement  cette 
lave  du  Véfuve  a été  un  préfervatif 
heureux  contre  l’injure  des  temps  & le 
pillage  des  Barbares. 

Il  relie  fur  un  des  murs  une  petite4 
perfpeélive  d’environ  dix- huit  pouces 
en  quarré  , qui  ell  encore  toute  fraîche 
de  couleur  , le  bleu  d’azur  y paroîc 
comme  s’il  venoit  d’être  employé  ; le 
fujet  efl:  une  maifon  de  campagne  avec 
fes  jardins  , fa  couverture  en  tuiles , 
fon  portique  & une  piece  d'eau  au  bas 
de  la  maifon.  J’y  voyois  avec  pîaifir  le 
goût  des  bâtimens  de  ce  temps-là 
qu’on  n’auroit  peut-être  jamais  connu 
fans  une  découverte  aufîi  curieufe  j à 
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Pafpeél  de  ce  morceau  qui  écoit  en 
place , & des  autres  murs  qu’on  a dé- 
gradés pour  enlever  les  peintures, je  n’ai 
pu  m’empêcher  de  me  plaindre  de  ce 
déplacement.  Ces  peintures  ont  bien 
plus  de  prix  à l’endroit  pour  lequel  elles 
avoient  été  faites , qu’elles  n’en  auront 
dans  les  cabinets  de  Portici  ÿ elles  y 
feroient  partie  d’un  tout  qu’il  eût  été 
beau  de  confier  ver  en  entier  > 8c  elles 
feroient  moins  dégradées. 

J’ai  remarqué  fans  peine  dans  les  bâ- 
timens  de  Pompeia,  beaucoup  de  laves 
pierreufes  & vitrifiées  dont  efl  pavée  la 
voie  Appia  , & qui  prouvent  évidem- 
ment les  éruptions  plus  anciennes  que 
celle  de  l’an  79  ; mais  j’ai  rapporté 
déjà  d’autres  preuves  du  même  fait. 

Il  y avoit  en  17 6y  environ  yo  tra- 
vailleurs occupés  dans  les  fouilles  de 
Pompeia  , & il  y en  a davantage  ac- 
tuellement ; cette  découverte  eft  bien 
digne  des  foins  que  le  Miniftere  y a 
mis.  11  y a dans  les  appartemens  de 
Portici  un  beau  vafe  antique  de  marbre* 
de  Paros  , qu’on  a trouvé  dans  ces  rui- 
nes ; il  eft  aufti  beau  par  la  forme  que 
par  le  deifein  d'une  fête  de  Bacchus 
qui  y eft  repréfentée  en  bas  -relief  5 
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mais  en  général  on  n’y  trouve  pasautaft? 
de  belles  ehofes  qu’à  Herculanum. 

Après  avoir  vu  Pompeia  nous  tour*’ 
îiâmes  à Porient  , le  long  des  racines 
du  Véfuve,  pour  voir  entre  Bofco  & 
le  Mauro  , un  étang  prodigieux  de  la* 
ve  ; elle  efl:  noire  & rouge  * beaucoup 
plus  fondue  que  celle  que  j’avois  vue 
ailleurs  , fa  furface  efl;  ondée  & tordis 
lée  d’une  façon  finguliere. 

yola,  Delà  nous  tournâmes  le  Véfuve  par 
le  côté  d’Ottaiano,  de  Somma  & de 
S.  Anaflaflo , nous  ne  vîmes  que  de  loin 
l’ancienne  Ville  de  NoFa,  célébré  par 
la  mort  d’Augufte.  Ce  fut  la  patrie  de 
S.  Paulin  Si  celle  de  Jordano  Bruno  3 
qui  fut  brûlé  à Rome  en  1600»  Il  nous 
refle  quelque  mot  à dire  fur  la  côte  qui 
efl:  au  midi  de  Pompeia  3 vers  CajleLl^ 
a Mare. 

iraMa,  A un  mille  de  la  petite  ville  de  Caflell* 
a Mare , on  voit  les  fouilles  que  l’on 
fait  dans  l’endroit  ou  étoit  autrefois 
Stabia  , ville  ancienne  3 qui  fut  pofledée 
d abord  par  les  Ofques  , les  Etrufques, 
les  Pélages  & les  Samnites  ; ces  der- 
niers en  furent  chalfés  par  les  Romains; 
& fous  le  Confuîat  de  Pompée  & de 
jSaton  ; elle  fut  détruite  par  Syila  & 
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féduite  à l’état  d’un  fimple  village.  Sta^ 
bia  exiftoit  encore  du  temps  de  Pline 
le  jeune , il  en  marque  même  la  fitua^ 
tion  dans  fon  Livre  VIL  Epît.  XVL 
Columelle , L,  X.  v.  139,  fait  l’éloge 
des  eaux  de  Stabia. 

Fontibus  & Stabiæ  célébrés  & Vefuvîa  rura. 

La  fouille  que  l’on  y a faite  n’eft  pas 
profonde  ; elle  efl  prefque  à fleur  de 
terre  ; mais  à mefure  que  l’on  décou- 
vre un  endroit , on  le  remplit  pour  en 
fouiller  un  autre  ; tout  ce  que  l’on  y 
trouve  en  bronze  ou  autre  monument 
antique  , le  porte  dans  les  cabinets  du 
Boi  à Portici.  Les  ouvriers  ont  couvert 
la  cabanne  où  ils  fe  repofent , de  tuiles 
antiques  ; elles  font  fix  fois  plus  grande 
que  les  nôtres  , & elle  s’emboîtent  l’une 
dans  l’autre  en  forme  de  crochet,  pat 
des  courbures  en  fèns  contraires. 

Il  y a des  eaux  minérales  à CajlelV 
& Mare , fur  lesquelles  le  Doéteur  Ray- 
mont  de  Maio  a donné  un  favant  Traité 
sn  17 J4. 

On  trouve  fur  la  même  côte  la  viUe 
de  Sorrento  & celle  de  MatTa  ; tous 
les  environs  des  ces  deux  villes  font 
ppimrtg  de  cxaifons  pu  Pou  éleye  des 
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veaux  qui  font  très -recherchés,  & dont 
la  viande  eft  réellement  d’une  extrême 
délicatefle. 

iCapri.  Vis-à-vis  du  cap  de  Minerve , on  voit 
Pifle  de  Capri , célébré  autrefois  par  la 
retraite  de  Tibere  , (Tac.  Annal.  IV 
67 , année  27  de  J.  C.)  M.  de  Cha- 
bert , dans  le  voyage  qu’il  faifoit  par 
ordre  du  Roi,  en  17 <56,  a trouvé  qu’il 

Jj  a voit  16270  toiles  de  diftance  entre 
e Palais  du  Roi  de  Naples  & la  tour 
qui  efl  à la  pointe  Eft  de  Pifle  de  Caprée. 
Quoique  je  n’aie  point  envie  de  con- 
tinuer la  defcription  du  Royaume  de 
Naples  , je  ne  puis  m’empêcher  de  par- 
ler ici  des  ruines  de  Pœfîum  devenues 
fameufes  depuis  quelques  années. 

Pesti  eft  un  village  fitué  à 18 
lieues  de  Naples  ,-  dans  le  golfe  de 
Salerne , ou  l’on  trouve  de  très-beaux 
reftes  d’antiquités  ; ils  ont  été  long-temps 
oubliés,  parce  qu’ils  ne  font  pas  fur  une 
route  que  les  antiquaires  &:  les  curieux 
aient  coutume  de  fréquenter;  mais  on 
' les  admire  actuellement  comme  des  mo- 
numens  de  la  meilleure  architecture 
Grecque. 

Fæftum.  La  vilie  appellée  Pæftum  , n eiïçvç , 8c 
enfuite  PoJJidonia , étoit  à l’extrémité 
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©ccidentale  de  la  Lucanie  , & donnoit 
fon  nom  à ce  golfe  qu’on  appelloit 
Pcefîanius  Jinus.  Solin  dit  quec’étoit  une 
ville  des  anciens  Doriens  , d’autres  di- 
fent  qu’elle  avoit  été  fondée  par  les 
Sibarites.  Strabon  parle  d’un  fameux 
Temple  de  Junon  , fondé  par  Jafon  , à 
l’embouchure  du  Silo  , qui  eft  à deux 
lieues  de  Peffi , & il  nous  apprend  que 
cette  ville  fut  envahie  par  les  Sam- 
nites  (a). 

M.  Grofley  raconte  qu’un  jeune  éleve 
d’un  Peintre  de  Naples  fut  le  premier 
qui,  en  175 y , réveilla  ^attention  des 
curieux  fur  les  reftes  précieux  d’ar- 
chiteéfure  qu’on  y voit  ; il  étoit  alors 
à Capaccio  , village  qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  Pefli , lorfque  dans  une  pro*- 
menade  qu’il  avoit  faite  du  côté  de  la 
mer , il  vit  du  haut  d’une  colline  des 


(a)  Picenorum  avulfa 
p articula  quædam  , eorum 
qui  ad  Adriaticum  mare  in - 
toîunt , « Romanis  tradufta 
ad  Jinum  Pojîdoniatem  Jeu 
Neptunium  , cui  r.unc  Paf- 
tano  , 6*  urbi  Poftdionice 
Pœftum  nomen  efi  , in  me - 
dio  Jinu  Jitœ , ( Strahon  , 
traduit  par  Xvlander  , & 
revu  par  CafauHon , édi- 
tion de  Morel,  1 620,  paç. 
sfi,  3 la  fin  du  cinquiè- 


me Livre'.  Pofî  Silari  ofiiat 
Lucania  fubfequirurjanum - 
que  Junoms  argivce  abjafo - 
ne  conditum  , indeque  fladiis 
50.  ("z  lieues  ) difiat  Pœf- 
tum , ( coami.  du  fixieme 
Livre  ).  Lucania  Samniti- 
bus  genus  trahunt  : 6*  fupe~ 
ratis  bello  PoJJidoniatis  at~ 
cue  eorum  fociis , urbes  illo - 
rum  obtinuerunr .......  nun$ 

Romani  funr,  Jbid, 
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reftes  de  murs  & de  portes  de  ville  y 
des  fragmçns  de  Temples  & de  colonna- 
des très-remarquables;  cet  emplacement 
qui  depuis  long-temps  fervoit  de  pâtu- 
rages , n’étoit  pas  même  cultivé  ; il  n’y 
avoit  même  que  des  pierres  & des 
broulfailles.  Ce  jeune  Peintre  excita  la 
curiofité  de  (on  Maître  par  le  récit  de 
ces  monumens  ignorés  , & celui-ci  les 
annonça  d’une  maniéré  qui  réveilla  l’at- 
tention des  curieux.  M.  le  Comte  de 
Gazola,  Grand-Maître  de  l’ Artillerie, 
en  fit  tirer  les  plans  & defiïner  les  élé- 
vations ; plufieurs  Peintres  ont  été  fur 
les  lieux  pour  les  peindre  fous  difFé- 
rens  afpe&s.  J’en  ai  vu  chez  Don  An- 
toine Jolli , Peintre  & Décorateur  du 
théâtre  de  S.  Carlo  , différens  tableaux 
fort  intérefians  , parmi  d’autres  vues  de 
Naples , de  Venife  , de  Maire,  de  Ma- 
drid, &c.  & M.  Morghan  , en  17 67, 
les  a fait  graver  en  fix  feuilles,  d’après 
les  deffeins  de  M.  Jolli.  J’ai  placé  à la 
fin  de  cet  ouvrage  un  extrait  de  ces  gra- 
vures en  une  feule  planche.  La  pre- 
mière des  fix  feuilles  préfente  la  Vue 
extérieure  & intérieure  de  la  porte  fep- 
tentrionale  , la  feule  des  quatre  portes 
gui  foit  encore  fur  pied  ; au-deffus  de 
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la  face  extérieure  il  y a un  dragon  ailé, 
&.  au-delfus  de  la  face  extérieure  une 
demi-figure  en  bas-relief.  On  y voit 
une  partie  des  murailles  qui  font  for- 
mées de  gros  blocs  de  pierres , Sc  dont 
Penceinte  qui  eft  quarrée,  s’eft  confervée 
prefqu'en  entier. 

La  fécondé  planche  eft  une  vue  gé- 
nérale de  l’emplacement  de  Pæftum  , 
prife  du  côté  du  midi.  On  y diftingue 
la  forme  quarrée  de  Penceinte  des  murs  , 
les  tours  dont  elle  étoit  munie;  la  porte 
feptentrionale  qui  eft  dans  le  milieu  d’un 
des  côtés  du  quarré;  les  trois  Temples 
qui  font  encore  fur  pied  ; les  relies 
d’un  amphithéâtre,  & beaucoup  de  rui- 
nes informes. 

La  troifieme  repréfente  les  trois  Tem- 
ples , vus  de  plus  près,  par  un  obferva- 
teur  fitué  à la  partie  orientale  ; le 
plus  oriental  des  trois  eft  celui  qui  y 
paroît  le  mieux. 

La  quatrième  & la  cinquième  font 
les  vues  intérieures  du  Temple  qui  eft: 
dans  le  milieu.  Il  eft  exaftile-hypetre  (a), 
c’eft  - à - dire  , qu’il  a fix  colones  de 

(a)  V.  Architetturi  dl  j MarchefeBerârdo  Galiani , 
M*  Vitruvio  Pollione  colla.  I ?"  Napoli  175  8f,  grand  in- 
trculu\ior\e  e commento  dd  [ folio,  page  104. 

TomzVïh  K 
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face  , 6c  qu’il  étoit  découvert  6c  fans 
.Toute.  La  façade  eft  couronnée  par  un 
fronton  , dans  le  goût  du  Panthéon  ; 
ce  Temple  eft  compofé  de  colonnes  Do- 
riques  cannelées , fans  bafes  , ainfi  qu’on 
le  pratiquoit  dans  les  temps  les  plus 
reculés  ; mais  qui  font  élevées  fur  trois 
marches  ou  trois  focles  qui  font  en  re- 
traite l’un  fur  l’autre  tout  autour  du 
Temple. 

La  fixieme  planche  du  recueil  dont 
je  parle,  eft  la  vue  du  Temple  exaftile- 
péryptere,  c’eft- à-dire  5 ayant  fix  co- 
lonnes de  face  , 6c  entouré  d’un  feul 
rang  de  colonnes  tout  autour , ainfi 
que  la  Maifon  quarrée  de  Nîmes  ; celui- 
ci  eft  à la  partie  occidentale  de  Pæftum , 
6c  affez  éloigné  des  deux  autres. 

Ces  trois  Temples  font  découverts  ; 
en  delfus , il  y a encore  des  colonnes 
tout  autour  ; les  entablemens  , les 
frontons  même  font  encore  en  place  ; 
î’architeélure  qui  eft  du  meilleur  goût  6c 
du  plus  beau  temps  de  la  Grece,  peut 
aller  de  pair  avec  les  monumens  d’A- 
thenes  5 dont  M,  îe  Roi,  de  l’Acadé- 
mie Royale  d’Architeéfure  , nous  a 
donné  les  gravures  , 6c  qui  ont  été  pu- 
bliés encore  poftérieurement  en  Angle- 
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fefre.  Les  Temples  de  Pæftum  font  à 
peu  près  du  même  genre  , & ils  peu- 
vent fervir  de  modèle  aux  Artiftes  qui 
connoiftent  & qui  aiment  les  beautés  de 
Parchiteéture  Grecque, 

On  vient  de  publier  encore  à Londres 
en  1767  , de  belles  gravures  des  monu-  v 
mens  de  Pæftum  , avec  des  explications  > 
mais  je  ne  les  ai  point  vues, 

CHAPITRE  XL 

Defcription  du  Château  & de  ? A* 
queduc  de  Caferte . 

Caserte  eft  une  ville  Epifcopale  ; 
mais  très  peu  confidérable  , fttuée  à cinq 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  Naples  * 
dans  la  plaine  où  étoit  autrefois  la  dé- 
licieufe  Capoue , & près  de  laquelle 
Charles  III,  ( aéluellement  Roi  d’Ef- 
pagne  ) a fait  bâtir  le  château  le  plus 
magnifique  , le  plus  régulier  & le  plus 
vafte  qu’il  y ait  en  Italie  , fur  les  def- 
feins  de  Vanvitelli>  que  j'ai  cité  plus  haut 
comme  le  premier  Ârch;teék  de  l’Italie; 

On  a fou  vent  demandé  pourquoi  Don 
Carlos  n’a  voit  pas  chçifi  fa  Capitale 

Sij  ~ 
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pour  y faire  cette  énorme  dépenfe 
indépendamment  de  fon  goût  particu- 
lier , je  trouve  qu’il  avoit  de  très-bonnes 
raifons  : à Caferte  il  n’étoit  gêné  par 
rien  ; il  étoit  le  maître  de  l’étendue  & 
de  la  forme  de  fes  projets  ; à Naples 
il  eût  été  referré  & contraint  de  tous 


côtés  ; à Portici  les  dangers  du  Véfuve 
font  une  raifon  fort  naturelle  pour  ne 
pas  y entreprendre  de  ces  immenfes  tra- 
vaux ; enfin  quand  on  eft  accoutumé  à 
voir  toujours  la  mer  fous  fes  yeux  , on 
n’eft  pas  fâché  de  s’en  éloigner  quel- 
quefois , & d’y  fubftituer  des  campa? 
gnes  riantes , des  collines  & des  forêts , 
& d’avoir  autour  de  fes  jardins  une. 
chafïe  abondante  & commode. 

On  voit  au  nord  de  Caferte  des 
collines  agréables , appellées  monti  Tifa 
tini;  au  midi  l’on  voit  la  ville  de  Na- 
ples, la  mer.  Pille  de  Caprée , & une 
avenue  de  quatre  rangs  d’ormes  nou- 
vellement plantée,  dirigée  vers  la  Ca- 
pitale, & qui  s’étend  à 32JO  toifes 
de  diftance,  jufqu’au  pont  de  Carbonara: 

La  ville  de  Caferte  doit  fon  origine 
aux  Lombards  , fon  nom  vient  d’un 
ancien  château  qu’on  appeîloit,  à caufe 
de  fa  hauteur  Cafa  ma , d’ou  eft  venu 
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te  nom  de  Caferta  ; c’étoit  un  fief  de 
l’ancienne  Maifon  des  Ducs  de  ce  nom  , 
que  Charles  III  acheta  pour  y faire  une 
maifon  de  campagne , dont  la  première 
pierre,  fut  placée  le  20  Juin  1752.  M. 
Vanvitelîi  en  a donné  les  plans  , avec 
une  explication  en  17 y (5.  Dichiara^ione 
dei  difegni  del  Reale  Pala^o  di  Caferta  , 
&c.  avec  14  grandes  planches,  mais 
elles  font  fi  rares  aujourd’hui , qu’il  eft: 
prefque  impoffible  de  les  avoir,  enforte 
que  l’on  trouvera  volontiers  dans  ce  voya- 
ge une  petite  defcription  de  Caferte  que 
j’ai  faite  fous  les  yeux  même  de  l’Auteur. 

Le  plan  de  ee  château  e(l  un  va  fie 
reélangîe , qui  3731  pieds  de  longueur 
de  l’eft  à Poueft,  & 569  du  nord  au 
fud  , avec  106  pieds  de  hauteur  ; inté- 
rieurement, il  eft  partagé  en  quatre  cours 
de  162  pieds,  fur  244.  L’épaiffeur  des 
corps- de-logis  eft  de  80  pieds,  y com- 
pris les  murs  qui  ont  , dans  certains 
endroits,  jufqua  13  pieds  d’épaifieur. 

.Les  deux  grandes,  façades  ont  chacune 
34  croifées.  Trois  portes  fe  correfjpon- 
dent , elles  forment  trois  ouvertures  qui 
traverfent  le  château  en  entier  du  nord 
au  fud  > & qui  communiquent  des  cours 
aux  jardins. 
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Sur  chacune  des  grandes  faces  iîy  $ 
deux  pavillons  &:  un  avant-corps  ; elles 
feront  décorées  chacune  par  12  colon- 
nes de  41  { pieds  de  fût.  Dans  les  plans 
qui  font  gravés  on  voit  des  combles  fur 
chaque  pavillon  ; mais  l’Architedle  m’a 
dit  qu’il  fe  propofoit  de  mettre  une  fim- 
ple  baluftrade  pour  couronnement , tout 
autour  du  château. 

L’ouverture  du  milieu  donne  entrée 
à un  portique  fuperbe  qui  traverfe  le 
bâtiment  en  entier  du  nord  au  fud , &c 
fous  lequel  on  palfe  en  carroffe.  Dans 
le  milieu  de  la  porte , & au  centre  même 
de  l’édifice , on  trouve  un  grand  vefti- 
bule  oélogone  ; quatre  des  côtés  de  l’oc- 
togone s’ouvrent  fur  les  quatres  cours  ; 
deux  furie  portique,  un  fur  Pefcalier  ; 
dans  le  huitième  on  a élevé  une  ftatue 
d’Hercuîe  couronné  par  la  vertu , avec 
cette  infcription  : Virtus  pojl  fortia  faEla 
êoronat , relative  à la  conquête  du  royau- 
me deNaplesque  Don  Carlos  fit  en  1734® 

Le  grand  efcalier  eft  fur  la  droite  , 
(en  arrivant  de  Naples);  cet  efcalier 
eft  éclairé  par  24  croifées,  & décoré  par 
la  plus  belle  architeélure  & les  marbres 
les  plus  riches.  Sur  le  premier  palier  il  fe. 
divife  en  deux  rampes , les  ioq  marcher 
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dont  il  eft  compofé,  ont  18  pieds  de 
longueur,  & font  chacune  d’un  feul  mor- 
ceau de  marbre.  Il  eft  terminé  en  haut 
par  une  voûte  à jour  , au-deffus  de  .la-, 
quelle  on  voit  une  autre  voûte. 

Le  veftibule  fupérieur  dans  lequel 
on  arrive  par  le  grand  efcalier  eft  aufîl 
oétogone , & entourré  de  24  colonnes 
qui  ont  1 8 pieds  de  fût  * toutes  d’une 
feule  piece,  d’un  marbre  jaune  qui  vient 
d’Apriceno,  dans  l’Apouille;  de  ce  vefii- 
bule  on  va  par  quatre  portes  dans  les 
appartenons  : en  face  eft  la  Chapelle  5 
à droite  eft  l’entrée  de  l’appartement  du 
Roi , qui  eft  dans  la  partie  fud-oueft  du 
bâtiment,  prenant  une  partie  de  la  fa- 
çade méridionale  & une  partie  de  la  fa- 
de occidentale  , c*eft  l’expofition  la  plus 
délicieufe  du  château  , parce  qu’elle  pré- 
fente à la  fois  la  mer , la  plaine  , de  Na- 
ples & celle  de  Capoue.  L’appartement 
de  la  Reine  eft  dans  la  partie  du  nord- 
oueft  : l’autre  moitié  du  bâtiment  eft 
deftiné  pour  les  Princes  ; tous  ces  ap- 
partenons font  voûtés  , & l’on  y trouve 
autant  de  folidité  que  d'intelligence  dan£ 
la  diftribution. 

La  féparation  de  l’appartement  du 
Roi  ôc  de  celui  de  la  Reine  eft  formée  par 

Kiv 
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une  galerie  qui  a 138  pieds  de  long* 
fur  42  pieds  de  large  & 52  de  hauteur. 

Le  Roi  fixa  lui-même  la  grandeur  du 
bâtiment  à poo  palmes  , & la  forme  à 
quatre  cours  égales  & femblables  ; l’ Ar- 
chitecte eût  choifi  un  autre  plan  , mais 
il  n’a  pas  laide  de  remplir  celui-ci  de 
la  maniéré  la  plus  heureufe.  Le  Roi  n’y 
voulait  point  de  théâtre  , mais  la  Reine 
l’ayant  enfuite  demandé,  M.  Vanvi- 
telli  en  a fait  conflruire  un  qui  efl  très- 
beau. 

Il  y aura  proprement  â Caferte  cinq 
ctages  habitables  ; favoir , le  rez-de- 
fchauffée , les  entre-fols , le  bel  étage  , le 
fécond  étage,  & Panique  placé  dans  l’en- 
tablement. Par  ce  moyeu  l’on  y pourra 
loger  la  cour  la  plus  nombreufe  , fans 
avoir  befoin  des  bâtimens  acceffoires, 
tels  que  le  grand  Commun  de  Verfailfes. 

Les  offices,  les  cuifines , les  caves 
font  plus  bas  que  le  rez-de-chauiTée  ; 8c 
il  y a plufieurs  ordres  de  fouterrains  : les 
premiers  où  font  les  offices , ont  fous 
leurs  fenêtres  des  murs  doubles  , entre 
îefquels  paffe  la  lumière  pour  éclairer  les 
caves  qui  font  plus  bas  , enforte  que  la 
lumière  arrive  dans  les  caves  en  payant 
par  les  offices  8c  dans  l’épaiffeur  de.s 
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Vnurs  , c’eft  uns  pratique  nouvelle  & très- 
commode  pour  un  aufli  vafte  édifice. 

Lorfque  le  Roi  d’Efpagne  partit  de 
Naples,  en  1760  , on  comptoir  plus 
de  2000  hommes  occupés  aux  travaux 
de  Caferte  ; il  y en  avoit  encore  600 
en  17 <5y  , parmi  lefquels  on  compte 
200  Maçons  ou  Tailleurs  de  pierre  , 
forçats,  165  Turcs  8c  160  eicla- 
ves  baptifés.  On  donne  à ceux-ci  qua- 
tre grains  par  jour  de  plus  qu’aux  au- 
tres; ils  font  mieux  habillés,  & logés 
dans  une  efpece  de  Couvent  qu’on  ap- 
pelle Retiro  cTErcoli.  Le  Roi  de  Naples 
étant  toujours  en  guerre  avec  les  Bar- 
barefques  , a toujours  de  ces  efclaves 
fur  fes  Galeres;  il  y a deux  Schebecs 
en  mer , pour  protéger  les  côtes  &;  le 
commerce  contre  les  Corfaires  , 8c  le 
Capitaine  Pepe  s’efi:  rendu  célébré  par 
le  grand  nombre  de  ceux  qu’il  a pris. 
Au  refie  on  efi:  très-peu  content  de 
leur  travail  à Caferte.  On  employé  250 
hommes  pour  les  garder  ; il  y en  a tou- 
jours qui  s’échappent,  & il  y en  a peu 
qui  travaillent  utilement. 

Comme  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
çiche  que  les  marbres  de  Caferte , on 

Ky 
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ne  fera  pas  pas  fâché  de  favoir  d’oS; 
on  les  a tirés..  ^ 

Il  y a d’abord  des  colonnes  d’albâ- 
tre qui  viennent  de  Jtfuado , à xo 
lieues  de  Naples  du  côté  de  laPouille;, 
les  colonnes  de  la  chapelle  feront  d’un 
marbre  jaune  de  Caftro  novo  , en  Sicile  * 
qui  approche  beaucoup  du  jaune  an- 
tique. 

Les  98  colonnes  Doriques  du  por- 
tique du  rez-de-chaulfée  , qui  ont  18 
pieds  de  fût,  d’une  feule  pièce,  font 
d’une  belle  pierre  grife  , vénée  d’un 
jaune  métallique,  qu’on  a fait  venir  de 
Païenne  en  Sicile  , & qu’on  appelle  Fit* 
ira  di  Beiiemi. 

Les  24  colonnes  du  veflibule  fupé- 
rieur  font  d’un  marbre  jaune  d ’Aprice* 
no,  dans  la  Pouille.  Il  y a une  belte. 
pierre  de  Vetulano , près  de  Bénéventÿ. 
dans  le  Royaume  de  Naples  , qui  ap- 
proche de  l’albâtre  & qui  fert  dans  le: 
revêtement  de  fefcalier  ; on  a tiré 
suffi  beaucoup  d’autres  marbres  des  enr 
.wons  de  Naples. 

La  plupart  des  bafes  &:  des  diapitauæ 
des  colonnes  de  l’efcalier , avec  les  cor- 
aiehes  ? font  de  marbre,  blanc,  qu’qa. 
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a fait  venir  de  Carrare  ; une  Carretata 
de  2y  palmes  cubes  revient  à dix-huit 
ducats  & demi , c’eft- à-dire  que  le  pied 
cube  revient  à J li v.  13  fols  de  France, 
rendu  à Caferte. 

On  ne  peut  avoir  une  jufte  idée  de 
îa  beauté  8c  de  la  diverfité  des  mar- 
bres qui  fe  trouvent  dans  les  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile,  qu’en 
voyant  dans  les  appartemens  du  vieux 
château  de  Caferte  y 3 petites  colon- 
nes faites  de  différentes  fortes  de  mar- 
tre ou  de  pierres  polies,  tirées  de  ces 
Royaumes. 

La  principale  partie  des  pierres  de 
taille  a été  tirée  de  la  montagne  de 
S.  Iorio  , près  de  Capoue , fur  le  Vol- 
furno.  Oefblà  que  les  Romains  avoient 
déjà  pris  celles  de  l’amphithéâtre  de 
Capoue  ; on  appelloit  cette  carrière 
yiri  LaJJi , à caufe  de  la  fatigue  des 
ouvriers. 

La  pierre  douce  ou  le  tuf  dont  les: 
murs  font  faits  , fe  trouve  à S.  Nicola ' 
la  Strada  8c  à S»  Benedetto , à un  mille- 
du  château. 

Les  carreaux , les  tuiles  8c  la  brique- 
fe  font  à Porticf,  une  partie  à Ga< 
Joue,' 
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Les  fapins  néceffaires  pour  les  gran- 
des poutres  viennent  de  Stiio  dans  la 
Calabre  ; les  châtaigniers  fe  trouvent  en 
abondance  dans  les  bois  circonvoifins. 

Le  fer  vient  de  rifle  d’Elbe  & des 
fours  de  la  Fellonica  ; car  ce  font  les 
mines  de  l’ifle  d’Elbe  qui  fournirent 
du  fer  à une  grande  partie  de  l’Italie. 

D'penfe  Avec  toutes  ces  dépenfes  on  eftime 
tcuiv.  que  ]e  château  fait  & fermé,  ne  revien- 
dra pas  à plus  de  deux  millions  de 
ducats , ou  huit  millions  & demi , mon- 
noie  de  France  , non  compris  deux 
millions  qu’on  a employés  pour  ame- 
ner les  eaux  ; on  a dépenfé  140a 
mille  ducats  pour  le  château , & en 
tout  huit  millions  depuis  1771,  que 
l’ouvrage  a commencé.  On  en  étoit  * 
en  1766  , à Panique  dont  Pentable- 
ment  étoit  formé  ; dans  quelques  en- 
droits l’on  travailloit  encore  au  fécond 
etage. 

Le  territoire  occupe  par  ce  château  } 
avec  fes  dépendances,  eft  d’environ 
8 6 moggi,  ou  8 y arpens  de  Paris , de  pOQ 
toifes  chacun. 

Les  jardins  auront  500  toifes  de  lon- 
gueur ; une  allée  de  1600  toifes  pro- 
longée jufqu’à  la  montagne  3 fera  jer-? 
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'minée  par  un  pavillon  fur  le  penchant 
de  la  hauteur , un  peu  au-deffous  de  la 
diflribution  des  eaux. 

Il  y a actuellement  de  vafles  bof- 
quets  plantés  autrefois  par  les  Ducs  de 
Caferte  en  lauriers , chênes-verds  , lau- 
riers-rofe  , érables , charmilles  ; il  y a 
fur-tout  un  pavillon  remarquable , ap- 
pelle Pernefta  3 environné  d’eau  , où 
l’on  pouvoit  faire  des  promenades  fort 
agréables  ; mais  ces  jardins  ne  font  rien 
en  comparaifon  de  ceux  que  Ton  fait 
pour  le  Roi. 

Les  jardins  feront  ornés  de  flatues 
de  marbre  ; il  y en  a déjà  dans  un  ma- 
gafin  7 6 y parmi  lefquelles  font  des 
copies  des  flatues  antiques  les  plus  cé- 
lébrés , telles  que  i’Âpollon , le  Faune, 
le  Gladiateur.  Il  y en  a beaucoup  qui 
ne  font  que  des  termes  , parce  que  la 
Reine  qui  n’aimoit  point  les  nudités, 
entroic  pour  beaucoup  dans  l’arrange- 
ment des  projets  & des  embelliffemens 
de  ce  grand  édifice. 

M.  Neroni,  Gouverneur  de  Caferte, 
& qui  m’en  fit  les  honneurs  avec  toute 
la  magnificence  8c  la  poîitelfe  imagina- 
ble , me  conduifit  au  Belvedere  , châ- 
,teau  très-ancien  placé  fur  la  hauteur  ? 


'Aqueduc 
^5  Caferte, 
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au  nord  de  Caferte  ; c'eft-là  ou  il  faut? 
être  pour  voir  d’un  coup  d’œil  , & le 
plan  des  jardins , & les  agrémens  de  la 
plaine. 

Le  Roi  vient  à Caferte  ordinaire- 
ment  au  Printemps  ; quand  ce  château 
fera  fini,  il  y trouvera  infiniment  plus 
de  commodités  , d’agrément  8c  de  gran- 
deur que  dans  fon  château  d’habitation 
à Naples. 

L’aqueduc  fait  pour  amener  des 
eaux  à Caferte , a été  un  des  grands 
objets  de  cette  entreprife  ; il  aura  plus 
de  neuf  lieues  depuis  les  fources  juf- 
qu’aux  jardins  de  Caferte,  on  l’appelle 
Acquedotto  Carolino. 

Les  fources  d’eau  qu’on  a été  cher- 
cher pour  l’amener  au  château , font  à 
12  milles  au  levant  de  Caferte,  au- 
delfous  de  la  montagne  appettée  Tahur -~ 
no  (a),  dans  la  vallée  qu’elle  forme  avec’ 
monte  Ver gine , & vers  l’endroit  ou  les 
Samnites  firent  palier  les  Romains  fou“s 
les  fourches  codines , comme  nous  l’a- 
vons dit  au  commencement  du  T.  VI»- 
La  fource  appelîée  Sorgente  de  lo  SJï^'oÿ 
efî  la  première  ; il  s’y  joint  enfuite  plu- 

(aV  L’eau  de  Carrai-  j pretîd  fa  fource  à peu  prèâ»1 
qui=  va'  à’-  Naples  ? f dans  le  même  Canton*»* 
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fleurs  autres  four  ces  qui  font  dans  l’en- 
droit appelle  Airola  ; elles  traverfent 
la  Faen\a , au  pied  du  Taburno  fur  un 
pont  de  trois  arches,  bâti  en  175*3  ; 
on  y voit  une  infcription  à l’honneur 
du  Roi  & de  la  Reine,  Carolus  Ama~ 
lia , &c„ 

Il  y a enfuite  dans  la  vallée  de  Du « 
ra\\ano  un  autre  pont  formé  de  trois 
arcs  très-élevés  , fur  lequel  l’aqueduc 
traverfe  la  vallée  par  deiîus  un  petit 
torrent , pour  aller  de  la  montagne  ap- 
pellée  Santa  Agata  de’  Goti  , à la 
montagne  de  Dura{%ano.  Entre  monte 
Longano  6c  les  monts  Tifata  , o&  eft 
l’ancienne  Caferte  , vers  l’endroit  ap- 
pellé  monte  di  Gar^ano  5 l’aqueduc  tra- 
verfe une  vallée  , &:  c1  eft-  là  ou  s’efi 
fait  le  plus  granJ  travail,  je  veux  dire* 
un  pont  de  1618  pieds  de  long  & de 
178  de  hauteur,  à trois  étages,  qui  peut 
le  difputer  à tout  ce  qui  nous  eft  refté 
des  Romains  en  ce  ^enre. 

O 

Le  premier  rang  eft  de  ïp  arches, 
le  fécond  de  27  , & le  plus  haut  de 
43  ; les  piliers  qui  forment  les  pre- 
mières arches , ont  32  pieds  d’épaifteur 
en  bas  ,.  6c  18.  en  haut.  Ces  premières 
arches  onr  44  pieds  de  hauteur  y les 
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dernieres  en  ont  33.  La  hauteur  totale 
de  l’ouvrage  ed  de  178  pieds.  L’an- 
cien aqueduc  des  Romains  appellé 
Aqua  Julio. , & qui  paffoit  à peu  près 
dans  le  meme  canton  , pour  aller  à Ca- 
poue  , étoit  de  226  pieds  plus  bas  que 
ce  nouvel  aqueduc,  quoique  vers  la  four- 
ce  Fancien  fût  plus  élevé  de  fept  pieds. 

Voici  les  infcriptions  qui  font  fous 
la  grande  arcade;  elles  n’ont  point  en- 
core été  imprimées  , <3e  l’on  fera  bien 
aife  de  les  trouver  ici. 

Carolo  utriufque  Siciliae  Regc 
Pio  Felicc  Auguftp 
Ec  Amalia  Regina 
Spci  Maximae  principum  parente 
Aquas  Julias  revocandas  opus 
Anno  CIDIOCCLIX.  confummatur 
A fonte  ipfo  per  milliapaffuum  XVI 
A irvo  fubterraneo 
Interdum  etiam  cuniculis 
Per  tranfverfas  e folido  faxo  rupes  a&ia 
Quà  amne  traje&o 
Et  arenatione  multiplia 
Specubus  in  longitudinem  tantam  fufpenfo 
Aqua  Julia  illimis  &:  faluberrima 
Ad  prætorium  Cafertanum  perduûa 
Principum  & populorum  deliciis  fervitura 

Sub  cura  Lui.  Vanvitdïi 

Reg-Prim,4r£hh 
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Qua  magno  Reîp  : bono 
An  : CIDIOCCXXXIV 
Carolus  Infans  Hifpaniarum' 

In  Expeditionem  Neapol.  profe&us 
Tranfduxerac  vi&orem  excrcitum 
Mox  potitus  Regni  utriufque  Siciliae 
Rebufque  Public  ordinatis 
Non  Heic  fornices  tropha:is  onuftos 
Sicuti  decuiflet  erexit 
Sed  per  quosaquam  Juliam  celebratifïïmam 
Quam  quondam  in  ufum  colonias  Capuas 
Auguftus  Caefar  deduxerat 
Poftea  disje&am  ac  dîfïipatam 
In  Domus  Auguftae  oble&amentum 
SuÆqire  Campaniae  commodum 
Molimine  ingenti  reducerec 
Anno  CIDIDCCLIX 

Sub , cura  Lui.  Vanvitelli 
R,  Prim.  Archi. 

Nous  n’avons  point  d’ouvrage  mo-  Aqueducs 
derne  qui  approche  de  cette  magnifi-  de  France, 
cence  ; l’aqueduc  de  Maintenon  n’a 
jamais  été  achevé , & ce  feroit  le  feul 
qu'on  pourroit  mettre  en  parallèle.  On 
.voit  encore  avec  étonnement,  la  partie 
qui  fut  faite  vers  1685*  ; c’eli  une  fuite 
de  47  arcades , chacune  de  40  pieds 
d’ouverture  & de  po  à 60  pieds  de 
hauteur  , qui  joint  les  deux  collines  de 
Maintenon  ; fur  une  longueur  de  5 00 
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toiles;  la  largeur  de  cet  aqueduc  eil 
de  45  pieds,  & les  piles  ont  22  pieds 
d’épailïeur;  elles  font  renforcées  chacune* 
par  des  contre-piliers  & par  des  chaî- 
nes de  pierre  de  taille  * l’entre-deux 
eft  de  rnoëlion  oc  les  voûtes  de  brique. 
Cette  immenfe  conftrudion  étoit  def- 
tinée  â amener  à Verfailles  les  eaux  de 
Pongoins , qui  eft  à 40  mille  toifes  de 
Verfailles , & celles  de  la  riviere  d’Eure , 
qui,  fuivant  les  nivellemens  de/M.  de 
la  Hire , eft  de  80  pieds  plus  haute  que 
les  réfervoirs  de  Verfailles.  On  voit  en- 
core au  - delà  de  Maintenon  plufieurs 
excavations  qui  furent  faites  dans  ce 
deflfein  ; mais  Pimmenftté  de  l’ouvrage 
fît  abandonner  le  projet,  fur-tout  quand 
le  Roi  fut  obligé  de  porter  ailleurs  fes 
troupes  6c  fes  depenfes. 

Nous  avons  encore  près  de  Verfail- 
les l’aqueduc  de  Bue,  compofé  de  19 
arches  ; mais  il  n’a  que  1260  pieds  de 
long  6c  30  à 40  de  hauteur. 

Excavations  Les  ouvrages  faits  fous  terre  pour 
pénibles»  paque(Juc  (je  Caferte , font  aufiî  conft- 

dérables  que  ceux  qui  font  au-deffus.  Il 
a fallu  percer  cinq  fois  la  montagne* 
la  première  fois  à Prato  fur  un  efpace 
de  1100  toifes  dans  le  tuf  ; la  fécondé 
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à Ciefco  , dans  la  pierre  vive , fur  un 
efpace  de  950  toifes  de  longueur;  la 
troifieme  à la  montagne  dellâ  Croce , 
dans  de  la  terre  graife  , êc  enfuite  du 
roc  vif  , 3jo;  toifes;  la  quatrième  à 
G ar\ano , dans  le  roc  vif,  570  toifes  ; 
la  cinquième,  dans  la  montagne  de  Ca- 
ferte à Santa  Barbara  , vers  l’Abbaye 
de  S.  Pierre,  où  étoit  autrefois  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Tifatin  , fur  230  toifes. 
Le  Roi  voulut  lui  même  , en  1758, 
traverfer  la  montagne  de  Garrano  , juf- 
qu’à  la  vallée  de  Matalona  où  font  les 
arcades , il  étoit  accompagné  de  la 
'Reine  & de  toute  la  Cour;  la  grotte 
étoit  illuminée , & ce  fut  une  fête  en 
réjouilfance  du  fucces  de  cette  grande 
opération. 

En  conféquence  de  tous  ces  Trafori ; 
l’on  a été  obligé  de  faire  des  puits  de 
diflance  en  diflance  , quelques-uns  ont 
jufqu’à  25*0  pieds  de  profondeur  & 10 
de  diamètre  par  en  bas  , fe  réduifant  à 
4 pieds  vers  le  haut.  Ces  puits  avoient 
été  dirigés  par  M.  Vanvitelli,  avec  tant 
de  précifion  qu’ils  tomboient  tous  exac- 
tement dans  les  galeries  , quelques  con- 
tournées que  fulfent  les  directions  de  ces 
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Dans  les  endroits  où  l’aqueduc  né 
traverfe  pas  des  montagnes,  il  efl  placé 
le  long  des  hauteurs , toujours  de  ma- 
niéré qu'il  y ait  12  à IJ  pieds  depuis 
le  fond  de  l’aqueduc  jufqu’à  la  fur- 
face  du  fol , 8c  prefque  par-tout  il  a fallu, 
pour  le  loger  ainfi  , creufer  dans  le  roc 
.vif  ou  le  cailloux. 

La  longueur  totale  de  l’aqueduc  efl 
de  2 1 1 3 3 toifes  ; la  pente  efl  d’un  pied 
fur  48.00.  La  quantité  d’eau  efl  de  3 
pieds  huit  pouces  de  large  , fur  deux 
pieds  cinq  pouces  de  hauteur  ; on  au* 
roit  pu  facilement  en  avoir  davantage,1 
6c  l’intention  du  Roi  étoit  de  s’en  pro- 
curer affez  dans  la  fuite  , pour  la  con- 
duire à Naples  dans  les  parties  élevées 
de  la  ville  où  l’on  en  manque. 

Le  réfervoir  ou  cbâteau-d’eau  auquel 
cet  aqueduc  aboutit  , fur  la  montagne  ; 
au  nord  de  Caferte  , efià  1600  toifes 
du  château  8c  à 400  pieds  au-deffu? 
du  niveau  de  la  cour. 

Toutes  ces  grandes  opérations  de 
nivellement  ont  été  faites  avec  un  fim- 
ple  niveau  à trois  bouteilles  de  verre  ; 
fans  lunettes,  8c  cependant  elles  fe  font 
trouvées  d’une  exaélitude  furprenante  , 
îorfqu’d  a été  queflion  d’y  introduire 
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ï*eau  pour  vérifier  l’ouvrage. 

Le  travail  des  aqueducs  à Caferte  t obfem- 
a donné  lieu  à plufieurs  obfervations  îiernessfnsu' 
fingulieres  ; en  creufant  pour  fonder  les 
piles  du  grand  arc , M.  Vanvitelli  trouva 
à <?o  pieds  de  profondeur,  une  cave 
où  il  y avoit  quantité  de  corps  morts. 

De  quelle  prodigieufe  antiquité  devoir 
être  cette  fépulture , puifque  par  les 
ouvrages  des  Romains  on  voit  que  le 
terrein  , il  y a deux  mille  ans , étoit 
déjà  à peu  près  le  même  qu’aujourd’hui  ? 
Combien  a-t-il  fallu  de  fiecles  pour  que 
les  débris  des  montagnes  entraînés  dans 
les  vallées , les  aient  comblé  à 70  pieds 
de  hauteur  ? car  on  ne  peut  guere 
fuppofer  que  ces  corps  aient  été  fous 
terre  de  plus  de  20  pieds  dans  le  prin- 
cipe. Le  fécond  pilier  de  la  grande  ar- 
cade , c’cff-à-dire,  le  plus  éloigné  de 
Caferte , efl:  fondé , auflî-bien  que  le 
fuivanr  , au-dedans  de  cette  grotte. 

En  faifant  Pouverture  des  aqueducs 
dans  la  montagne  de  Santa  Croce , il 
fortit  une  moffete  ou  vapeur  empoi- 
fonnée,  qui  renverfa  le  premier  ou- 
vrier, il  refta  mort;  quatre  autres  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à en  revenir; 
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le  grand  air  avec  de  grands  brafiers  d£ 
feu , y remedierent  peu  à peu. 

Dans  la  montagne  de  Gar^ano , on 
trouva  un  efpace  de  20'  pieds  où  la 
pierre  étoit  encore  dans  un  état  de 
molleffe  qui  indiquoit  fa  formation  ; c’é- 
toit  une  matière  fablonneufe  , difpofée 
par  lits,  de  la  même  forme  6c  de  la 
même  nature  que  la  pierre  vive  qui 
forme  le  refie  de  la  montagne  ; mais  qui 
n’etok  point  encore  durcie  comme  les 
parties  environnantes. 


CHAPITRE  XXL 

Route  de  Naples  à Rome  pat 
P Abbaye  du  Mont  Cajfm • 

I^uand  on  revient  de  Naples  à Romé 
par  le  Mont  Caffin , on  paffe  d’abord 
à Capoue,  qui  en  eft  à 1 6 milles  ; à 
quatre  milles  plus  loin  on  tire  fur  la 
droite  pour  prendre  la  route  qui  con- 
duit à Toricello , mauvaife  hôtellerie  en 

iîlein  champ,  à I O milles  de  Capoue; 
e chemin  eft  mauvais , 6c  en  hiver  l’on 
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ÿ court  grand  rifque  de  s’embourber. 

On  laifle  à dix  lieues  fur  la*  gauche  la 
ville  de  Bénévent  , fi  célébré  dans  Bénévent 
le  moyen  âge  , par  la  puiftance  de  fes 
Ducs , qui  rendirent  Naples  tributaire 
vers  l’an  820.  Cette  ville  pafta  fous 
le  pouvoir  du  Saint  Siégé  l’an  1077; 
elle  en  dépend  encore,  quoiqu’encla- 
vée  dans  le  Royaume  de  Naples  , & 
fort  éloignée  des  limites  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique. 

Cajanello  Novo  eft  une  autre  auberge 
dans  le  milieu  des  champs , à fept  milles 
de  Toricello , à laquelle  on  arrive  de 
même  par  un  fort  mauvais  chemin  , Sc 
delà  on  va  à S.  Vittore  , qui  n’eft  encore 
qu’une  mauvaife  auberge  en  pleine  cam- 
pagne, où.  l’on  arrive  qu’en  paflant  une 
montagne  fort  roide  & fort  pierreufe  , 
qui  eft  à neuf  milles  de  Cajanello . S. 
iVittore  n’eft  qu’à  quinze  milles  de  Saint 
Germain,  mais  le  chemin  eft  encore  fort 
mauvais. 

S.  Germano  , petite  ville  d’envi-  s#  Gemaînâ 
ron  500  âmes,  au  pied  du  Mont- 
Caftin,  ou  eft  l’Hofpice  de  l’Abbaye, 

& où  le  P.  Abbé  réfide  fouvent  pen- 
dant l’hiver  ; elle  eft  près  du  territoire 
jde  l’anciçnne  Cajinum  f dont  elle  eft 
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féparée  par  la  Porta  Paldi , ou  Porta 
Paola.  Cette  ville  efl  fittiée  fur  le  bord 
de  la  petite  rlviere  appellée  Fiume  R a - 
pido  , à 16  lieues  de  Naples,  à 24 
lieues  de  Rome  8c  à quatre  lieues  des 
limites  de  l’Etat  Eccléfiaûique.  Ce  fut 
vers  l’an  730  que  la  ville  de  Saint 
Germain  commença  de  fe  former , par 
le  grand  nombre  de  perfonnes  que  la 
fainteté  du  lieu  y attiroit.  Le  Couvent 
qui  étoit  fur  la  cime  de  la  montagne, 
étant  petit  8c  d’un  accès  difficile  , il 
fallut  en  bâtir  un  autre  dans  la  plaine, 
8c  vers  l’an  S 00  on  y bâtit  une  Eglife 
plus  confidérable,  qui  fut  appellée  S, 
Sauveur , 8c  enfuite  S.  Germain  ; elle 
a fubfifté  jufqu’en  1625. 

Les  ravages  des  Sarrafins , 8c  fur- 
tout  les  cruautés  qu’ils  exercèrent  au 
Mont-Caffin  en  S 84  , engagèrent  l’Abbé 
S.  Bertaire  à fortifier  le  Couvent , qui 
étoit  en  haut,  & à faire  une  enceinte  de 
ville  autour  du  Couvent  de  S.Germain , & 
des  maifons  qui  s’étoient  formées  à l’en- 
tour,  c’efl:  ainfi  que  la  ville  commença  l’an 
86é.(OfHenfeChr.  CaffX.i.)  Mais  elle 
ne  fut  achevée  qu’en  1022  par  l’Abbé 
'Altenulf  ; elle  porta  le  nom  de  S.  Ger- 
main 1 Evêque  de  Capoue  r peut-être 
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a caufe  d’un  doigt  de  ce  Saint  que  l’Em- 
pereur Louis  II , fils  de  Lothaire  , donna 
à cette  Eglife  vers  l’an  874  , tandis  qu’il 
emportoit  en  France  le  refie  des  reli- 
ques de  ce  Saint. 

Le  Monafiereinférieur  ayant  été  détruit 
de  nouveau  , il  n’en  refta  aucun  vefiige  , 
& l’hifioire  n’en  dit  rien,  pafié  le  dixième 
fiecle  ; mais  on  conjeélure  qu’il  étoit  à 
Tendroit  ou  eft  aujourd’hui  l’hofpice  de 
l’Abbaye.  Lorfque  le  Couvent  eut  été 
abandonné,  l’Egüfe  fut  cédée  à des 
Prêtres  féculiers  , & il  s’y  forma  une 
Eglife  Collégiale  qui  a été  rebâtie  dans 
un  goût  moderne  au  commencement  du 
fiecle,  & qui  eft  fort  ornée. 

Il  y a dans  la  ville  de  S.  Germain 
quatre  paroilTes  , quatre  Couvens  ; un 
de  Cordeliers  Conventuels  , un  de  Do- 
minicains , un  de  Capucins  , un  de 
Bénédiétines  , & plufieurs  autres  Eglifes 
ou  Confrairies. 

On  trouve  aufii  des  auberges  dans 
la  ville  , mais  l’iiofpitalité  eft  exercée 
de  la  part  des  Religieux  , avec  tant 
d’honnêteté  , qu’il  n’y  a guère  d’étran- 
ger qui  loge  ailleurs  que  dans  l’hofpice 
de  l’Abbaye , ou  habitent  quatre  Reli- 
gieux Officiers  pour  recevoir  les  palfans* 
Tome  VIL  L 
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& où  l’on  tient  même  des  mulets  qui 
portent  les  étrangers  au  haut  de  la  mon- 
tagne où  eft  fituée  cette  célébré  Ab- 
baye (a>  Tous  les  voyageurs,  Princes 
ou  mendians  y font  reçus  ; & les  pèle- 
rins qui  logent  toujours  en  haut,  font 
quelquefois  3 à 4 cens.  On  prétend  dans 
la  Maifon  que  le  total  du  revenu  de 
P Abbaye  eit  de  50  mille  ducats,  ou 
214000  livres  , mais  il  eft  probable 
qu’il  va  bien  au-delà  ; il  feroit  difficile, 
avec  un  revenu  auffi  modique  , d’exer- 
cer l’hofpitalité  d’une  maniéré  fi  générale, 
Çafîimmu  Cassinum,  ancienne  ville  dont 
on  ne  voit  que  les  ruines  à Cajîno  , étoit 
fituée  fur  le  penchant  de  la  montagne  , 
au  fud-eft  de  l’endroit  où  eft  actuelle- 
ment l’Abbaye  du  mont  Caffin  , dans  le 
nouveau  Latium  , qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Campagna  felice  ou  Terra  di 
lavoro  ; Strabon  , L.  V,  dit  que  c’étoit 
une  ville  remarquable.  Elle  fut  faite  co- 
lonie Romaine  313  avant  J.  C.  Caffinum 
tut  célébré  , fur  - tout  par  la  retraite 
de  Varron  qui  y avoit  une  maifon  de 


( ? ) il  y a plus  de  7$ 
roules  employées  au  fer- 
vice  de  la  maifon  , & elles 
font  u accoutumée?  à ce 
'ÿo^age  qu'elles  le  feroignt 


même  fans  condu&eurs  ; 
il  ne  leur  faut  jamais 
qu’une  heure  pour  monter 
a l’Abbaye, 
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campagne  très- grande  & très  - agréa- 
ble  , dans  l’endroit  appelle  aétuellement 
Monticelli , dontilnous  donne  lui-même 
la  defcription  dans  fon  ouvrage  de  Re 
Rujtica , ( L.  III.  Chap.  j.)  Cicéron 
qui  fait  un  fi  bel  éloge  de  ce  grand 
homme  , ( L.  I.  Acad,  qucefl.  ) reproche 
à Marc  Antoine  d’avoir  profané  cette 
maifon  par  la  crapule  & Tes  débauches , 
( Phil.  2.  ) Studiomm  fuorum  Varro 
illud  voluit  diverforium . Quœin  ilia  villa 
dicebantur  ! Quœ  çogitabantur  ! Quce  lit - 
1er is  mandabantar  ! Jura  populi  Ro- 
mani, monumenia  majorum,  omnis  fapUn- 
îiæ  ratio,  omnifque  dacirina. 

Cette  ville  fut  ruinée  par  Théodoric 
Eoi  des  Goths  ; on  n‘en  voit  plus  que 
des  veftiges  : le  plus  remarquable  eft  la 
chapelle  appellée  U Crucijijjb  , c’eft  un 
ancien  temple  eo  forme  de  croix  Grec- 
que , petit , mais  bien  conflruit  & de  la 
meilleure  confervation.  Il  eft  formé  de 
gros  blocs  de  pierre  de  taille , dont  quel- 
ques-uns ont  jufqu’à  8 à 9 pieds,  fans 
chaux  ni  ciment  ; il  a yo  pieds  de  lon- 
gueur 6c  35*  de  largeur. 

La  voûte  eft  une  efpece  de  coupole 
balfe  percée  de  quatre  petites  fenêtres , 
par  lesquelles  il  ne  vient  aucun  jour 

Lij 
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actuellement , parce  que  le  logement  de 
l’Hermite  ou  du  Chapelain  eft  bâti  au- 
deffus  ; la  ftructure  eft  d’ordre  tofcan , 
ruftique  & folide  ; c’eft  fans  doute  à fa 
grande  folidité  &à  fa  petitefTe,  qu’il  a du 
l’avantage  de  réfifter  pendant  16  ou  18 
fiecles  aux  événemens  qui  ont  produit 
la  ruine  de  cette  ville. 

Près- delà  eft  le  refte  de  l’ancien  airw 
phithéâtre , fitué  à côté  du  chemin  par 
où  l’on  arrive  de  Rome  ; il  a environ 
820  pieds  de  circonférence  , & le  mi- 
lieu ou  Patène  a 200  pieds  de  longueur, 
fans  compter  l’emplacement  des  anciens 
gradins  qui  font  prefque  entièrement 
détruits;  la  hauteur  des  murailles  eft  de 
5*7  pieds , on  y entroit  par  cinq  gran- 
des portes  qui  ont  26  pieds  de  hauteur 
fur  13  de  largeur,  & font  faites  de  grof- 
fes  pierres  de  taille.  On  y.  voit  encore 
les  loges  des  bêtes  qu'on  deftinoit  aux 
combats  , 8c  les  aqueducs  qui  appor- 
toient  de  l’eau  pour  les  naumachies  ou 
combats  fur  Peau  ; tous  les  murs  exté- 
rieurs font  revêtus  de  briques  en  îofan- 
ges , Opus  reticulaium  , ils  font  furmonr 
\çs  de  grandes  pierres  en  faillie,  avec 
des  trous  où  il  paroît  qu’on  plantoit  les 
jpats  deftinés  à foutenir  les  tçntes  ou 
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toiles  qui  garantilfoient  du  foleil  ; on  y 
a trouvé  , en  17J6 , une  infcription  anti- 
que dont  il  eft  parlé  dans  les  nouvelles 
littéraires  de  Florence,  du  Doéleur  Lami. 

Le  théâtre  9 dont  les  relies  fe  voient 
un’peu  plus  haut,  eft  bien  moins  confer- 
vé  , il  n’en  relie  que  des  débris  ; on  y 
reconnoît  pourtant  fa  forme  demi-circu- 
laire ou  à peu  près  , ayant  283  pieds  de 
diamètre  ; les  murs  font  aufli  revêtus 
d’ouvrages  réticulaires. 

Il  y a encore  aux  environs  quelques 
aqueducs  fouterrains  , quelques  relies 
d’anciens  édifices  , & un  fragment  de 
grand  chemin,  pavé  comme  la  via  Appia , 
de  grands  blocs  de  pierre  en  pentago- 
nes irréguliers.  V.  Hiftoria  Abbatiæ  Cap 
JînenJîs , D.  Erafmï  Gattola  Cajetani . Ve- 
netiis , 1734.  4 vol.  in  folio. 

Il  y a quatre  chemins  pour  aller  de  chemîn«?ù 
S.  Germain  à l’Abbaye  du  mont  Cafiin  , m°nt  a lû* 
mais  il  y en  a trois  qui  font  fi  étroits  , fi 
efcarpés  , fi  difficiles  qu’ils  ne  font  pref- 
que  pas  pratiqués  ; le  plus  confidérable 
eil  celui  qui  fut  fait  en  1 720  , fous  l’Abbé 
Ruggi  de  Salerne  ; il  ferpente  pendant 
environ  une  lieue  fur  la  croupe  de  la 
montagne  , & il  efl  pavé  d’une  maniéré 
commode  pour  les  mulets. 

Liij 
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On  trouve  fur  ce  chemin  la  Chapelle 
appelfée  Santa  Crocella , ou  l’on  voit 
l'empreinte  delà  cuiffe  de  S.  Benoît; 
piïs  loin  efl  une  croix  avec  Pempreinie: 
du  genou  de  ce  Saint , appellée  il  ge- 
Ttôkthio  ; quand  on  efl  arrive  au  haut  de 
la  montagne,  on  apperçoit  dans  fon  en- 
tier la  faceméridionale  du  Couvent  qui 
a y 2 J pieds  de  long  , mais  qui  n'a  rien 
de  plhs  remarquable,  que  Fa  if  d:e -gran- 
deur que  lui  donne  cettè  prodîgïeufe 
étendue;  On  y entre  par  une  ancienne 
vdûre  qui'  a 40  pieds  de  long  , & que 
l’on  a confervée  avec  vénération,  parce 
que , fuivantla  tradition , c’étoit  une  par- 
tie du  bâtiment  o.ù  S.  .Benoît  habita  ; 
il  y a cependant  des  auteurs  qui  croient 
que  cette  voûte  n’eft  que  delà  troifieme 
conilruclion  du  Couvent, 

L’Abbaye  du  mont  Caffiri,  fi  célebrç 
dans  Friifloijre  Eccléfiaflique  , commença 
Pan  5*20  , à l’arrivée  de  S.  Benoît.  Il  y 
acquit  en  peu  de  temps  une  fi  grande  ré- 
putation , que  Totila  Roi  des  Goths  alla 
le  vifiter  l’an  543  , dans  le  temps  qu’il: 
ehtroit  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Ce  Couvent  fut  pillé  & brûlé  par  les 
Lombards,  l’an  y 89.  Les  Sarrafins  le 
ravagèrent  encore  Pan  884  ; mais  les 
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donations  des  Ducs  de  Bénévent,  & de 
plufieurs  autres  Princes , réparèrent  abom* 
damment  toutes  fes  pertes  ; cette  Ab- 
baye fut  comblée  des  plus  grands  & des 
plus  beaux  privilèges , elle  fut  fouvent 
un  .Séminaire  de  Papes  & une  retraite 
de  Rois  ; enfin  elle  devint  un  des  en- 
droits les  plus  fameux  de  PItalie. 

L’Abbaye  du  mont  Caffin  s’efl  dis- 
tinguée , non-feulement  dans  la  Reli«* 
gion  } mais  encore  dans  les  lettres  ; ce 
fut  à elle  que  l’on  dut  la  confervation 
des  études  dans  le  Royaume  de  Naples , 
& le  goût  même  de  la  Phyfique  ; ces 
Peres  furent  les  premiers  auteurs  de  Pé- 
cole  de  Salerne , vers  Pan  1060.  Du 
moins  M,  Moreau  leur  en  fait  honneur 
dans  les  notes  qu’il  a données  en  1672  ,• 
fur  le  livre  intitulé  : De  confervanda 
bona  valetudine  liber  Scholoe  Saiernita - 
nœ  y qui  fut  compofé  vers  Pan  1 100. 

Dans  le  cloître  fupérieur  qui  conduit 
à PEglife  , & qu’on  appelle  Paradifo, 
l’on  voit  feize  flatues  de  marbre , dont 
une  eft  de  notre  fameux  Legros;  elle 
repréfente  le  Pape  S.  Grégoire  II  ; elle 
efl  bien  compofée,  la  tête  & les  mains 
en  font  fur-tout  très-belles.  On  arrive 
aux  portes  de  PEglife  par  un  grand 
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efcalier  de  marbre  ; l’architeélure  du 
portail  du  milieu  eft  d’ordre  Ionique  ; il 
eft  conftruit  d’une  pierre  du  Mont  Caf- 
fin.  La  porte  , qui  a dix  pieds  de  haut, 
efl  revêtue  de  22  lames  de  bronze, 
avec  des  lettres  en  argent,  que  l’Abbé 
Didier  fit  faire  à Conflantinople , Tan 
10 66  y & de  16  autres  lames  qui  fu- 
rent faites  l’an  1124;  elles  repréfen- 
tent  les  châteaux  & pofléfiîons  de  l’Ab- 
baye. Le  bâtiment  a&uel  fut  commencé 
en  164p. 

Le  premier  - coup  d’œil  de  cette 
Eglife  efl;  la  chofe  la  plus  frappante 
que  j ’aie  vu  , pour  la  richeffe  , la 
dorure  & la  multitude  des  ornemens. 
M.  Grofley  a raifon  de  dire  que  ce 
brillant  édifice  a moins  l’air  d’un  Tem- 
ple que  d’une  décoration  théâtrale.  Quoi 
qu’il  en  foit , TEglife  a Ip6  pieds  de 
longueur  dans  œuvre,  yp  de  large, 
fans  compter  les  chapelles,  & environ 
£4  de  hauteur  > la  proportion  en  efl: 
belle.  Elle  eft  portée  par  de  gros  pi- 
laftres;  les  archivoltes  des  arcs  dou- 
bleaux, font  foutenues  par  de  belles  co- 
lonnes Doriques  de  granité  oriental , de 
onze  pieds  de  hauteur;  l’Abbé  Didier  les 
avoit  fait  venir  du  Levant,  & elles 
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furent  retrouvées  fous  les  ruines  après  le 
tremblemenr  de  terre  de  134p. 

Le  pavé  eft  fait  à grands  defieins  de 
marbre  , 8c  on  l’a  refait  fans  détruire 
l’ancien  pavé  en  mofaïque  fait  du  temps 
de  l’Abbé  Didier , 8c  qui  fubftfte  en- 
core par-deftous  ; c’eft  ce  qui  eft  caufe 
que  le  pavé  aéluel  eft  incliné.  L’inté- 
rieur eft  prefque  tout  incrufté  de  mar- 
bres fins  8c  de  pierres  dures  en  corn- 
partimens.  On  y a repréfenté  en  mar- 
bre les  croix  de  plufieurs  Ordres  de 
Chevalerie  , établis  fous  la  réglé  de  S. 
Benoît  ; à droite , ceux  de  Calatrava  , 
d’Aîcantara  , de  la  Merci  ; à gauche, 
ceux  de  S.  Jacques  , de  l’Epée  , d’Avis , 
de  Montefa , du  Chrift  en  Portugal , 
8c  des  Templiers.  On  peut  voir  à ce 
fuje:  Arnaud  Wion  , Lig.  vit.  Tome  1 3 
page  107  , de  l’édition  de  Venife  de 
IJ9Ï- 

Parmi  les  peintures  qui  font  dans  la 
nef  du  milieu  , la  plus  grande  repré- 
fente  la  confécration  de  FEglIfe , par 
Alexandre  II,  en  1071.  Elle  eft  de 
Giordano  , qui  s’y  eft  peint  lui- même 
devant  un  Religieux.  Ce  tableau  eft 
au-deftus  de  la  porte  ; c’eft  une  grande 
machine  d’une  très-belle  ordonnance; 
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cependant  l’effet  en  pourroit  être  pît: s 
piquant.  La  perfpeéiive  linéale  n’y  eît 
pas  bien  obfervée  ; les  figures  du  fécond 
<k  du  troifieme  plan  étant  trop  grandes, 
Sc  celles  du  premier  plan  trop  petites;, 
d’ailleurs  le  Peintre  paroît  avoir  placé 
fon  point  de  vue  trop  haut. 

Les  côtés  des  croilées  & le  haut  de 
la  voûre  contiennent  divers  miracles  de 
S.  Benoît  ; les  portraits  de  vingt  Papes 
qui  ont  été  Bénédiéfins  , & les  fym- 
boles  de  vingt  Vertus  ; tout  cela  fut  fait 
en  1 677,  dans  moins  d’un  an  , par  Lucas: 
Giordano. 

Ces  belles  peintures  font  accompa- 
gnées d’ornemerrs  très  riches  , & de 
beaucoup  de  (lues  dorés;  mais  le  ton- 
nerre qui  tombe  fou  vent  au  Mont  Caffm 
Sc  qui  s’attache  toujours  au  métal , a 
beaucoup  altéré  les  dorures. 

Dans  les  nefs  collatérales , il  y a des 
peintures  de  dlfférens  Maîtres  , qui  re- 
pré (entent  encore  des  miracles  8c  des 
vidons  relatives  à S.  Benoît  ; toutes 
ces  peintures  qui  ont  de  la  fraîcheur  8& 
de  l’éclat,  réunies  avec  les  ornemens 
de  ducs  dorés , dont  PEglife  eft  rem- 
plie , forment  un  coup  d oeil  admi- 
rable* 
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Les  huit  chapelles  qui  régnent  le  long 
de  l’Eglife , ont  chacune  18  pieds  de 
long  ; elles  font  toutes  ornées  de  ba- 
luftrades  de  marbre  , de  colonnes  com» 
pofites , d’albâtre  ou  de  marbre  les  plus* 
précieux,  & de  ftucs  dorés;  la  fécondé 
chapelle  à droite , eft  celle  oti  repofe 
îe  corps  de  S.  Carloman  , fils  aîné  de 
Charle-Martel,  8c  oncle  de  Charlema- 
gne. Le  tableau  principal  repréfente  ce- 
Prince  qui  reçoit  l habit  de  Religieux* 
de  la  main  du  Pape  S.  Zacharie.  Dans 
la  voûte  il  eft  peint  renonçant  à fes 
Etats  d’Autriche  8c  de  Turinge;  on  y 
voit  fon  frere  Pépin  , à qui  il  recom- 
mande fes  enfans  ; 8c  l’aîné  nommé 
Dorgon,  à qui  il  laiffe  la  Souveraineté 
de  l’Autriche.  A droite  de  l’autel , ont 
le  voit  gardant  les  beftiaux  du^  Monaf- 
îere , 8c  dépouillé  par  des  voleurs  qui 
les  lui  enlevent  ; à gauche , on  le  voit 
paroître  trifte  & prefque  nud  , devant  l& 
Pere  Abbé  (Petronax  , ) à qui  il  raccn- 
te  le  malheur  qui  lui  eft" arrivé,  mal- 
gré tous  les  efforts  quhl  a fait  pour 
défendre  fon  troupeau.  Ce  faint  Reli- 
gieux étant  venu  dans  la  fuite  em 
France  v par  ordre,  de  fes  Supérieurs  > 
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pour  négocier  auprès  de  fon  frere  Pépin 
la  réconciliation  du  Pape  Etienne  III , 
avec  Aftulf,  Roi  des  Lombards,  mou- 
rut à Vienne  en  Dauphiné,  l’an  7^5. 

Dans  la  troifieme  chapelle  à droi- 
te, il  y a trois  beaux  tableaux  de  Gior- 
dano  , qui  repréfentent  des  miracles  de 
S.  Benoît. 

Dans  la  quatrième  chapelle , on  voit 
le  Congrès  qui  fe  tint  au  Mont  Caffin  , 
entre  le  Pape  Adrien  II , l’Impératrice 
Engelberge  & Louis , Roi  de  Lorrai- 
ne , qui  avoit  été  excommunié  Pan  $66 , 
pour  avoir  répudié  fa  femme  , & épou- 
fé  Valdrade,  qu’il  aimoit  paffionnément. 
Le  martyre  de  S.  Bertario  , du  Cav. 
Vanni  , tableau  d’une  compofirion  ex- 
travagante , mais  qui  gagne  à l'exa- 
men; il  eft  d’une  couleur  vigoureufe  3 
quoique  tirant  un  peu  fur  la  brique. 

Dans  la  première  chapelle  à gauche , 
Tobie  à qui  fon  fils  frotte  les  yeux  avec 
le  fiel  du  poiffon  , par  Paul  de  Mattéis  ; 
tableau  un  peu  froid,  mais  gracieufe- 
ment  peint , 6c  ou  il  régné  beaucoup  de 
vérité. 

* Dans  la  deuxieme  chapelle  à gauche , 
k baptême  de  Jefus-Chrift  par  Soli- 
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mene  ; la  maniéré  en  eft  mâle  , mais 
les  ombres  des  jambes  du  Chrift  font 
trop  noires. 

Dans  la  troifieme  chapelle,  trois  ta- 
bleaux de  Giordano  : S.  Apollinaire  mar- 
chant fur  les  eaux  ; S.  Pierre  & Saint 
Benoît  conduifant  une  barque,  pour 
exprimer  que  l’un  8c  l’autre  ont  con- 
duit l’Eglife  ; 8c  S.  Benoît  qui  apparoir 
à un  Religieux  ; ces  trois  tableaux  font 
d’une  maniéré  un  peu  feche.  On  voit 
encore  dans  cette  chapelle  l’hifloire  du 
Comte  de  Confa  , Radeichi  , qui  ayant 
fait  affafîiner  le  Prince  de  Bénévent  9 
fan  817  , vint  faire  pénitence  au  Mont 
Cafîin  , où  il  prit  l’habit  de  Religieux  ; 
ces  peintures  font  de  Jordans. 

La  quatrième  chapelle  à gauche  , eft 
celle  de  S.  Vi&or;  on  l’a  repréfenté 
étant  encore  l’Abbé  Didier  , 8c  réfif- 
tant  courageufement  aux  inftanccs  8c 
aux  prières  des  Evêques  , des  Cardinaux 
8c  des  Princes , qui  le  vouloient  pour 
Pape  ; il  le  fut  cependant  enfuite  fous 
le  nom  de  Viélor  III,  l’an  1086.  Il  y 
a suffi  plufieurs  révélations  de  ce  Saint, 
8c  toutes  ces  peintures  font  de  Jor- 
dans ; elles  paroiffent  un  peu  faites  de 
pratique. 


2^4  Va  y as e en  Italie, 

Le  Sanétuaire  eft  environné  de  deux: 
balullrades  de  marbres  fins  de  différen- 
tes couleurs  , ornées  de  dix  Génies  en 
bronze , qui  tiennent  les  fymboles  des 
différentes  dignités  qui  ont  illuftré  l’Or- 
dre de  Saint  Benoit  & de  fes  accroifi» 
femens  fucceflifs.  Il  y en  a un  qui  joue 
avec  le  corbeau;  un  qui  tient  une  bre- 
bis , l’autre  la  palme  du  martyre  ; les 
autres  tiennent  des  tiares , des  couron- 
nes Ducales,  Impériales,  &c.  Ils  ont' 
été  fondus  en  175  r. 

Quatre  gros  pilaftres  revêtus  de  mar- 
bres fins  , foutiennent  la  coupole.  Le 
grand  autel  paffe  pour  être  du  deffein 
de  Michel- Ange;  mais  il  eft  fur  tout: 
remarquable  par  la  richeffe  des  matiè- 
res précieufes  dont  il  efl;  formé.  On  y 
arrive  par  trois  marches  d’albâtre  ; le 
retable  efl  orné  de  verd  antique , de; 
lapis  , d’amétyfles , de  brocatelle  d’Efi- 
pagne.  C’eft  au* dedans  de  cet  autel 
TômKeaude qu’eft  le  tombeau  de  Saint  Benoît  &: 
s»  Benoit»  sa]nre  Scholaftique  , autour  duquel 
brûlent  fans  ceffe  treize  lampes  , pour 
imiter  les  flambeaux  entre  lefquels  on- 
affure  que  Pâme  de  Saint  Benoît  fut: 
vue  après  fa  mort,.  Ces  corps  Saints 
furent  déterrés:  Ôc  reconnus  h fuivant 
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îes  mémoires  du  Mont  Gafiin  , le  28 
Mars  ic 66,  le  18  Novembre  14S6A 
le  13  Mars  1545  , & enfin  le  7 Août 
i6jT£,  fous  l’Abbé  Angiolo  délia  Noce  r 
qui  les  fit  voir  à tous  fes  Religieux  ; il 
s’en  félicitoit  lui-  même  dans  fa  chroni- 
que du  Mont  Cafîin , en  ces  termes  : 
Nunc  dimittis  fervum  tuum,  Domine , in 
pace  , quia  viderun:  occuli  mei  faniïijjî* 
mum  Patriarcham  Bencdi5him  y Italice 
decus , G.alliæ  dejiderium  , faifânt  ailu- 
fion  aux  prétentions  de  la  France  5 
où  Ton  foutient  que  ces  reliques  font 
à-  l’Abbaye  de  Saint  Benoît- fur-Loire  £ 
mais  les  Peres  du  Mont  Cafiîn  nous 
oppofent  des  Procès-verbaux  en  bonne 
forme , qui  ont  été  faits  à chaque  fois 
que  ces  reliques  ont  été  retrouvées  ou. 
déterrées  à l’occafion-de  quelque  reconf- 
truélion.  ( Voyez  Muratori>  Ann.  d’It. 

T.  IV,  p.  15-4.^  ^ 

Du  côté  de  l’Epître,  on  voit  un  msu» 
folée  élevé  a Vido  Ferramofca , qui  mou- 
rut en  153.2;  il  avoir  lailfé  à l’Abbaye 
des  biens  confidérables  , par  un  tefia- 
ment  qui  ne  fut  point  exécuté  par  fes 
héritiers  3 Commederunt  facrificia  mor~- 
tuorum . 

A gauche  efl  le  xnaufolée  de  Pierre 


de  Médicis  , frere  de  Léon  X , fait  fur 
les  deffeins  d’Antoine  de  San-Gallo  , 
Florentin  , en  2.  Ce  Prince  fe  noya 
dans  le  Garigliano  ou  Liris,  en  pourfui- 
vant  l’armée  Françoife. 

La  coupole  & la  voûte  du  Sanc- 
tuaire font  aufil  ornées  de  peintures  , 
qui  repréfentent  la  vie , les  miracles  & 
la  mort  de  S.  Benoît  & de  Sainte  Scho- 
laftique. 

Le  chœur  efl  derrière  le  maître-autel  ; 
il  a 52  pieds  de  long  , & 8(5  ftalles  d’un 
travail  très-délicat.  Tous  les  lambris  en 
font  ornés  de  bas-reliefs  , qui  repréfen- 
tent les  hommes  illuftres  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît. 

On  y voit  quatre  grands  tableaux  du 
Solimene  ; le  premier  à droite  , repré- 
fente S.  Ratchis  , Roi  des  Lombards , 
qui  reçoit  l’habit  de  Religieux  des  mains 
du  Pape  S.  Zacharie , avec  Tafia  fa 
femme,  & Ratrude  fa  hile;  ils  fe  re- 
tirèrent au  Mont  Cafîin  , où  Ratchis  fut 
employé  à cultiver  une  vigne  près  du 
Couvent  : les  deux  femmes  formèrent  un 
Monaftere  à Piumarola.  Ce  tableau  efl 
bien  compofé  & d’une  bonne  couleur; 
mais  le  Peintre  auroit  dû  éviter  les  noirs 
qui  régnent  dans  les  fonds.  La  dra- 
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perie  rouge  du  foldat  qui  eft  fur  le  de- 
vant , fait  perdre  l’accord  au  tableau , 
ainft  que  l’ombre  de  la  draperie  bleue 
de  la  Reine  , qui  eft  trop  vigoureufe. 

Le  fécond  repréfente  S.  Maur,  qui 
étant  envoyé  en  France  , guérit  fur 
fon  chemin  les  eftropiés  & les  malades 
qu’on  lui  apporte  de  toutes  parts.  A 
gauche  on  voit  le  Patrice  Tertule,  qui  , 
vient  vifiter  Saint  Benoît  avec  d’autres 
perfonnes  diftinguées;  c’eft  un  des  meil- 
leurs de  Solimene;  il  eft  harmonieux  , 
la  couleur  en  eft  vigoureufe  ; on  y ad- 
mire de  très-beaux  carafleres  de  têtes  , 
& fpécialement  une  femme  qui  tient  un 
enfant  9 fur  le  devant  du  tableau. 

Le  troifieme  eft  le  martyre  de  S Fia- 
eide  5 de  fes  freres  Eutichius  & Vi flo- 
rin , & de  Sainte  Flavie  fa  fœur  , fous 
le  cruel  Manuca  , Chef  des  Sarrazins* 
Les  grouppes  en  font  bien  agencés  s 
mais  la  lumière  papiilotte  ; l’aflion  du 
bourreau  qui  va  décoller  le  Saint , eft 
fauffe,  & les  ombres  de  fes  jambes  font 
trop  noires  ; le  grand  bleu  de  fa  dra- 
perie détruit  l’effet  général  du  tableau, 
Le  quatrième  repréfente  Saint  Maur  de 
Saint  Placide  qui  vont  prendre  l'ha- 
bit ; il  eft  noir  & fans  effet. 


S.  Maur  de 
Solunene, 
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La  voûte  du  chœur  eft  ornée  de 
peintures  qui  furent  faites  en  1637,  par 
Charles  Mellin , de  Nanci. 

Il  y a dans  plufieurs  endroits  de  PEglife 
des  figures  a commeJJ'o , c’eft-à-dire  en 
incruflation  de  pierres  fines;  c’eft  une 
efpece  de  mofaïque  à grands  morceaux, 
qui  eft  faite  avec  beaucoup  d’art. 

Le  Tugurio  ou  Confeffion  , qui  eft 
fous  le  Sanéiuaire  , eft  un  fouterrain 
creufé  dans  le  roc  en  1544,  ou  il  y a 
trois  chapelles  ornées  de  marbres  & de 
peintures , dont  la  plupart  repréfentent 
des  miracles  de  S.  Benoît,  Près  delà 
eft  un  autre  chœur  plus  bas  & plus 
étroit  3 où  les  Religieux  font  l’office  de 
nuit  3 & voilà  pourquoi  on  l’appelle  Coro 
délia  nom. 

La  Sacriftie  du  Mont  Caffin  eft  re- 
marquable par  des  peintures  du  Cava- 
lier Conca  ; par  de  beaux  ornemens 
en  ftucs  dorés , des  reliquaires  & des 
fia  tu  es  très-riches.  On  doit  voir  auffi  le 
Chapitre  , la  Bibliothèque  , le  Réfe&oi- 
re  , les  Archives  3 la  tour  de  S.  Benoît 
& les  chambres  appellées  Stance  di  S. 
tirade  Benedetto.  Une  petite  allée  conduit  à 
ces  chambres  de  Saint  Benoît.  La  pre- 
mière n’étant  point  renfermée  dans  la 
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tour  n’efï  qu’une  efpece  d’anticham- 
bre , quia  21  pieds  fur  17,  pavée  de 
marbre,  ornée  de  77  tableaux,  tant 
grands  que  petits , tous  de  bonne  main  y 
il  y a même  un  S.  Pierre  du  Guer- 
chin  , un  Ecce  Homo  du  Guide , 

On  y voit  des  infcriptions  qui  parlent 
des  révélations  de  S.  Benoît  : delà'  on 
paffe  à la  fécondé  piece,  qui  eft  une 
partie  de  l’habitation  fupérieure  de  S* 
Benoît , ou  du  moins  bâtie  à la  même 
place , fi  la  condruélion  a&ueîle  r/efl 
que  du  temps  de  l'Abbé  Petronax.  On 
l’a  orné  d’un  autel  de  marbre  , de  beau- 
coup de  reliques , d’argenterie  6c  de 
grand  nombre  de  tableaux  de  prix  ; une 
Vierge,  de  Jules  Romain;  le  Silence, 
d’Annibal  Carrache,  copié  par  le  Bo- 
miniquin  ; un  S.  Benoît,  de  Solimene  , 
&c.  A droite  de  l’autel  eft  la  porte  qui 
conduit  à l'a  troifieme  piece  ; on  y voit 
cette  infcription  : Pars  fuperior  antiquif- 
Jïmœ  turris  in  qua  S.  P.  Benediftus  cœ - 
lejlibus  vijïonibus  illujlratus  , dum  vive- 
ur et  , habit  abat,  & in  ea  Angelorum  con- 
centus  odoris  fragrantiam  ac  lucis  immen- 
fitatem  ab  antiquis  viris  in  præcipuis 
fefliritatibus  audiri  & rider i folitum 
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fuit , a D.  Gregorio  Papa  dialogorum 
defcripta , c.  37. 

Cette  piece , qui  eft  la  partie  la  plus 
diftinguée  & la  plus  ornée  de  la  de- 
meure de  S.  Benoît  , a 1 9 pieds  fur 
1 3 ; la  voûte  eft  revêtue  en  (lues  dorés , 
ëc  dans  le  milieu  le  Cavalier  Jofeph 
d’Arpino  a représenté  la  formation 
d’Eve  , tirée  de  la  cote  d’Adam.  On 
y a placé  les  tableaux  les  plus  précieux; 
une  Vierge  , de  Raphaël,  une  du  Guer- 
chin  ; un  baptême  de  J.  C.  par  le  Gui- 
de; une  copie  en  petit  de  la  Transfi- 
guration , de  Raphaël,  par  André  Mon- 
tagna,  l’un  de  fes  difcipîes. 

Un  tableau  de  Luca  Giordano , re~ 
préfentant  Saint  Benoît  qui  fe  n;ule  nud 
dans  les  épines  , pour  éloigner  les  ten- 
tations. 

Lefquifte  de  fon  tableau  de  la  con- 
fécration  de  l’Eglife  , qui  a bien  autant 
de  mérite  que  l’original. 

Une  Sainte  Famille,  d’Annibal  Cara- 
che  , dans  la  maniéré  de  Raphaël. 

La  Vierge  qui  fait  ligne  à S.  Jean  de 
ne  pas  réveiller  l’Enfant  Jefus,  joli  petit 
tableau  du  Dominîquin. 

Un  repos  d’Egypte  , du  Dominiquin, 
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d’une  belle  couleur  8c  plein  d’expref- 
fions  naïves  ; on  y voit  un  Ange  qui 
apporte  des  fruits  à l’Enfant  Jefus. 

Un  beau  petit  tableau  de  Jacob  Baf- 
fan  , repréfentant  une  cène. 

Un  très- beau  deflfein  du  Jofepin  , re*- 
préfentant  un  Chriff  à la  colonne. 

On  voit  de  la  fenêtre  les  fondemens 
de  Tancienne  tour  , dont  les  murs  ont 
près  de  dix  pieds  d’êpaiffeur  ; c’eft  ce 
qui  fait  croire  qu’ils  ne  fubfiftoient  pas 
du  temps  de  S.  Benoît  : car  il  eft  diffi- 
cile de  croire  que  les  commencemens 
de  cette  Abbaye  aient  été  fi  confidé- 
râbles. 

Vis-à-vis  de  la  fenêtre  eft  un  petit 
oratoire  d’albâtre , orné  de  bas  - reliefs 
dorés  & de  reliques  > avec  un  crucifix  de 
buis  fait  par  le  Donatelli. 

Le  bâtiment  neuf  qui  a été  commencé 
en  1704, eft du  côté  de  l’occident  &.du 
feptentrion;  il  contient  le  logement  des 
Dames  8c  des  étrangers  de  diftinéïion  , 
Forefteria  de’ nobili  ; l’Hofpice  pour  les 
Pèlerins  8c  leur  réfeéloire , fur  lefquels 
eft  écrit  Xenodochium  Peregrinorum.  Les 
Religieux  vont  les  fervir  à table  , quoi- 
qu’il y ait  un  Pere  qui  , par  fa  place 
eft  chargé  d’en  avoir  foin  , 8c  qu’on 
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appelle  Vicario  deW  Ofpipo  ; en  bas 
font  les  attdiers  de  les  logemens  des 
ouvriers. 

Arhaneta  L’Albaneta  eft  un  petit  Couvent, 
des.ignace.  qUj  e{]-  ^ un  quart  de  lieue  de  celui  du 
Mont  Caftin  ; il  fut  bâti  dans  le  10e 
fiecle , par  un  Religieux  qui  revenoit 
de  la  Terre  Sainte.  On  a fait  rebâtir 
PEglirfe  en  1729,  & il  y a pjufieurs 
logemens  pour  les  Religieux , qui  y 
vont  prendre  Pair  ou  paiTer  le  temps 
de  leur  convalefcence.  C’eft-là  qu’ha- 
bita , en  1538,  pendant  40  jours , S. 
Ignace  , Fondateur  des  Jéfuites , lorf- 
qu’il  vint  avec  Pierre  Ortiz  , y faire 
des  exercices  fpirituels.  Le  P.  Gravina, 
Dominicain  , dit  que  ce  fut  là  qu’il  com- 
pofa  fa  Réglé  : Montera  ilium  contera - 
plationis  aliqiwt  menfibus  inkabitayit , 
ibique  velut  aller  Moyfes  & Legiflàtor 
ftcundas  religioforum  legum  tabulas  fa- 
bricavit , primis  non  abjîmiles . En  effet  , 
il  ne  tarda  pas  à donner  la  derniere 
forme  à cette  célébré  Compagnie , puis- 
que la  première  Bulle  du  Pape  Farne- 
fe,  Paul  III,  eft  du  27  Septembre  15*40, 
jour  dont  ont  célébré  Pan  ni  verfaire  chez 
les  Jéfuites.  Conftantin  Cajetan  a fait 
à ce  füjet-  un-ouvrage,  où  il  prétend 
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prouver  que  les  Jéluites  font  une  bran- 
che de  l’ordre  de  S,  Benoît  ; il  y a , 
fans  doute , bien  des  rapports  de  fcience 
6c  de  vertu  ; mais  il  n’y  en  a gueres 
dans  le  plan,  ni  dans  l’exécution  du  pro- 
jet de  S.  Ignace. 

On  a changé  en  un  oratoire  la  cham- 
bre où  il  habita  , 6c  dans  le  tableau  de 
la  Vierge  , qui  ed  actuellement  fur  1 au- 
tel , on  l’a  aufli  repréfenté.  V.  le  P. 
Ribadeneira  6c  le  P.  Maffeo,  dans  les 
vies  de  ce  faint  Fondateur. 

Je  pâlie  fous  filence , pour  abréger  ce 
volume  , beaucoup  de  chofes  remarqua- 
bles, qu’on  trouvera  citées  dans  la  DeJ- 
cri^ione  IJîorica  di  Monte  Cafino , que  Fia- 
vio  Marra  donna  en  ijp  1. 

L’Abbaye  ed  compofée  d’environ  3 J 
Religieux , 6c  d’une  grande  quantité  de 
domelliques  ; il  y a encore  une  tren- 
taine de  Religieux  de  la  maifon  qui 
font  dillribués  ailleurs.  L’Abbé  doit 
être  pris  parmi  les  enfans  de  la  Maifon; 
il  change  tous  les  dx  ans  , 6c  il  ed  élu 
par  le  Chapitre  général , compofé  de 
tous  les  Abbés  de  la  Congrégation  du 
mont  Caüin , qui  comprend  72  Maîfons, 
& de  tous- ceux  qui  ont  été  Abbés , car 
ce  titre  ed  indélébile  ,femel  Abbas , jem- 
per  Abbast 


Rénédiétins 

Savans. 


Montagne 

élevée* 


264  Voyage  en  Italie; 

Je  ne  finirai  pas  mes  notes  lur  cette 
Maifon,  fans  rendre  aux  Peres  du  mont 
Caifn  la  juftice  que  je  dois  à leur  em- 
prefement  6c  à leurs  complaifances  pour 
les  étrangers  , on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  obligeant  que  le  Pere  Marino  Mi- 
gliarefe  qui  étoit  Abbé  en  17 6 y ; j’ai 
reçu  auiïi  beaucoup  d’amitiés  de  Dom 
Pietro  Ottoboni  Buoncompagno  , neveu 
du  Prince  de  Piombino,  6c  de  plufeurs 
favans  Bénédi&ins  , tels  que  le  P.  Pla- 
cide Fedtrici , Archivifte  s jeune  hom- 
me plein  d’efprit  6c  de  fa  voir } du  P.  Ju- 
lio Catalette  , Leéleur  de  Philofophie  , 
du  P.  Correale  qui  travaille  à un  Dic- 
tionnaire Hébreu  , & du  P.  Ottavio 
Ruggi  de  Salerne , auteur  de  divers  ou- 
vrages de  piété. 

La  fituadon  élevée  de  cette  Abbaye 
fait  qu’on  y a des  orages  fréquens  ; il 
ne  fe  pafle  guère  de  mois  que  le  tonnerre 
n’y  tombe  6c  n’y  fatfe  quelque  dégât  ; 
on  y relTent  auiïi  prefque  tous  les  fix 
mois  de  petites  fecouffes  de  tremble- 
mens  de  terre  , 6c  dans  un  feul  jour , le 
premier  Dimanche  de  Carême  17  Ç 2 ou 
2793  , il  yen  eut  jufqu’à  1 J fecouifes. 

La  montagne  de  Cairo , qui  eft  près 
delà  eft  fi  haute  que  quand  on  eft  au- 

defïiis 
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deiîus  on  peut  voir  les  deux  mers , comme 
des  environs  de  Camaldoli  , dont  nous 
parlerons  à l’arricle  d’Arezzo. 

A quatre  lieues  du  mont  Cafiin  , vers 
Forient  eft  Venafro  , dont  le  territoire 
étoit  célébré  chez  les  Romains  par  fes 
bonnes  huiles.  Hor.  II.  Od,  4. 

Aquino,  patrie  du  Dodleur  Angéli- 
que S.  Thomas  d’Aquin  , efi  à une  heue 
du  mont  Ca'fïin  du  coté  de  l’occident. 

En  allant  du  mont  Cafiin  à Rome  Routed® 
par  Frofinone,  on  peut  paiier  à Arpino  Rome‘ 
qui  eft  trois  lieues  à la  droite  de  Cepra- 
no  , & à cinq  lieues  de  Frofinone  , mais 
dans  la  Terre  de  Labour  , l’une  des  pro- 
vinces du  Royaume  de  Naples. 

La  patrie  de  Cicéron  efi  à une  lieue  Patrie <ïe 
delà.  C’efi  un  Couvent  de  Dominicains  >Cicéroa 
appelle  Villa  di  fan  Domenico  , fitué 
dans  une  ifle  que  forme  le  Fibrino  avant 
que  de  tomber  dans  le  Liris  ou  Gari- 
gliano.  Cicéron  y avoit  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne,  & c’étoit  celle  où  il 
alloit  le  plus  volontiers  ; Atticus  quî 
étoit  fon  ami  intime,  y alloit  autfi  de 
préférence.  J’aime  l’ifle  de  Fibrinus 
aufii  bien  que  vous , lui  écrivoit  Cicé- 
ron ; c’çft  ma  patrie  de  celle  de  mon 
frere  ; tout  m’y  rapppelle  mes  ancêtres  1. 

Tome  VIL  ^ M * 
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c’eft  mon  pere  qui  l’a  rebâtie , & il  y à 
jafle  prefque  toute  fa  vie  dans  l’étude  * 
avec  la  tranquillité  qui  étoit  néceflfaire  à 
fa  fanté.  J’y  trouve  un  peuple  vertueux  , 
des  Sacrifices  champêtres  ; les  beautés 
naturelles  qu’on  y voit  flattent  plus  que 
Por  , les  marbres 9 les  aqueducs,  des 
grands  Palais.  (De  legibus  Dial . 2ic 
C.  I.  2.  3. 

De  S.  Germano  à Ceprano  , il  y a 
6 lieues , c’eft  le  premier  village  de  l’E- 
tat Eccléfiaftique  ; de  Ceprano  à Frofi- 
none  , quatre  lieues  ; de  Frofinone  à Fer 
rentino,  deux  lieues  ; de  Ferentino  juf- 
ques  au  bas  d’Agnani  2 £ lieues  : on  s’ar- 
rête ordinairement  à une  auberge  qu’on 
appelle,  VQfteria  délia  font  ana  d7  Ana- 
gni  , & qui  tire  fon  nom  d’une  fontaine 
qui  en  eft  proche  : elle  fait  partie  d’un 
hameau  qui  eft  au  milieu  des  champs. 
j&Mgnï.  Anagni  eft  une  ville  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique , à 12  lieues  de  Rome  & à 
50  de  Maples  ; elle  étoit  autrefois  très? 
jriche  : 

Hernica  faxa  colunt  quos  div,es  Anagnia  pafcît. 

& fi  elle  eft  dépeuplée  aéluellemenc  ; 
c’eft  par  un  effet  très- naturel  de  îa  dé? 
<K  population  générale  de  ritalie*  Je  n’ai 


élevêt. 
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pas  oui  dire  , quoique  je  m’en  fois  in- 
formé , qu’on  atribua^plus  de  mifere  ou 
plus  de  malédiétion  aux  habitans  d’Ana- 
gni  qu’aux  habitans  des  autres  cantons, 
comme  Fa  dit  un  Ecrivain  moderne.  II 
meparoît  même  par  l’hiftoire  , que  cette 
ville  ne  mérita  point  d’être  maudite  par 
Eoniface  VIII.  Ce  Pape  étant  en  guerre 
contre  les  Colonnes  , les  excommunia 
en  1297,  îl  excommunia  enfuite  Phi- 
lippe le  Bel  en  1302;  ce  Prince  tint 
une  alfemblée  à Paris  où  le  Chevalier 
Guillaume  Nogaret  fe  porta  accufateur 
contre  le  Pape  , 6c  propofa  de  le  faire 
arrêter;  il  fe  chargea  lui-même  de  l’exé- 
cution, & le  7 Septembre  1 303  , il  fe 
trouva  fous  Anagni  fans  y être  attendu, 
Nogaret  aidé  des  Colonnes  furprit  la 
ville , ce  fut  dans  ce  moment  de  défor- 
dre  que  Sciara  Colonna  fe  voyant  maître 
de  la  perfonne  du  Pape,  s’emporta  juf- 
qu’à  le  frapper  de  fon  gantelet  au  vifa- 
ge  ; ce  qui  a fait  dire  en  Provence  que 
Nogaret  avoit  donné  un  foufflet  au 
Pape  ; mais  les  habitans  d’Anagni  ne 
furent  point  la  caufe  de  cette  furprife  6c 
de  cet  emportement  ; au  contraire , ils 
prirent  les  armes  le  furlendemain  6c 
chafferent  les  ennemis  du  Pape  ; cepeu- 
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dant  Boniface  VIII  outré  de  cet  événe- 
ment , quitta  fbn  pays  pour  retourner  à 
Rome , ou  il  mourut  le  i j Oélobre  dans 
une  efpece  de  démence  produite , fui- 
vant  quelques  Hiftoriens , par  le  reffen- 
timent  & la  fureur , qui  étoient  des  fui- 
tes naturelles  de  fon  caraélere  violent. 

D’Anagni  à Valmontone  4^  lieues  ; 
Valmontone  n’eft  qu’à  i - lieue  de  Pa- 
îeftrine  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Tome  V.  C’eft  une  petite  ville  qui  ap- 
partient au  Prince  Doria  , comme  héri- 
tier de  la  Maifon  Pamfile  , elle  eft  fur  le 
fommet  de  la  montagne  ; Pafpeél  en  eft 
joli  & les  environs  pittorefques.  Dans 
l’Eglife  & dans  le  château  du  Prince 
Pamfile  , il  y a quelques  tableaux  qu’on 
peut  voir.  De  Valmontone  àColonna  ,il 
y a trois  lieues  ; de  Colonna  à Torre 
nuova , trois  Jieues  ; de  Torre  nuova  à la 
porte  de  Rome?  deux  lieues. 
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CHAPITRE  XIII. 

Route  de  Rome  à Spolette , par  Citta 
Cajlellana  & Terni * 

L Orsqu’on  a pafle  le  Ponte  molle 
qui  eft  à une  lieue  au  nord  de  Rome, 
on  trouve  deux  chemins  , dont  l’un 
tire  vers  le  nord  Oueft  pour  aller  à Vi- 
terbo , c’eft  celui  que  nous  avons  fuivi 
en  venant  à Rome;  l’autfe  va  dire&e- 
ment  au  nord , vers  Civita  Cajlellana , 
c’eft  celui  que  nous  fuivrons  aélueüe* 
ment  pour  retourner  à Florence  ; c’eft 
auiïî  le  chemin  de  la  Romagne  dont 
nous  avons  à parler. 

On  rencontre  près  de  Regnano  Pan- 
cienne  voie  Flaminia  , dont  les  pierres 
font  très-larges  & encore  très-bien  liées, 
mais  fort  gliftantes  pour  les  chevaux  , 
qu’on  eft  obligé  d’y  conduire  avec  beau- 
coup de  circonfpeétion. 

Citta  Castéllana  ou  Civita  Caf-  Cîtfa  Ca^ 
tellana  eft  une  ville  d’environ  30 oô  teliana, 
âmes  , fituée  dans  la  Sabine , à 34. 
milles  de  Rome , près  de  la  voie  Fia-* 
minia , fur  une  élévation  ou  rocher  erç 
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forme  de  prefqu’ifle , qui  a la  forme 
d’un  quarré  long  ; cette  ville  a deux  mil- 
les de  tour  , prefqu’un  mille  de  long, 
6c  un  quart  de  mille  ou  environ  200 
toifes  de  largeur.  Elle  a quatre  portes  r 
qui  regardent  vers  les  quatre  parties  du 
monde;  mais  elle  ne  tient  à la  monta- 
gne principale  que  par  le  côté  de  la 
citadelle;  elle  eft  environnée  de  trois 
côtés  par  de  petites  rivières  , qui  cou- 
lent dans  des  vallons  de  trois  à 
quatre  cens  toifes  de  profondeur.  Deux 
de  ces  torrens  vont  fe  jetter  dans  le 
troifieme  , au-deffous  de  la  ville  ; ce  der- 
nier s’appelle  Treia  , & va  fe  jetter  à deux 
milles  delà  dans  le  Tibre. 

Le  P.  Mamachi , 6c  d’autres  Auteurs  r 
ont  differté  beaucoup  fur  l’ancien  nom 
de  cette  ville.  Un  Savant , qui  en  étoit, 
écrivit  fur-tout  dans  le  dernier  fiecle 
pour  prouver  que  cette  ville  eft  l’an- 
cienne Veies  , prife  par  les  Romains  y 
fous  la  conduite  de  Furius  Camii- 
lus  , 3 ans  avant  J.  C.  après  un 
fiege  de  dix  ans.  (Ovide  , Faft.  IL) 
Les  habitans,  de  Veies  a voient  été  pen- 
dant plus  de  3 JO  ans  l’écueil  de  toute 
la  puiffanee  Romaine  ; Romulus  leur 
avoir  fait  la  guerre  fans  fuccès  , 6c  ils- 
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avoient  vaincus  les  300  Fabius  , 477 
ans  avant  J.  C.  Il  eft  vrai  que  Cluvier 
place  la  ville  deVeies  à Scrofano.  Luc 
Holftenius,  (Ital.  Clueril*  £40.  ) la 
met  près  du  bourg  d’Ifola  ÿ mais  bien 
d’autres  Savans  croient  la  reconnoître 
dans  la  fituation  de  Citta  Cafteîlana. 
Baronius , dans  Tes  Annales  fur  l’année 
1084,  eft  du  même  avis  : Cajîellanum 
oppidum , diëlum  antiquitus  Veios  ; & les 
habitans  de  cette  ville  fe  font  toujours 
glorifié  de  cette  belle  origine.  Le  pont 
qui  efi:  au  pied  de  la  ville  , s’appelle 
ponte  ddla  Cremera  , & l’on  y voit 
nne  infcriprion  qui  afiure  que  ce  fut  le 
lieu  de  la  défaire 

E di  cremera  a l’acque, 

Di  fangue  , di  fudore  bagnati  e tint! , 
Trecento  Fabii  in  un  fol  giorno  eftinti. 

( Metajbajîo  nel  Catone.  ) 

D’autres  prétendent  que  c’eft  à Bac^. 
Cano  , & que  Citta  Gaftellana  étoit  Fefi 
eennium  ou  Falerium  des  anciens.  V.  le 
P.  Hardouin  furie  mot  Falifques,  Mu- 
raton  , Script,  rer . Italie.  T.  X,  p.  222r 
& fur-tout  l’ouvrage  qui  a pour  titre  r 
Veio  difefo , difcorjo  di  Dotnenico  Ma\- 
%ochi  âottore  delV  una  e V ultra  legge 
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ove  Jî  mojira  Vantico  Eeio  ejjere  hoggi 
Civitta  Cajiellana , in  Roma  164.6  , ira  40* 
Supplimtnto  a Civitta  Cajiellana  circa 
la  Jua  dijiança  da  Roma  , dij'corfo  di 
Domenico  Ma^ochi  alquale  Ji  e aggiunto 
il  fintagma  di  Giufeppe  Cajliglione  in  di - 
fejd  di  Veio  , in  Roma  1669  , in* 4°, 
Ces  deux  ouvrages  de  Mazzochi  font 
rares  ; mais  je  les  ai  vu  chez  M.  Do- 
men.  Gugliel.  Paglia,  Pun  des  habitans 
les  [ lus  lettrés  de  cette  ville. 

Je  trouve  que  la  pofition  de  cette 
ville  eft  un  des  meilleurs  argumens  pour 
ceux  qui  difent  que  c’eft  l’ancienne 
Veies  ; elle  eft  inacceffible  de  trois  cô- 
tés, de  le  rocher  fur  lequel  elle  eft  pla- 
cée , taillé  à pic,  pour  ainft  dire,  étant 
défendu  fur  fon  quatrième  côté , par 
une  fortereflfe,  pouvoit  très-bien  foutenir 
un  fiege  de  dix  ans. 

Après  que  les  Goths  eurent  rava- 
gé la  plupart  des  villes  d'Italie , on 
rebâtit  un  château  dans  l’endroit  dont 
nous  parlons  , & delà  vient  probable- 
ment le  nom  de  Citta  Caftellana  ; on 
Voit  dans  un  Concile  de  Pan  853, 
Roderions  Cafiellanœ  Epifcopus.  La  Ci- 
tadelle qui  y eft  aduellement , eft  d’une 
.bonne  architecture  $ les  murs  en  font 


Ch.  XIII.  Route  de  R.ome , £rc.  273 
très-épais  ; ils  font  bâtis  d’une  efpece 
de  tuf,  qui  efl  très-propre  à réfiflcr  au 
canon;  mais  qui  s’écaille  à la  gelée,  ce 
qui  le  rend  moins  propre  aux  orne- 
mens  d’architeclure.  Les  Efpagnols  qui 
trouvèrent  cette  fortereffe  à leur  bien- 
féance,  lorfqu’ils  y pafferent  en  1744, 
s’y  fortifièrent  avant  & après  i’adfoire 
de  Veletri  ; depuis  ce  temps-là  le  Pape 
y entretient  une  garmfon  de  3 o hommes  ; 
il  y a auili  actuellement  cinq  à fix  pri- 
fonniers. 

Du  haut  de  la  tour  de  cette  cita- 
delle, on  voit  le  château  de  Capraro-* 
la,  qui  en  efl  à 12  milles  du  côté  du 
couchant  ; le  mont  S.  Greffe  , Candi - 
dum  SoraBe , qui  en  eft  fort  près  , 6c 
les  coteaux  de  la  Sabine  , qui  font  très- 
agréables  , très-fertiles  & très-peuplés* 
Parmi  les  villes  6c  les  villages  dont  ils 
font  couverts  , on  diflingue  Magliano  9 
ville  où  réfide  le  Vicaire  de  l’Evêque 
de  la  Sabine,  près  de  laquelle  efl  un 
banc  d’huîtres  fofîiles  d’une  fort  grande 
étendue. 

La  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie 
Citta  Caflellana  , efl  un  tuffàn  rougeâ- 
tre , dans  lequel  font  renfermées  des 
pierres-ponces  noires  6c  brûlées  , les 
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unes  petites , les  autres  aufli  groffes  que.: 
le  corps  d’un  homme.  M.  Guenée  en 
détacha  quelques-unes , & trouva  qu’elles 
furnageoient  à l’eau.  Ce  même  tufFau  le 
revoit  à Santa  Maria  dï  Falari,  où  quel- 
ques perfonnes  placent  l’ancienne  Fale- 
rium , dont  les  murs  qui  fubfiflent  en- 
core, font  bâtis  avec  de  gros  blocs  du 
même  tufFau  élevés  les  uns  fur  les  autres 
fans  ciment  ; c’eft  à une  lieue  de  Citta. 
Caftellana. 

Le  rocher  Fur  lequel  efl  placée  Citta 
Gaflellana  a été  joint  du  côté  du  nord  , 
avec  le  refie  de  la  campagne , par  un  très- 
beau  pont  dont  les  piles  Font  d’une  hau- 
teur extraordinaire.  Cet  ouvrage  fut  fait 
en  1712,  par  les  Foins  du  Cardinal 
Imperiali  qui  étoit  alors  Preffetto  deU 
Buon  Governo  y c’eft-à-dire , qui  préfi- 
doit  à la  Congrégation  chargée  des  dé- 
tails relatifs  à l’utilité  publique  ; le  tor- 
rent qui  paffe  Fous  ce  pont  s’appelle  Rio 
Maggiore  , ou  Remicci, 

En  partant  de  Citta  Caftellana  on 
trouve  d’abord , à 39  milles  de  Rome  , 
Borghetto,  Sc  enfuite  un  beau  pont 
fur  le  Tibre  y appellée  Ponte  Felice  r 
parce  qu’il  fut  fait  par  Sixte- Quint. 
On  pa(Fe  enfuite  dans  les  montagnes  y 
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8c  l’on  arrive  à Otricoli  ; là-  on  remar- 
que des  collines  entières  formées  de 
galets  ou  Brefcia  , c’eft-à-dire  de  ce» 
petits  cailloux  arrondis , qui , par  leur 
forme  , indiquent  allez  qu’ils  ont  été 
roulés  long-temps  par  les  eaux  ; ils  ne 
peuvent  donc  fe  trouver  ainfi  fur  les 
collines  que  par  les  fuites  d’un  très- 
grand  bouleverfement.  Pareille  chofe  fe 
retrouve  en  beaucoup  d’endroits.  ('  V.  Mo 
Guétard , Mémoires  , &c.  ) 

Tout  ce  canton  jufqu’à  Viterbe  , qui 
efl  à quelques  lieues  fur  la  gauche  5 
c’eft  à-dire  , au  couchant,  efl  indiqué 
par  Virgile,  lorfqu’il  parle  des  troupes 
que  l’invulnérable  Mefl'apus  conduiût  au* 
fecours  de  Turnus. 

At  Meffâpus  equum  domitor  Neptunia  proies 
Quem  neque  fas  igni  cuiquam  nec  ftemere  ferra 
Jam  pridem  refides  populos  defuetaque  bello  , 
Agmina  in  arma  vocat  fubito  ferrumque  retradat^ 
Hi  Fefcenninas  acies  æquofque  falifcos  ( a ) , 

Hî  Soraââs  (b  ) habent  arees  Flaviniaque  arva; 

Ec  Cimini  (c)  cun&m©meLacum,LucofqueCapeno$£  ' 
Æn«  VII*  691» 


( a)  Falerîum  , que  quel- 
ques-uns croient  être  Ci- 
vita  Caftellana  , étoit  la 
capitale  des  Falifques. 

&)  -Sora&e-,  le  mo&t 


S.  Orefie  prèé  di  CïtîJI- 
Caftellana. 

( c)  La  eus  Cimini , au-j' 
Joui  d’hui  Lago  di  Vicn^. 
•lac  dé  Viterbe. 
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Aux  environs  du  mont  S,  Orefte  ht 
pierre  eft  d’un  bieu  noir  parlemée  de 
globules  blancs , qui  parodient  être  du 
quartz  , & qui  font  femblabies  à du  fel 
fixé;  c’eft  avec  cette  pierre,  qui  eft  très- 
dure  , qu’on  a pavé  la  voie  Flaminia , 
dont  nous  avons  parlé. 

N ak ni  eft  une  petite  ville  de  3000 
âmes,  à jj  milles  de  Rome,  bâtie  en 
amphithéâtre,  furie  penchant  d’une  col- 
line agréable  , au  bas  de  laquelle  coule 
la  Nera ; c’eft  cette  riviere  dont  parle 
Virgile  : 

Contremuit  nemus  & fylvæ  fntonuere  profonds:  ; 

Audiit  & triviæ  longe  Lacus  audiic  arnnis  , 

Sulforea  Nar  alhus  aqua  fontefque  Velini. 

Æn.  VII.  fi 7. 

Pline  Tappeîle  N arma  ; mais  il  dit 
qu’autrefois  on  l’appelloit  Nequinum  , 
peut-être  étoit-ce  à nequitiâ  hominum  , à 
caufe  de  la  férocité  de  fes  habitans,  qui 
aimèrent  mieux  égorger  leurs  enfans  9 
que  de  les  donner  par  compofition , 
à des  ennemis  qui  alloient  prendre  leur 
ville. 

Narni  a produit  plufieurs  hommes 
célébrés,  entr autres  François  Carduli , 
dont  la  mémoire  étoit  fi  prodigieufe 


Ch.  XIII.  Route  de  Rome  , &c,  277 
qu’il  répétoit  mot  à mot  deux  pages 
entières  , en  rétrogradant  du  dernier 
mot  jufqu’au  premier , pour  les  avoir 
entendues  une  feule  fois.  Les  familles 
Cardoli , Cardoni , Scotti , Mangoni , Vi- 
pcra  , difbnguées  en  Italie,  viennent  de 
Narni.  C’eft  la  patrie  de  Gattamelata  , 
fameux  Général  des  Vénitiens,  qui  rem- 
porta pour  eux  différentes  viéloires , 8c 
à qui  l’on  a élevé  une  flatue  de  bronze 
à Padoue. 

Dans  le  temps  que  Charles  V allié— 
geoit  le  Pape  Clément  VII , dans  le 
château  S.  Ange,  les  troupes  Vénitien- 
nes qui  venoient  joindre  l’Empereur, 
prirent  Narni  , brûlèrent  & démolirent 
la  plupart  des  maifons  & des  édifices 
publics;  ils  égorgèrent  jufqu’aux  fem- 
mes & aux  enfans.  Ils  la  réduifirent  au 
point  que  Léandro  Aiberti , qui  y paf- 
foit  en  1730,  ne  put  trouver  un  endroit 
pour  y loger. 

Il  y a un  aqueduc  à Narni  de  1 J 
milles  de  long , qu’on  a percé  au  tra- 
vers des  montagnes , & qui  fournit  de 
Peau  à beaucoup  de  fontaines. 

Au  bas  de  Narni  , & un  peu  au- 
delà  du  pont  qui  mene  à Peroufe  , 
on  voit  les  relies  d’un  pont  magnifi- 
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que,  bâti  par  Augufte,  pour  joindre  lè# 
deux  collines.  On  trouva  dans  des  voya- 
geurs que  l’arc  du  milieu  a 160  pieds; 
mais  j’ai  reconnu  qu’il  n’en  avoit  qu’en- 
viron  83  ; celui  qui  eft  entier  , & fous 
lequel  paflfe  le  chemin  , en  a 60,  & les 
piliers  ont  28  pieds.  On  voit  que  le 
terrein  a cédé,  comme  cela  eft  arrivé  en 
plufteurs  endroits  de  l’Italie  , fans  quoi  un 
ouvrage  aufîi  folide  & aufli  bien  fait  n’eût 
jamais  manqué  ; ce  qui  en  refte  annonce 
une  très'grande  maniéré.  On  trouve  la 
defcription  & la  figure  de  ce  pont,  & de 
plufteurs  autres  , dans  un  petit  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Defcri^ioni  di  diverfi 
pomi  ejîflenti  fopra  Li  fiumi  Nera-e  Te~' 
vert;  slgofîino  Martinelli , Roma  1676 
in- 40  (a).  Il  y a dans  Martial  une  Epi- 
gramme  où  il  en  fait  mention  : 

Narnia  fulfureo  quam  gurgite  candidus  atnnîs 
Circuit , ancîpiti  vix  adeunda  jugo. 

Quid  tam  faepe  meum  nobis  abducerc  Quin&um 
Te  juva^t , & lenta  detinuifiemora  ? 


C ) Voyei  au/H  le  La- 
tium Vêtus  , du  Cardinal 
Corradini  & du  P.  Voîpi  : 
Vefcrinione  di  tutta  Italia 
di  F.Leandro  Alberti  Bolo- 
gn e/e  , in- 4W.  Blondi  fiavii 
Forlivenjis . Romainftaura- 
ta}  in-folio,  Cet  ouvrage 


fe  trouve  au/H  en  Italien5 
fous  ce  titre  : Roma  riftau- 
rata  Italia  illujlrata  , da 
Biondo  da  Farli  , tralotce~ 
in  buona.  lin  gu  a volgare 
per  Lucio  Fauno , in  Vineg-- 
gid)  1558,1/1-8*. 
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Quid  nomentani  (a  ) cauftam  mihi  perdis  agelli, 

Propter  vicinum  qui  pretiofus  erat  l 
Sed  jam  parce  mihi  , nec  abutere,  N^rnia,  Quin&O  J- 
Perpeiuo  lieeat  fie  dbi  Pontt  frui. 

VU. 

Le  pont  de  Narni  eft  bâti  fans  ci- 
ment , de  larges  blocs  d’une  pierre  blan- 
che dont  eft  formée  la  montagne  de 
cette  ville  ; cette  pierre  reftemble  au 
marbre  blanc,  ou  n’èn  différé  guère  * 
ftnon  que  le  grain  eft  un  peu  plus  lilfe 
& n’a  pas  les  points  brillans  qui  fe  trou- 
vent dans  le  beau  marbre  blanc  , & 
fur-tout  dans  le  marmo  Saligno  ; peut- 
être  eft-ce  un  commencement  de  mar- 
bre que  la  nature  n’a  point  entièrement 
perfectionné  , à peu  près  comme  celui  de 
l’amphithéatre  de  Capoue, 

Du  haut  de  Narni  l’on  voit  au  nord  Ce& 
de  la  plaine la  ville  de  Cefi  , fttuée 
au  pied  d’un  rocher,  qui  depuis  longr 
temps  femble  menacer  ruine.  On  pré- 
tend qu'il  eft  enchaîné  à la  montagne 
voifine;  mais  ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft 
une  défenfe  rigoureufe  , & fous  peine 
de  la  vie , à qui  que  ce  foit  de  couper 


( a ) Nornentanum  , qua- 
tre ou  cinq  lieues  au  nord 
de&ome,  où  étoiUamai- 


fôn  de  Martial;  on  croie 
que  c’eft  Lamentana  dans 
ù Sabine* 


s8o  Voyage  en  Italie* 
du  bois  fur  ce  rocher.  On  a lieu  d’y 
craindre  un  fort  pareil  à celui  de  Pleurs 
& de  Velleia  , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Tome  I,  pages  8 & J02. 

Orîgîne des  II  y a dans  la  ville  même  de  Cefî 
des  cavernes  qui  donnent  un  vent  réglé , 
par  plufieurs  îffues  qu’on  appelle  Bocche 
di  vente  ou  Grotte  di  vento  ; ce  vent  qui 
qui  eft  très-frais  fe  conduit  dans  les 
mailons  par  des  tuyaux , pour  rafraî- 
chir le  vin , les  caves  & les  apparte- 
nons. 

C’eft  au-defïus  de  la  montagne  de  . 
Cefi , & à trois  milles  delà  qu’étoit  la 
demeure  du  Roi  de  Carfoli , dont  il 
eft  parlé  dans  l’hiftoire  Romaine  , les 
ruines  de  Carfoli  fe  réduifent  prefqu’à 
rien  actuellement. 

La  vallée  de  Terni  eft  la  plus  belle 
que  l’on  puiflfe  voir  en  Italie  ; la  Nera 
ferpente  au  milieu  , & il  y a de  petits 
bois  qui  y font  difperfés  fi  heureufe- 
ment , qu’ils  en  font  comme  un  parterre 
agréable , terminé  par  les  montagnes 
qui  l’environnent  de  toutes  parts.  On 
traverfe  cette  vallée  en  allant  à Terni, 
par  un  très- beau  chemin  qui  a fept  mil- 
les de  long.  On  voit  fur  la  droite , 
avant  d’y  arriver  * le  village  de  Collici - 
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poli , c’eft- à-dire  , Collis  Scipionis , & fur 
la  hauteur  ïorre  Majore . C’eft  là  que 
le  P.  Bofcovich  avoit  établi  un  des 
fignaux  de  Tes  triangles,  dans  la  me- 
fuie  qu’il  fit  des  degrés  de  la  terre  en- 
tre Rome  & Rimini  ; les  payfans  des 
environs  qui  penfoient  que  Ton  vou- 
loit  faire  des  fortileges  , détruifirent 
fes  fignaux,  & lui  firent  éprouver . plu- 
fieurs  fois  les  inconvéniens  de  l’ignoran- 
ce fiupide  qui  régné  encore  dans  ces  cam- 
pagnes. 

On  pratique  beaucoup  dans  ce  can- 
ton-là une  chafie  finguliere  ; on  éleve 
& l’on  apprivoife  des  pigeons  appelles 
Mandarird , qui  vont  au-devant  des  pi- 
geons de  paftage,  fk  les  conduifent  dans 
la  forêt  & fur  les  arbres  memes , ou  les 
chafieurs  les  attendent.  J’en  ai  vu  pren- 
dre, au  commencement  d’Odobre  , îyo 
en  un  jour  près  de  Terni,  quelquefois 
on  en  prend  jufqu’à  yoo. 

Terni  eft  une  ville  de  7000  habi- 
tans , fituée  à 62  milles  de  Rome;  elle 
eft  remarquable  par  la  fameufe  cafcade 
qu’on  y voit;  mais  elle  eft  encore  cé- 
lébré comme  la  patrie  de  Tacite  , l’Hif- 
torien  de  Rome,  de  l’Empereur  Tacite 


Ch  a (Te 
pigeon». 


Terni-, 
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& de  l’Empereur  Florian  (a). 

Quand  on  veut  citer  les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  Terni,  Ton  elî 
obligé  de  dire  que  Cicéron  parle  de 
de  deux  habitans  qui  avoient  dépofé  en 
faveur  de  Pifon  ; mais  dont  il  prétend 
que  le  témoignage  étoit  faux  , ( Cic<> 
in  Pif,  ) Pline  appelle  les  habitans  de 
Terni  Inter  amriates  Urnbri  , cognomine 
Nartes  ; il  ajoute  que  la  nation  des 
Ombres  étoit  une  des  plus  anciennes  de 
l’Italie  : Umbroritm  gens  antiquijjimalta- 
lice  exiftimatur  yut  quos  Umbrios  a Grce- 
cis  putem  àiclos  qucd  inundatiom  terra - 
mm  imbribus  fuperfuijfent , 300  eorum 
cppida  Thufci  debellajje  reperiuntur . ( L. 

3 > caP*  / f T 

On  voit  à Terni  quelques  relies  d’an- 
tiquités; dans  le  jardin  de  l’Evêché  il 
y a un  morceau  d’amphithéâtre,  avec 
des  fouterrains , 8c  l’on  y voit  encore 
la  pierre  qui  étoit  au-defius  de  la  porte 
d’entrée.  On  trouve  auffi  à l’Eglife  de 
S.  Salvadore  quelques  relies  d’un  Tem- 
ple du  Soleil.  A S.  Syro  8c  dans  les 
caves  des  Jéfuites,  les  relies  d’un  Tem- 
ple d’Hercule.  Dans  le  cafin  de  la  mai- 

(a)  V.  Wfforia  di  Terni  J getonuln  Roma  per  AnitiH 
dejcriîta  da  Francefço  An - J Fei  > 1646,  z'nf-^V 
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fbn  Spada , les  fubilruétions  qui  fervoient 
à d’anciens  bains. 

L’Eglife  des  Cordeliers , Francefcani 
Conventuali , efl  une  de  celles  où  Saint 
François  a été,  & elle  lui  efl  aujour- 
d’hui dédiée. 

L’Eglife  Cathédrale,  il  Duomo , a un 
très-bel  autel  de  marbre , & l'on  y con- 
ferve  une  relique  précieufe  , la  mieux 
choifie  de  toutes  celles  d’Italie;  car 
e’efl  le  fang  meme  de  N.  S. 

Quelque  petite  que  foit  la  ville  de 
Terni , elle  a 1 } mille  écus  romains , 
ou  près  de  70000  îiv.  de  revenu  , ce 
qui  prouve  bien  la  modération  & la 
douceur  du  Gouvernement  ; elle  efl  ad- 
miniflrée  fous  une  forme  prefque  Ré- 
publicaine. Soixante^dix  Nobles,  dont 
h nobleiTe  efl  héréditaire,  forment  le 
le  Confeil  général,  & choififfent  12. 
Députés  ; ceux-ci  choififfent  tous  les 
deux  ans  fix  Nobles , parmi  lefqueîs  on 
prend  tous  les  deux  mois  v les  trois 
Priori  qui  gouvernent  la  ville. 

Parmi  les  Familles  remarquables  de 
Terni  , on  trouve  celle  des  Comtes 
Spada ,.  qui  efl  des  plus  illuftres  de 
PItalie;  le  Comte  Alexandre  Spada  s’y 
dafiingue  actuellement,,  par  fon  goût  pour 
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les  Lettres  , & par  la  maniéré  enga- 
geante dont  il  reçoit  les  étrangers  ; on 
ne  peut  s’empêcher  d’ajouter  que  fa  Ma- 
fon  eft  encore  embellie  par  la  jeune 
Comtelfe  Marie  Eléonore  Spada  , dont 
la  modeftie  le  difputant  à la  beauté  & 
à l’efprit  ^ me  fit  regretter  de  ne  pou- 
voir faire  dans  cette  ville , qu’un  très^- 
petit  féjour. 

M.  l’Avocat  Orlandi,  habile  Anti- 
quaire , chez  qui  l’on  voit  une  Biblio- 
thèque & un  Cabinet  curieux  , eft  le 
plus  connu  de  tous  les  gens  de  Lettres 
de  Terni* 

Cafcaiîe  La  Cascade  de  Terni  appellee 
3e  Terni.  Caduta  ddle  Marmore , eft  formée  par 
le  Velino , qui  tombe  de  plus  de  deux 
cens  pieds  de  haut  dans  la  Nefa  ; je  crois 
qu’à  l’exception  du  faut  de  Niagara , 
dans  l’Amérique  , il  n’exifte  pas  une 
aufii  belle  chute  d’eau.  Curius  Den ta- 
lus, vers  l’an  671  de  Rome  83  ans 
avant  J.  C.  rafiémbla  les  eaux  difperfées 
dans  le  territoire  de  Riati  , pour  leur 
donner  un  écoulement  par  le  Velino  , 
& enfuite  dans  la  Nera  : Lacus  Velinus 
a M . Curio  emiflus  intercifo  monte  in 
mare  deffluit , ex  que  efl  ilia  Jiccata  r & 
humida  tamenmodice , Rofea  , (Cic.  ad 
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Atticun) , L.  IV.  Epift.  15,  & ce  fu£ 
probablement  la  principale  caufe  de  1$ 
formation  de  cette  cafcade. 

Rieti  qui  eft  à quelques  milles  delà  , 
eft  fur  les  confins  du  Royaume  de  Na- 
ples ; cette  plaine  de  Rieti  * dans  la- 
quelle coule  le  Velino  , eft  celle  que 
Cicéron  compare  à la  vallée  de  Tempe  : 
Reatini  me  ad  fua  Tempe  duxerunt , Cic. 
ad.  Att.  L.  XIV.  Ep.  4. 

On  y trouve  par-tout  une  incrufta- 
tion  finguliere  dont  parle  Pline , quand 
il  dit  : In  Ciconum  jlumine  & in  Piceno 
lacu  Velino  lignum  dejeElum  lapideo  cor - 
tice  obducitur , Plin.  II.  103 . Elle  reffem- 
ble  à celle  de  la  fontaine  qui  eft  près 
de  Meaux,  & dont  les  eaux  ont  formé 
une  efpece  de  montagne  d’irçcruftation^ 
en  defcendant  de  la  plaine , on  va  fe  pla- 
cer fur  le  penchant  de  la  montagne  à mi- 
côte  , & prefque  en  face  de  la  cafcade, 
pour  voir  dans  toute  fa  beauté,  le  fpec- 
tacle  extraordinaire  de  la  chute  de  ce 
fleuve  ; cette  cafcade  de  Terni  a trois 
chûte  différentes , mais  la  principale  qui 
a environ  200  pieds  eft  la  plus  fingu- 
liere , lorfque  dans  le  temps  des  pluies 
le  Velino  déborde  & s’étend  fur  toute 
là  largeur  de  la  montagne  ; la  cafcade 
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devient  immenfe.  Quand  le  foleil  y don- 
ne , elle  e£l  encore  plus  belle  ; toutes  les 
couleurs  de  Tarc-en- ciel  fe  voient  dans 
les  gouttes  d’eau  difperfées  par  le  choc 
& la  réfiftance  de  l’air  ; c’efl  probable- 
ment ce  que  vouloit  dire  Pline , en  di- 
fant , in  Italia  locris  £?  in  lacu  Velino 
nullo  non  dieapparere  arcus  , L.  II.  Cap* 
6 2.  Il  eft  vrai  que  ce  paffage  eft  fous  un 
titre  qui  fembleroit  annoncer  que  Pline 
n’a  pas  connu  la  caufe  de  l’effet  qu’il 
raconte,  puifqu’à  la  tête  de  ce  Chapitre 
il  y a , de  proprietatibus  cœli  in  locis  ; or  , 
certainement  l’arc-en-ciel  de  la  cafcade 
n’eft  point  un  météore , ni  un  effet  du 
Ciel. 

Lorfqu’on  veut  voir  toutes  les  va- 
riétés de  la  cafcade  , l’on  va  auffi  fe 
placer  au  bas  de  La  montagne  fur  le  bord 
oppofé  de  la  Néra  , d’où  l’on  voit  en 
face  tous  les  effets  de  l’eau  au  travers 
des  rochers  : je  fuis  perfuadé  que  c’efl: 
de  la  cafcade  de  Terni  que  parle  Virgile, 
lorfqu’il  dépeint  l’endroit  par  où  la  Furie 
Aleéto  rentra  dans  les  enfers , 

Eft  locus  Italiæ  in  medio  fub  montibus  altis , 
Nobilis  & fama  multis  memoratus  in  oris  , 

Amfan&i  valles  , denfîs  bine  frondibus  antrum  , 
Urget  utrumque  latus  neraoris , mediotjuc  fiagofti«. 
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Hat  fonitum  faxis  & torto  vertice  torrens. 

'Hic  fpecus  horrendum  &:  fevi  fpiracula  ditis  , 

Monftrantur  : raptoque  ingens  Àcheronte  vorago^ 
Peitifeias  apcric  fauces,  VII.  5 63. 

Ce  milieu  de  l’Italie  ce  torrens  fra - 
gofus , c’eft-à-  dire  qui  fe  précipite  à grand 
vbruit , ces  fpiracula  ditis , qui  femblent 
répondre  aux  eaux  foufrées  de  la  Néra  , 
conviennent  mieux  à Terni  , qu’aux 
confins  delà  Campanie  & de  l’Apouiiîe^ 
.ou  quelques  Commentateurs  les  ont 
fuppofés. 

Après  êtreforti  de  Terni,  nous  prî- 
mes  la  route  de  Spolette , qui  en  eft  à 7 
lieues.  On  pafle,  avant  d’y  arriver,  une 
montagne  rude  & efearpée  appellée  Som- 
ma , qui  eft  à deux  lieues  de  Spolete. 

Le  Clitumnus  qui  coule  au  bas  de  la 
$ùlle  étoit  célébré  autrefois  par  la  blan- 
cheur des  troupeaux  qui  paiffoient  fur  fies 
bords  ; on  croyoit  que  les  eaux  de  la 
riviere  contribuoient  à cette  blancheur 
Pline  fait  du  Clitumnus  la  plus  jolie  del 
Êription  dans  fes  lettres.  L.  VIII.  £p.  .8* 


T* 
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CHAPITRE  XIV. 


Defcription  de  Spolette  & de 
Tollgno 

Spoleti,  Spolette  eft  une  ville  de 
7000  âmes , fituée  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  à 88  milles  de  Rome,  & au 
fommet  d’une  montagne  ; c’eft  une  ville 
très-ancienne , au  rapport  même  de  Pli* 
ne  , car  il  compte  les  Spoletini , parmi 
les  Ombres  qu’il  appelle  gens  antiquiffï - 
ma  Italiæ  ; elle  fut  faite  colonie  Ro- 
maine après  la  fin  de  la  première  guerre 
Punique  , 242  avant  J,  C.  Augufte  étoit 
à Spolette  le  premier  jour  ou  il  futfalué 
comme  maître  de  TEmpire  Romain. 

Les  Spoletins  fe  vantent  fur  - tout 
d’avoir  repouffé  Annibal , dans  le  temps 
même  ou  il  venoit  de  défaire  les  Ro- 
mains à la  bataille  de  Tranfymene  ( a)  ; 
il  y a une  des  anciennes  portes  renfermée 
aujourd’hui  dans  l’intérieur  de  la  ville  , 


( a ) V.  l’ouvrage  inti- 
tulé : Delle  hijîorie  di  Spo - 
leti , fupplimento  di  quelle 
del  regno  d’Italia  nella  par- 
te cht  tocca  al  Ducato  Spo - 


letino  » a pr'mcipi  di  effo , 
e alla  cittd  che  nefu  Capo  , 
di  Bernardino  de ’ Conti  di 
Campello , z vol.  in- 4°« 
In  Spoleti , 1672. 

qu’on 
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qu’on  appelle  porta  Fuga , en  mémoire 
de  r -nement  , & fur  laquelle  on 
lit  te  jription  : Annïbal  ccejis  ad 
Trajymcnum  Romanis  , urbem  Romam 
infenjo  agmine  petens  , Spoleto  magna 
fuorum  clade  repulfus  , injigni  jugâ  portez 
nomen  fecit . 

La  cathédrale  eft  prefque  toute  de 
marbre,  on  y voit  une  très-ancienne 
mofaïque , & une  image  de  la  Vierge, 
qui  pa(fe  pour  être  de  S.  Luc  ; plufieurs 
peintures  de  Philippe  Lippi , qui  fut  em- 
poifonné  par  jaloufie  en  1438;  il  elt  en- 
terré dans  cette  Eglife  , en  un  tombeau 
que  lui  fit  faire  Laurent  de  Médias., 
avec  une  épitaphe  par  Ange  Poiitien. 

Dans  la  croifée  à droite  , on  voit  un 
tableau  du  Guerchin,  repréfentant  deux 
religieux  &StcCécite  priant  la  Vierge  dans 
la  gloire  ; ce  tableau  eft  allez  Vigoureux 
de  couleur,  mais  la  gloire  n’eft  pas  allez 
aerienne;  il  y a encore  dans  cette  Eglife 
une  Vierge  d’Annibal  Çarrache. 

L’Eghfe  de  S.  Philippe  de  Néri  efl: 
bâtie  dans  le  goût  de  S.  André  de  la 
Valle  à Rome  ; il  y a fur  le  maître-au- 
tel un  S.  Philippe  de  Néri  en  chafuble  , 
qui  invoque  la  Sainte  Vierge  dans  un 
nuage  , par  un  Peintre  , dont  la  maniéré 
Tome  FIL  N 
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tient  du  Lanfranc  ; la  Vierge  n’eft  pas 
belle,  le  Saint  eft  mieux,  la  tête  en  eft 
un  peu  grife , mais  la  chaiuble  eft  allez 
bien  traitée, 

A la  croifée  à gauche  il  y a une  fainte 
Famille  du  Cavalier  Conca , où  il  y a 
des  caraéteres  de  têtes  a fiez  gracieux  ; 
il  eft  un  peu  violet  de  couleur  & foibîe 
d’ailleurs. 

On  va  voir  à Spolette  l’Eglife  de  S. 
Pierre  hors  de  la  porte  Romaine  , où 
S.  Pierre  confacra  S.  Brice  premier  Eve?» 
que  de  Spolette  ; PEglife  de  S.  Gré- 
goire où  font  les  corps  de  dix  mille  mar- 
tyrs; celle  de  Notre-Dame  de  Lorette  , 
hors  de  la  porte  du  même  nom  ; celle  de 
S.  Salvador  des  Dominiquains  où  P on 
révéré  un  clou  de  la  Paflion. 

On  voit  encore  hors  delà  ville  une  petite 
Eglife  que  l’on  appelle  l’Eglife  du  Cru- 
cifix , à caufe  d’un  Crucifix  peint  à fref> 
que  fur  le  maître-autel.  Le  fanéiuaire 
de  cette  Eglife  eft  pratiqué  dans  un 
remple  de  la  concorde , dont  il  fubfifte 
encore  fix  colonnes  corinthiennes , dont 
trois  de  chaque  côté  , mais  la  frife  en 
eft  dorique;  ce  fragment  eft  peu  de 
chofe. 

Palais  remarquables  de  la  ville 
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font  ceux  des  Coligola  , Ancaiani,  Letî  , 
Mauri , Pianciani , des  Ducs  Benedetti , 
& Firentillo  , des  Spada , Campelli , Al- 
berini,  &c. 

Dans  la  chapelle  du  Palais  Ancaiani  ; 
il  y a un  tableau  de  Raphaël  peint  à 
guache  fur  toile.  . 

On  voit  les  reftes  d’un  temple  de  Ju-* 
piter  dans  le  Couvent  de  S.  André  , 
8c  d’un  temple  de  Mars  au-delà  de  la 
riviere  , là  où  eft  l’Eglife  de  S.  liàac  ou 
de  S.  Julien.  Il  y a auflî  des  relies  d’un 
château  bâti  par  Théodoric. 

Un  aqueduc  très  - considérable  bâti 
par  les  Romains  , amene  l’eau  de  monte 
Luco , à fix  milles  de  Spolette  , & de  la 
Caprareccia  qui  en  eft  à trois  milles  ; les 
conduites  palfent  fur  un  pont  de  600 
pieds  de  longueur,  8c  de  300  pieds  de 
haut  qui  joint  les  deux  montagnes,  8c 
qu’on  appelle  ponte  ddle  Torri  ; ces  eaux 
palfent  aufli  fur  le  ponte  Sanguinario  , 
qui  joint  le  mont  S.  Ange  avec  monte 
Luco  y ce  pont  eft  ainfi  appelle  à caufe 
du  grand  nombre  de  martyrs  qui  en  ont 
été  précipités  dans  le  temps  des  per- 
fé  cuti  o ns. 

Il  y a près  de  la  ville  une  Congré- 
gation très-eftimée  de  gens  libres  qui 
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vivent  religieufement , on  les  appelle 
Rowiti  di  monte  Luco  ; ils  portent  en  effet 
un  habit  d’hermite,  de  couleur  cannelle , 
ils  fe  raffemblent  tous  les  matins  fous 
les  yeux  de  leur  Prieur;  quoiqu’ils  foient 
beaucoup  moins  gênés  que  les  religieux  , 
ils  ne  laiffent  pas  de  mener  une  vie  très- 
retirée  & très-exemplaire. 

La  ville  de  Spolette  eft  fort  fujette 
aux  tremblemens  de  terre  , il  y en  a eu 
près  de  cinquante  en  8 ou  dix  jours  de 
temps  dans  le  commencement  d’Oélo- 
bre  17  6j. 

leonîo,  Parmi  les  hommes  illuflres  que  Spo- 
r^dPoçte.  }ette  a produits,  on  compte  un  des 
meilleurs  Poètes  de  l’Italie  l’Abbé  Vin- 
cent Leonio , qui  vivoit  au  milieu  du 
dernier  fiecle;  on  cite  le  Sonnet  fuivant , 
comme  un  des  plus  beaux  qu?il  y ait 
dans  la  poëfie  Italienne. 

N on  ride  fior  nel  prato  , onda  non  fugge , 

Non  fcioglie  il  volo  augel  , non  fpira  vento  , 

Cui  p angendo  :o  non  dica  ogni  momento  9 
.Queir  acerbo  dolor  , che  il  cor  mi  fugge. 

Ha  qliando  a J.ei  che  mi  diletta  e ftrugge  , 

L’amorofo  difio  narrare  io  rento  , 

Appena  a ticolato  il  primo  a.ccento  » 
jSjpaveiitaca  la  vçcç  al  fcp.  fifuggç, 
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Cosi  amor  ch’  ogni  ftrazio  ha  in  me  raccôlto  s 
Ferimmi  ; e la  ferita  a lei , chc  fola  , 

Potria  fanarla  , Palefar  m’è  tolto* 

Ah  che  giammai  non  foftnetô  parola  , 

Poichè  l’Alma  , in  veder  l’amato  volto  , 

I!  mio  cor  abbandona  e a lei  fen  vola  ( a )» 


Près  de  Spolette  eft  la  ville  de  Be<* 
vagna , en  Latin  Mevania , à l’embou- 
chure du  Clitumno  , quelques-uns  ont 
cru-  que  c’étoit  la  patrie  de  Properce  9 
mais  M.  Orlandi  croit  la  reconnoître 
mieux  dans  un  petit  endroit  champêtre 
près  de  Bettona  du  côté  de  Péroufe. 

On  trouve  aufli  près  delà  , & fur- 
tout  à Amelia , les  meilleurs  raifins  de 
Fltalie  , en  particulier  l’efpece  appellée 
Pifâutello  , uva  Cornetta  , dont  le  grain 
eft  aiongé  en  pointe , ferme , & d’un 
goût  excellent;  entre  Narni  & Terni  on 
trouve  un  raifin  fans  pépins , uva 
ou  pajjarina . 

A l’une  des  portes  qui  eft  entre  Spo- 
letti  & Foligno  , appellé  le  Vene , & à 
neuf  milles  de  Spolette , au  fortir  de  la 


( a ) V.  Can{oni  di  Vin- 
cen\o  Leonio  da  Spole-o , 
in  ocajione  défi*  afle  iio  e 
liber a\ione  di  Vienne , in 


Fiorenza , pérPietro  Man- 
ni , 1684 , in-40.  ( & le 
P.  Quadrio.  Tome  1 1 !• 
pag.  123.  ) 
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porte  delle  Vene  * on  trouve  à gauche 
fur  le  chemin  , un  petit  Temple  bâti 
vers  la  fource  du  Clitumnus  , qui  eft 
formé  par  trois  greffes  fources  qui  fe 
réunifient  ; le  Clitumnus  tra  verle  le  grand 
chemin  , paffe  à Bevagna  , 8c  tombe  dans 
le  Topino.  Ce  Temple  que  quelques- 
uns  nomment  Trevi  , 8c  que  les  habi- 
tans  appellent  le  Temple  de  Clitumne  * 
Dieu  du  fleuve  * ne  paroît  pas  d’une 
grande  ancienneté,  mais  la  vue  en  eft 
pittorefque  & jolie  ; fon  plan  eft  un 
quarré  long  ; il  a quatre  colonnes  8c  deux 
pilaftres  corinthiens  ; les  murs  font  alon- 
gés  jufqu’aux  pilaftres  : il  y avoit  deux 
entrées  fur  les  côtés  qui  font  ruinées* 
Le  plan  de  ce  temple  eft  bien , la  déco- 
ration en  eft  fage  8c  d’un  bon  ftyle  ; 
les  ornemens  y font  bien  travaillés  , par- 
ticuliérement ceux  qui  font  dans  le  tym- 
pan ; les  cannelures  en  fpirales  des  co- 
lonnes du  temple,  8c  celles  qui  font  en 
feuilles  ou  en  écailles  de  poiffons  , le 
long  du  fût  des  deux  autres  colonnes  du 
milieu  , font  légères  8c  agréables,  8c 
8c  elles  peuvent  palier  dans  cet  édifice  , 
à caufe  de  fa  petitefle.  Les  chapiteaux 
des  pilaftres  font  différens  de  ceux  des 
colonnes.  Les  entrées  du  temple  étoient 
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fur  les  côtés , parce  que  le  devant  eft  fur 
la  pente  efcarpée  qui  va  au  Clitumne.  Le 
temple  eft  exhaufie  fur  un  foubaifement 
qui  lui  donne  de  la  grâce.  Il  y a dans 
l’intérieur  un  autel  gothique  où  l’on  dit 
la  meife  : on  lit  fur  la  frife  , Deus  An * 
gelorum  qui  fecit  refurreëlionem, 

De-là  jufqu’à  Péroufe,  on  voyage 
par  un  très-beau  chemin  qui  eft  comme 
un  mail , abrité  fouvent  d’arbres  & de 
haies  , &:  l’on  traverfe  un  grand  vigno- 
ble dont  les  vignes  montent  fur  les  ar- 
bres qui  reifemblent  à une  forêt  plantée 
en  quinconce  ; ces  arbres  font  des  mû- 
riers blancs  , des  Sycommores  & des 
ormes.  A 1 2 milles  de  Spolette  on  trouve 
Foligno. 

Foligno  eft  une  ville  de  7000 
âmes  , lituée  à cent  milles  de  Rome.  Elle 
fut  bâtie  dans  le  fixieme  fiecle  , par  les 
habitans  de  la  ville  appellée  Forum  Fia - 
minïi , détruite  par  les  Lombards  ; elle 
fut  ruinée  en  1281  , par  les  habitans  de 
Péroufe;  les  Terzi  s’en  emparerent  en- 
fuite  , mais  le  Cardinal  Vitellefchi  fit 
mourir  le  dernier , & remit  la  ville  de 
Foligno  fous  la  domination  du  S.  Sieg'e. 

Ce  qu’il  y a de  mieux  à voir  dans 
cette  ville,  eRle  Couvent  des  Comteffes 

Niv 


Foliga®* 


296  Voyage  en  Italie, 
de  Foligno,  où  il  y a un  beau  tableau 
de  Raphaël,  que  fit  faire  Sigifmondo  de 
Comitibus , qui  étoit  Secrétaire  du  Pape , 
en  faveur  de  fa  niece  qui  étoit  dans  ce 
monaftere.Ce  tableau  repréfente  la  Vierge 
dans  la  gloire,  portée  fur  un  nuage  qui pofe 
fur  un  arc-en-ciel,  tenant  l’Enfant  J élus  , 
&environnée  d’un  cercle  de  Chérubinsen 
camaycuxgris.  Dans  le  bas  eft  un  S.  Jean 
à fa  droite  qui  la  montre  du  doigt , de 
un  S.  François  à genoux  qui  l’invoque  ; 
à fa  gauche  un  faint  Cardinal  eft  à ge- 
noux, & S.  Jérôme  eft  debout  derrière 
lui,  tenant  une  main  fur  fa  tête  en  figne 
d’admiration;  au  milieu  il  y a un  petit 
■ange  debout  qui  rent  des  deux  mains 
une  tablette  longue,  fur  laquelle  il  n’y 
a rien  d'écrit  ; ce  rabkau  eft  fingulic- 
rement  compofé,  d’une  maniéré  fymmé- 
trique  , que  l’on  voit  fouvent  dans  le 
Pérugin  , maître  de  Eaphaël  ; la  Vierge 
n’a  pas  un  beau  mouvement,  & le  tour  dç 
l’Enfant  Jefus  n’eft  pas  bien , mais  le  ca- 
raélere  de  tête  de  la  Vierge  eft  très- beau 
ainfi  que  celui  de  S.  Jérôme,  qui  eft  de 
toute  beauté  ; le  S.  François  eft  auflî  très» 
beau  : ces  trois  faints  font  bien  drapés. 
Le  S.  Jean  a l’air  ignoble  , & il  eft  d’un 
caraélere  dur  ; la  tête  du  petit  Ange  à?m 
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bas  eft  belle,  mais  cet  enfant  eft  trop 
fait  pour  fon  âge.  Ce  tableau  eft  peint 
avec  un  peu  de  fecherefie , mais  la  cou- 
leur en  eft  très- vigoureufe  Sealfez  vraie, 
c’eft  même  un  des  mieux  coloriés  des 
tableaux  de  Raphaël  ; on  ne  fait  pour- 
quoi il  a mis , contre  toute  vraifem- 
blance  , une  gloire  de  Chérubins  en 
camayeux  gris.  Le  fond  du  tableau 
n’eft  pas  heureux , & le  petit  village 
qui  y eft  placé  ne  fait  pas  un  trop  bon 
effet. 

Dans  TEglife  de  la  Cathédrale  il  y 
a une  belle  ftatue  en  argent  de  S.  Félix, 
Evêque  de  Foligno  ; le  baldaquin  de  S. 
Pierre  eft  exécuté  fort  joliment  en  petit 
fur  le  maître-autel  , & placé  de  même 
fous  la  coupole  du  dôme  qui  eft  du 
Bramante  ; la  forme  de  cette  coupole 
eft  belle  & elle  n’eft  point  peinte.  L’E- 
glife  de  S.  Auguftin  eft  la  plus  remar- 
quable, après  les  deux  que  nous  venons 
de  citer.  Il  régné  dans  plufieurs  mai- 
fons  de  Foligno  un  bon  ftyle  d’archi- 
teélure  ; il  faut  voir  fur-tout  le  Palais 
Barnabo. 

Quand  on  eft  arrivé  à Foligno  , on 
a trois  routes  ; au  nord,  celle  de  Nocera , 

Nv 


Routes  dû?* 
bin  de  Flo- 
rence , d’Âîï* 
cône. 


Voyage  en  Italie, 

Cagli  ( a ) , FoJJombrone  & Urbino  ; I 
Foccident , ou  du  moins  au  nord-oueft  » 
celle  à’AJJifi , Perugia , Cortona  , qui 
conduit  à Florence.  A l’orient , celle  de 
Lorette  & d’Ancône.  De  ces  trois  rou- 
tes je  ne  parlerai  point  de  la  première  5 
que  je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  faire  , de 
qui  ne  contient  rien  de  bien  intéreflaot  9 
mais  je  parlerai  des  deux  autres. 

On  peut  aller  en  moins  de  trois  heu- 
res , de  Foligno  à Aflîfe , qui  en  eft  à 
7 milles  ; on  côtoyé  toujours  la  mon- 
tagne , mais  le  long  d’une  plaine  agréable» 
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CHAPITRE  XV. 

Defcription  d’ Ajjife* 

A s s 1 s 1 , en  latin  AJJîJîum  , efl:  une 
ville  de  trois  à quatre  milles  âmes , fort 
ancienne  , & qui  efl  remarquable  , fur- 
tout  comme  la  patrie  de  S.  François  ; il 
ctoit  fils  d’un  négociant  d’Affife  r nom- 

( * ) Le  partage  de  la  r la  montagne  ; il  a été  cé- 
voie  Flaminia  à Furlo  , | lebre  par  plusieurs  barail- 
«pii  eft  entre  Cagli  & Fof-  I les  ou  rencontres  décili- 
fornbrone  efl  creufé  dans  1 ves  dan3  le  moyen  âge. 
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nié  Bernardoni , il  y naquit  en  1182, 
& y mourut  en  1226 . 

II  y a des  voyageurs  qui  nfont  pas 
daigné  parler  d’ÂfTife  , pour  moi  j’ai  vu 
avec  plaifir  un  endroit  fi  célébré  dans 
la  chrétienté  ; ce  n’eft  pas  parce  que  S. 
François  prêchoit  aux  hirondelles,  par- 
ce qu’il  fe  faifoit  une  femme  de  neige  , 
& qu’il  fe  rouloit  fur  les  builfons  , que 
je  parle  de  fa  patrie  & de  fa  vie  : les  fa- 
bles dont  fa  légende  eft  remplie  , ou  ne 
furent  pas  de  lui  , ou  bien  elles  étoienc 
proportionnées  à la  ftupidité  de  fes  con- 
temporains ; mais  S.  François  fut  un 
homme  extraordinaire  par  fa  modeftie  3 
fon  courage , fa  piété  , fon  zele  & fa  pa- 
tience : celui  qui  a donné  des  loix  à 
tant  de  millions  d’hommes  , eft  certain- 
ment  un  perfonnage  remarquable.  L’é- 
tablifiement  d’un  Ordre  ft  pauvre,  fi 
auftere  , formé  par  un  jeune  homme  de 
25*  ans  , eft  une  chofe  extraordinaire  aux 
yeux  même  d’un  Philofophe  } il  annon- 
ce un  génie  élevé , une  vertu; exemplaire  * 
une  onction  touchante  , une  éloquence 
perfuafîve  , un  zele  infatigable , une 
confiance  peu  commune.  Dix  ans  après 
fon  établiflfement , l’Ordre  de  S.François* 
fous  le  nom  des  Freres  Mineurs  , étoit  fi 
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nombreux,  que  dans  le  premier  Chapi- 
tre Général  que  S.  François  tint  à Rome, 
en  1 2 1 p , il  s’y  trouva  plus  de  cinq  mille 
Religieux  ,fans  compter  ceux  qui  étoient 
reftés  dans  les  Couvens. 

Quelque  peu  d’ha.bitans  qu’il  y ait  à 
AiTife , elle  contient  20  Egides  ; lavoir  , 
huit  paroiffes  , huit  Couvens  de  Reîi- 
gieufes  , & quatre  de  Religieux  ; cela 
n’eft  pas  étonnant  dans  un  endroit  que 
la  Religion  feule  a rendue  célébré. 

La  première  chole  que  l’on  fait  voir 
aux  étrangers  à Afîife  efl  le  Sagro  C0/2- 
vento.  C’ed  là  qu’eft  l’Eglife  Patriar- 
chaîe  & le  chef-lieu  de  tout  l’Ordre  de 
faint  François  , & 011  l’on  affure  qu’il 
efl  enfeveli. 

Elle  appartient  aux  Cordeliers  de 
la  Grand-Manche  (a),  appellés  en  Italie 
Minori  Conventuali  , pour  les  distinguer 
de  ceux  qu’on  a réformés  enfuite  fous 
d’autres  noms  , comme  les  Obfer van- 
tins  & les  Récoîlets  ; les  Conventuels 
ont  leur  Général  à part  qui  réfide  à 


( a ) Ce»  Perés  n’ont 
point  de  rcaifori  a Paris, 
& il»  en  ont  même  allez 
peu  dan»  le  Royaume  , 
depuis  le  Cardinal  d’Am- 
fcoife  qui  en  abolit  plu- 
sieurs j comme  il  réunilTok 


Pautofîté  de  premier  Mi- 
niftie  & ci  lie  de  légat  du 
S.  Siégé,  rien  ne  s’oppofoîc 
à fes  volontés;  les  Cor- 
deliers s’en  Conviennent 
encore  avec  regret» 
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Home  au  Couvent  des  faints  Apôtres, 
ils  font  au  nombre  de  80  dans  le  Cou- 
vent dont  nous  parlons.  'Leur  Eglife  fut 
déclarée  par  Grégoire  IX  , en  j 23  O, 
exempte  de  toute  autre  Jurifdiélion  que 
de  cel-le  du  faint  Siégé  ; elle  a été  dé- 
corée du  titre  & des  privilèges  d’Eglife 
Patriarchale  , & de  Chapelle  Papale  : 
on  y conferve  une  côte  de  S.  Jean- 
Baptifle,  & diverfes 'autres  Reliques. 

Il  y a trois  Eglifes  bâties  l’une  fur 
l’autre  ; celle  du  milieu  fert  pour  l’or- 
dinaire à l’Office  divin  ; la  plus  haute 
efl  moins  fréquentée  ; la  plus  balle  efl 
celle  , où  l’on  allure  que  repofe  le  Corps 
de  S.  François;  mais  on  n’y  entre  point. 
Ce  fut  le  Frere  Elie  , fécond  Général 
de  l’Ordre  qui  fit  bâtir  cette  Eglife 
par  Lappo  , Architecte  Allemand  , pere 
d’Arnolfe  Florentin  , qui  en  jettales  fon- 
demcns  deux  ans  avant  la  mort  de  faint 
François. 

Le  Couvent  efl  vafle  & magnifique, 
foutenu  par  d’immenfes  fubftruétions , 
& il  jouit  de  la  vue  d’une  très- vafle 
& très-belle  plaine.  Toutes  les  mu- 
railles du  Cloître  aufli  bien  que  les  Egli- 
fes dont  je  viens  de  parler,  ont  été  pein- 
tes par  Cimabué , Giotto  , Pierre  Ca- 
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vallino  Romain  , Giottino  , &c.  qui  fo- 
rent les  premiers  reftaurateurs  de  l’art  : 
on  admire  fur-tout  le  pardon  d’Affife 
peint  par  Frédéric  Barocci  , qui  y fut 
occupé  pendant  fept  ans. 

Ce  Couvent  fut  bâti  à l’endroit  même 
du  gibet;  S.  François  voulut  y être  en- 
terré comme  les  criminels  , pour  donner 
à fes  freres  le  dernier  exemple  d’humi- 
îité  chrétienne.  Ce  fut  par  le  même  prin- 
cipe qu’il  changea  le  nom  de  pauvres 
Mineurs  qu’il  avoit  d’abord  donné  à fes 
Religieux  ? en  celui  de  Freres  Mineurs, 
de  peur  qu’il  n’y  eût  quelque  gloire , 
même  à annoncer  la  pauvreté. 

L’Eglife  appellée  font  a.  Maria  di  Mi - 
nerva  , ou  Eglife  des  Filippini  efl  le 
plus  beau  refle  d’antiquité  qu’il  y ait 
à AfFfe  8c  dans  les  environs;  la  façade 
efl  formée  de  fix  colonnes  cannelées  , 
d’ordre  Corinthien  3 du  meilleur  goût 
8c  d’une  belle  confervation  ; c’étoit  un 
Temple  de  Minerve , comme  le  nom 
l’indique  allez  : elle  a appartenu  aux 
Peres  du  tiers- Ordre  de  S.  François, 
mais  elle  efl  delfervie  actuellement  par 
la  Congrégation  de  l’Oratoire  de  faint 
Philippe  de  Néri  , qui  a une  Eglifé 
très- ornée  , 8c  toute  neuve , à Pexcep- 
fïcm  de  îa  façade* 
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Quoique  les  lettres  de  bronze  qui 
formoienc  une  infcription  dans  la  frife 
aÿentf  été  enlevées  , on  voit  encore  les 
trous  où  entroient  les  clous  de  chaque 
lettre  , 8c  cela  fuffic  pour  retrouver  Pinf- 
cription.  M.  Séguier  a bien  fçu  refli- 
tuer  celle  de  la  maifon  quarrée  de  Nif- 
mes  , par  de  femblables  trous. 

Ckiefa  nuova  efl:  une  autre  Eglife  de 
Francifcains  bâtie  à l’endroit  même  où  Nuova. 
étoit  la  maifon  paternelle  de  S.  Fran- 
çois. On  y montre  la  prifon  où  il  fut 
enfermé  par  fon  pere  qui  contredifo^t 
fa  vocation  ; les  chaînes  dont  il  fut  lié; 
la  porte  même  qui  fermoit  l’écurie  où 
fa  mere  alla  faire  fes  couches  par  inf- 
piration  célefte.  Cette  Eglife  efl  def-  Récolto* 
fervie  par  les  Récollets.  Ces  Peres  , dont 
la  réforme  fut  faite  en  Efpagne  en 
1^32  fous  le  nom  de  Recogidos  , font 
appelles  en  Italie  Padri  riformati  , Seal - 
%etti  d’Ifpagna  ; leur  Général  efl  al- 
ternativement 8c  pendant  fix  ans  ou  à 
Madrid , ou  à Rome  dans  le  Couvent 
à’Araceli , au  haut  du  Capitole  > étant 
alternativement  Italien  ou  Efpagnohce 
Général  efl:  auffî  le  Chef  des  Cordeliers 
de  PObfervance  , appelîés  en  Italie  Mi-  oijfemi** 
nori  OJjirvanti , dont  la  réforme  avoittmSr 


N 


SâinîeClaire* 
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été  faite  par  S.  Bernardin  vers  l’an  1419  * 
il  a 3000  Couvens  fous  fa  Jurifdiétion  , 
fans  compter  les  Conventuels  qui  ont 
un  autre  Général  , & les  Capucins  dont 
la  réforme  fut  établie  en  1528.  (a) 

Il  y a encore  une  petite  Chapelle  de 
S.  François  qui  eft  à quelque  diftance 
delà  , & qu’on  appelle  par  diminutif 
Sanfrancefcuccio  , c eft  la  petite  écurie 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; elle  dépend 
du  Couvent  de  S.  François. 

L’Eglife  de  fainte  Claire  à Affife  eft 
occupée  par  les  Religieufes  de  fon  Or- 
dre ; on  y conferve  le  Corps  de  cette 
Sainte , aufîi  bien  que  celui  de  fainte 
Agnès  ; on  y montre  un  Crucifix  , peint 
fur  toile  , dont  on  dit  que  Ste  Claire  vit 
les  yeux  s’ouvrir  miraculeufement , au 
milieu  de  fes  prières. 

Cette  Eglife  eft  dans  un  goût  Go- 
thique , mais  léger;  elle  eft  ancienne, 
& l’on  a été  obligé  de  la  foutenir  de 
tous  côtés  par  des  éperons.  Sainte  Claire 


( a ) L'on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Zocco - 
hnti  aux  Ohfervantins  , 
aux  Récollets  & aux  Feres 
du  tiers-Ordre  deS.Frsn- 
çoi ^ ( ou  Picpus»  ) à cau- 
fe  de  la  gro{Te  femelle  de 
bois , Zoçcola , qu’ils  por- 


tent dans  certains  Cou- 
vens ; mais  ce  nom  a quel- 
que chofe  de  méprifanc 
dans  l'opinion  commune  » 
d’ailleurs  il  ne  défigne 
point  précifément  un  des 
trois  Ordres, 


C 
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mourut  à Affile , le  12  Août  125*3  , e^e 
étoit  d’une  famille  iüuftre  de  cette  ville; 

M.  l’Abbé  Cioffi  qui  a bien  voulu  m’ac- 
compagner partout  à Affife  , eft  de  la 
même  famille.  Dans  la  Cathédrale  d’Af- 
fife , on  voit  un  bel  Autel  de  marbre , une 
Chapelle  du  S.  Sacrement  qui  eft  extrême- 
ment ornée  , un  bas-relief  antique  der- 
rière l’Autel  de  S.  Rufin  , les  Fonts  Rap- 
tifmaux  ou  S.  François  fut  baptifé. 

Il  faut  voir  encore  à Affife  l’Eglife  de  Pîcpu 
S.  Antonio  qui  eft  occupée  par  les  Peres 
du  tiers  - Ordre  de  S.  François  , ce  font 
ceux  que  nous  apppellons  à Paris  Picpus , 
parce  que  cette  réforme  s’établit  en 
France  pour  la  première  fois  vers  l’an 
1 600  , au  village  de  Picpus  près  le  faux- 
bourg  S.  Antoine  dans  une  maifon  que 
les  Capucins  & les  Jéfuites  avoient  fuç- 
ceffivement  abandonnée. 

L’Eglife  de  San  Damiano  qui  efl  à un 
mille  d’ Affife  , eft  celle  où  S.  François 
établit  lui-même  les  Religieufes  de  l’Or- 
dre de  Ste  Claire,  auffi  appelle-t-on  en- 
core Damianiftes  celles  qui  fuivent  l’an- 
cienne réglé  dans  toute  la  rigueur  de  l’Inf- 
titut , par  oppofttion  avec  les  Urbaniftes 
qui  ont  profité  de  la  mitigation  faite  par 
le  Pape  Urbain  IV, 
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Les  Cordeliers  Obfervantins  qui  oc- 
cupent aujourd’hui  le  Couvent  confer- 
vent  encore  le  Bréviaire  de  Ste  Claire  * 
& le  Crucifix  qui  ÿ dit- on , parloir  à cette 
Sainte.  On  eft  étonné  de  voir  douze  mai- 
fions  de  Religieux  Mandians,  qui  ne  doif 
vent  vivre  que  d’aumônes  dans  une  ville 
prefque  déferte,  où  il  n'y  a aucun  genre 
de  commerce  ni  de  richeffe  ; mais  il  eft 
naturel  de  croire  que  les  charités  même 
font  aflùrées  par  des  fondations  , ou  par 
des  dévotions  générales  & des  ufages 
fixes , fans  lefquels  les  Couvena  feroient 
depuis  long-temps  dépeuplés;  d’ailleurs 
\z  Concile  de  Trente  a permis  même  aux 
Mandians  de  recevoir  3 8c  de  pofteder  des 
biens-fonds. 

On  difpute  fouvent  en  Italie  comme 
en  France  pour  favoir  quel  eft  le  vérita- 
ble habit  , & le  véritable  Ordre  de  faint 
François , parmi  tous  ceux  qui  fuivent  fa 
réglé  ; ce  qui  me  paroît  fur , c eft  que 
Saint  François  portoit  l’habit  le  plus  com- 
mun, celui  du  plus  bas  peuple  de  fon 
temps  , fait  de  la  laine  la  plus  groffiere , 
dans  la  couleur  naturelle  de  la  bête  , 8c 
qu’il  ne  s’étoit  point  affiijetti  à une  forme 
ni  à une  couleur  confiante  ; ainfi  aucun 
des  habits  religieux  de  notre  temps  ne 
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peut  être  appelle  celui  de  S.  François.  Il 
en  ert  de  même  de  fon  Ordre;  Tes  premiers 
difciples  dégénéroient  même  fous  fes 
yeux  : on  les  a réformés  fuccertlvement, 
mais  aucun  ne  peut  fe  vanter  d’être  re- 
venu exaéïement  à l’état  primitif  de  l’Or- 
dre de  S.  François , ni  d’y  être  demeuré 
invariablement  attaché  ; Frere  Elie  di- 
foit  lui-même  au  faint  Fondateur  : Frere 
François,  tes  enfans  ne  veulent  plus  fui- 
vre  ta  réglé  ; aufii  un  plaifant , parlant 
à un  Religieux  de  l’Ordre  le  moins  auf- 
tere,  lui  prouvoit  par  ce  partage  qu’il 
étoit  des  véritables  enfans  de  S.  Fran- 
çois , puifqu’il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  vouloient plus  fuivre  la  regle.Tre ve 
de  raillerie  : les  Mineurs  Conventuels , ou 
Cordeliers  de  la  Grand-Manche  font  les 
feuls  qui  n’ont  pas  changé  de  nom  par  des 
réformes  ; mais  comme  ils  font  encore 
plus  éloignés  que  les  autres  de  la  rigueur 
du  premier  établiflement  , ils  n’ont  pas 
plus  de  droit  que  les  Obfervantins  , les 
Récollets  , les  Picpus  , 8c  les  Capucins 
de  fe  dire  les  véritables  Religieux  de  l’Or- 
dre de  S.  François. 

On  montre  dans  la  ville  d’Adife  quel- 
ques anciens  vertiges  d’antiquité  : un 
refte  d’aqueduc  derrière  l’Eglife  de  faint 
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Rujino  ; des  anciens  bains  dont  il  refie 
plufieurs  colonnes  , c’efl  ce  que  l’on  ap- 
pelle acqua  di  MaJJicci  , ils  font  dans  l’en- 
droit appellé  orto  délia  volga » Le  Carceri , 
à trois  milles  d'Affife.  Il  y a aufiî  une  eau 
minérale  appellée  Acqua  di  moiano  , qui 
fert  à prendre  des  bains  de  fànté;  comme 
celle  de  Nocera,  fans  avoir  de  goût  par- 
ticulier. 

On  y voit  plufieurs  Palais  remarqua- 
bles tels  que  ceux  des  Mattéi , des  Spe- 
relli , des  Vallemani  ; une  belle  Fontaine 
fur  la  place , & même  un  Théâtre  à l’hô- 
tel- de- Ville.  La  Foire  delà  Portiuncule 
Fiera  del  Perdono  qui  commence  à la  fin 
de  Juillet  , & qui  dure  jufqu’au  19  du 
mois  d’Août,  y attire  un  monde  prodi- 
gieux. 

Il  y a aufiî  une  Citadelle , mais  elle  efl: 
actuellement  déferre  ; un  Palais  Epifco- 

f>al  bâti  à l’endroit  où  S.  François  prit 
’habit  de  Religion  , le  Gouverneur  y 
habite  aéluellement  : fa  femme  qui  in  té- 
relfe  par  fon  efprit , m’intéreffoit  aufiî  par 
les  malheurs  que  fa  beauté  lui  a attirés, 
& qui  ne  l’ont  rendu  que  trop  célébré  en 
Italie  ; fon  premier  mari  fut  tué  dans  une 
affaire  dont  fa  jaloufie  fut  la  caufe,mais  que 
fa  femme  n’avoit  point  à fe  reprocher. 
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En  descendant  d’Aflife  on  paffe  à la  Portiuncui?. 

: Porriuncule  , appeilée  ordinairement  la 

■ Madonna .degli  Angeli . c’c-fr  une  grande 
& belle  Eglife  , avec  un  Couvent  de 
140  Cordeliers  Obfervantins  ; ii  eil  bâti 
à Tendroit  , où  mourut  S.  François  le 
4 O&obr.e  1226  , & fut  long -temps  la 

i feule  portion  d’héritage  que  pofféda  l’Or- 

■ dre  de  S.  François  , à qui  les  Bénédic- 
tins l’avoient  donnée.  Cet  endroit  fut  li 
célébré  par  les  révélations  , les  indulgen- 
ces , les  pèlerinages  , qu’il  occafionna 
une  Fête  qui  fe  célébré  encore  le  2 Août 
de  chaque  année,  fous  le  nom  de  la  Por- 
tîuncule.  Le  plan  de  PEglife  eft  une  croix 
latine  , la  nef  a cinq  grandes  arcades  dé- 
corées de  pilaflres  Doriques.  A la  cin- 
quième Chapelle  à gauche  , il  y a une 
Annonciation  du  Baroche , médiocre.  On 
voit  dans  le  milieu  de  ce  grand  vaiffeau 
une  petite  maifon  ifolée  , convertie  en 
Chapelle  , ( comme  la  fanta  Cafa  de  Lo- 
rette  ) , c’eft-là,  fuivant  S.  Bonaventure , 
que  S.  François  inflitua  fon  Ordre  par 
infpiration  divine  ; cette  chapelle  a été 
reftaurée  en  1688,  c’efl:  la  relique  de 
ce  Couvent. 

Les  Religieux  y montrent  aulîi  la 
grotte  où  S.  François  faifoit  fes  prières  , 
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& le  jardin  des  épines  fur  iefquelles  il  fe 
rouloit  quand  il  avoit  des  tentations. 

li  s’eft  fait  long-temps  un  fi  grand 
concours  de  monde  à la  Portiuncule  , 
le  2 Août , que  les  Officiers  d’Affife  & 
de  Péroufe  étoient  obligés  de  faire  mon-  , 
ter  la  garde  pour  prévenir  les  cféfordres  : 
on  y a vu  jufqu’à  cent  mille  âmes  tout 
à la  fois  ; le  grand  Corne  de  Medicis  fit 
faire  un  aqueduc  qui  y porte  l’eau  d’une 
diftance  de  deux  milles  , & y forme  des 
fontaines  qui  font  très-nécefiaires  aux 
pèlerins. 


CHAPITRE  XVI. 

Defcription  de  Péroufe . 

P erügia,  Péroufe  , en  latin  Avl- 
gufîa  Perufia  , capitale  de  l’Ombrie  , efl: 
une  ville  de  î 6 milles  âmes  , fituée  dans 
l’Etat  Eccléfiaftique  , à 44  milles  de 
Rome , fur  une  montagne  élevée  , où 
l’on  n’arrive  que  par  un  chemin  très- 
efcarpé. 

C’efl:  une  des  villes  les  plus  ancien- 
nes & les  plus  célébrés  de  l’Italie  ; elle 
prétend  avoir  été  fondée  2000  avant 
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J.  C.  par  Janus  fils  d’Apollon,  le  pre- 
mier Roi  de  Tltalie  dont  l’hiftoire  ait 
parlé,  qui  quitta  le  Royaume  d’ Athènes 
pour  en  chercher  un  autre  dans  des  pays 
inconnus  , & qui  aborda  en  Italie  , avant 
même  que  Saturne  y fût  venu  ; il  en  raf- 
fembla  les  hommes  encore  difperfés  8c 
féroces , il  leur  donna  une  religion  & des 
loix , il  fut  regardé  comme  la  première 
divinité  de  l5 Italie,  & il  étoit  toujours 
invoqué  le  premier  dans  les  facrifices  , 
auffi  Virgile  dit-il , en  parlant  des  pre- 
miers établiffemens  faits  fur  le  Janicule 
êc  fur  le  Capitole , les  attribue  à Janus 
& à Saturne  , 

Hanc  Janus  pater,  hanc  Saturnus  conduit  urbem, 
Æn.  VIII,  5 j 7, 

Quoi  qu’il  en  foit , la  ville  de  Péroufe 
ne  pouvoit  cacher  dans  une  plus  belle 
fable  l'ancienneté  de  fon  origine.  Dans 
le  temps  même  où  les  Romains  commen- 
cèrent à tout  envahir  , elle  fe  foutint 
long-temps  : on  voit  qu'elle  avoit  été 
reconnue  libre  par  eux-mêmes , qu’elle 
étoit  la  plus  forte  ville  de  la  Tofcane, 
& qu’elle  avoit  étendu  fa  domination , 
depuis  la  mer  de  Tofcane  jufqu’à  la  mer 
Adriatique  fur  un  efpace  de  ^5  lieues.  V. 


Siégé  «le 
Péroufe. 
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Bïondo , Italia  rllujlrata  ; Leonardo  Are* 
îino  , hijforia  Fiorentina . Il  paroît  même 
qu’elle  avoit  fait  une  treve  de  30  ans 
avec  les  Romains  : Itaque  a Perujia 
Crotone  & Aretio  quæ  ferme  capita  He - 
truriæ  populorum  ea  ternpeftate  erant  le - 
gati  pacem  fœdufque  a Romanis  petentes  , 
ïnducias  in  trigenta  annos  impetraverunu 
(Tite-Live  , Dec.  1.  L.  5.)  C’étoit  l’an 
3 1 1 avant  J.  C.  & les  Etrufques  ne  fu- 
rent affoiblis  & hors  d'état  de  nuire  aux 
Romains,  que  vers  l’an  280  avant  J.  C. 

Péroufe  étoit  encore  fi  confidérable 
fous  les  Romains , que  même  apres  avoir 
gagné  la  bataille  de  Trafymene  , Anni- 
bal  n’ofa  pas  l’afliéger , 228  avant  J.  C. 

Rien  n ’efl  plus  célébré  dans  les  guer- 
res civiles  que  le  fiege  de  Péroufe  fait 
par  Augufle,  dans  le  temps  que  Lucius, 
fils  de  Marc-Antoine  s’y  étoit  retiré  ; 
les  Pérugins  aufii  fideîes  que  fiers  , quoi- 
que environnés  d’un  double  retranche-*» 
ment  avec  1500  tours  d’attaque,  fou- 
tinrent  un  fiege  terrible  & une  famine 
affreufe.  Lorfque  Lucain  par  une  indi- 
gne flatterie  , dit  à Néron  : qu’avec  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre  , l’Univers 
n’avoit  pas  trop  acheté  le  bonheur  de 
vivre  fous  fon  régné  \ il  cite  comme  les 

fléaux 
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fléaux  les  plus  cruels  , la  famine  de  Pé- 
roufe , le  iiege  de  Modene  fait  par  An- 
toine , 8c  la  bataille  d’Aétium  } près  du 
cap  Leucas  , en  Epire  : 

Kis  Casfar  Perufina  famés , Mutinæque  labores  „ 

Accédant  fatis , & quas  prenait  alpera  clafle« 

Leucas.  L.  I.  v,  4t. 

Ce  fiege  de  Péroufe  finit  de  la  ma- 
niéré la  plus  funefie  , il  fallut  céder  à la 
fortune , 8c  la  ville  fut  détruite  8c  brû- 
lée ; elle  fe  rétablit  cependant , & fut 
encore  le  théâtre  de  la  guerre  fous  les 
Goths  , qui  l’affiigerent  pendant  fept  ans , 
& qui  parvinrent  enfin  à s’en  emparer. 
Elle  fut  reprife  par  Narsès  ; elle  fe  don- 
na enfuite  au  Pape  8c  fut  comprife  dans 
la  donation  que  Charlemagne  8c  Pépin 
firent  à l’Eglife  , 8c  qui  fut  confirmée 
par  Louis  le  Débonnaire , vers  l’an  8 i 8. 
En  1228  les  Pérugins  étoient  encore 
fideles  au  Pape;  mais  dans  les  temps  de 
troubles  ou  chaque  ville  vouloit  être  in- 
dépendante , ils  fe  gouvernèrent  libre- 
ment , 8c  firent  fouvent  la  guerre  à leurs 
voifins , le  Pape  les  excommunia  même 
pour  avoir  pris  8c  démantelé  Foîigno, 
vers  l’an  1300. 

En  13^2  , après  avoir  fait  la  guerre 
Tome  VIL  O 


Forte  Brac> 
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au  Pape,  les  Pérugins  fe  fournirent  à 
lui,  mais  en  1416  ils  prirent  pour  leur 
Chef  le  fameux  Capitaine  Braccio  , fur- 
nommé  Forte  Braccio , qui  l’année  fui- 
vante  marcha  vers  Rome  avec  une  ar- 
mée, 8c  s’en  rendit  le  maître  : ce  grand 
homme  eft  celui  dont  la  mémoire  eft 
la  plus  refpeétée  à Péroufe;  non-feule- 
ment il  mérita  de  gouverner  fa  patrie  , 
mais  il  la  foutint  8c  l’embellit  ; ce  fut  lui 
qui  fit  faire  les  fubflru étions  immenfes 
fur  lefquelles  eft  aïïîfe  la  grande  place 
de  Péroufe,  8c  qui  fit  le  canal  ou  emijja- 
rio  du  lac  deTrafymene,  pour  garan- 
tir la  plaine  defes  débordemens  ; il  mou- 
rut en  1424,  d’une  blefiure  à la  tête, 
& en  1442  , la  ville  fe  remit  de  nouveau 
fous  la  puilTance  du  Pape  , en  l’invitant 
d’y  venir  habiter.  ( V.  Campano  , Iflo- 
ria  di  Braccio  ,)  Péroufe  eut  aufii  un 
Capitaine  célébré,  vers  Pan  lyoo  , 
nommé  sljlore  Ba^lioni  , 8c  fa  famille 
fubfifte  encore  à Péroufe.  V.  le  P.  Ciatti , 
M.  Crifpolri  8c  Pellini , dans  leurs  hif- 
îoires  de  Péroufe. 

On  ne  voit  aucun  refte  d’antiquité  à 
Péroufe  , fi  ce  n’eft  dans  la  place  Gri- 
mana  , une  ancienne  porte  qu'on  appelle 
J’4.rc  d’Augufte  9 8c  à la  jparoiffe  de  S* 
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Angelo  , les  relies  d’un  temple  antique, 
avec  une  ancienne  infcription  qui  efl 
derrière  l’autel. 

Le  caraélere  indomptable  des  Péru- 
gins  détermina  le  Pape  Paul  III  à bâ- 
tir la  Citadelle  que  l’on  y voit  encore  ; 
mais  on  allure  qu’elle  fut  Commencée  , 
fous  prétexte  de  bâtir  un  Hôpital , Sc 
que  fi  les  habitans  n’y  euifent  été  trom- 
pés , ils  ne  l’auroient  jamais  fouifert  ; 
aufii  voit-on  dans  la  cour  l’infcription 
fuivante:  Paulus  IIL  Pont.  max.  Tyran- 
nide  ejeàla  , novo  civitatis  ftatu  conjiituto , 
honorum  quieti  & improborumfrœno , ar- 
ec m à folo  excitatam  mira  celeritate  mu- 
nir it , Pontif.  fui  IX.  Sat.  1543.  Cette 
citadelle  ell  très  - forte  , on  y tient  une 
garnifon  de  40  hommes,  feulement  pour 
contenir  les  habitans  , qui  encore  dans  le 
dernier  conclave  firent  mine  de  vouloir 
fe  révolter. 

On  y voit  18  canons  de  bronze, 
fondus  en  1543  de  1338,  qui  pefent 
75)30  livres  , Se  dont  les  boulets  en  pe- 
fent 4ir  , fans  compter  beaucoup  d’au- 
tres petits  canons  qui  fervent  à faluer  les 
Cardinaux  , les  Prélats  de  Confuite , 
lorfqu’il  en  pafie  à Péroufe  ; ces  canons 
font  encore  braqués  du  côté  de  la  ville. 


Cita  de 
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Du  haut  de  la  citadelle  on  découvre 
l’étendue  de  la  ville  ; elle  n’eft  point 
ronde  , mais  compofé  de  cinq  grands 
rayons  au  nord  - eft  , la  porte  de  Monte 
luce  ou  Porte  foie,  vers  le  nord,  la  porte 
S.Angelo  , 6c  la  porte  S* a Sufanna  ou  San - 
faune  , à l’occident  Porta  Borgna  , (ce 
nom  vient  du  mot  Porta  eburnea  , ) 
6c  au  midi  Porta  S.  Pietro. 

Cathédrale.  Péroufe  efl;  le  Siégé  d’un  très-an- 
cien Evêché  qui  rapporte  3000  écus 
Romains  de  rente.  A côté  d’une  des  por- 
tes latérales  de  la  Cathédrale  ou  de 
PEglife  de  S.  Lorenzo  , on  voit  deux 
ftatues  de  bronze  , d’abord  celle  de 
Jule  III  afïis  donnant  fa  bénédiélion, 
elle  a été  reftaurée  parDenti  ; elle  eft  fur 
un  piedeftal  ; cette  figure  eft  lourde  , le 
travail  de  la  tête  eft  fec  , 6c  la  chape  en 
eft  trop  tourmentée.  La  fécondé  figure 
qui  eft  aufti  à la  porte  de  l’Egîife , à gau- 
che dans  une  niche  fort  élevée  , eft  celle 
de  Paul  II  donnant  la  bénédiction  ; elle 
eft  d’un  travail  froid  6c  Gothique. 

Sur  la  place  qui  eft  devant  cette  porte 
latérale  de  l’Eglife  , où  font  les  deux  fta» 
tues  dont  je  viens  de  parler , il  y a une 
grande  fontaine  compofée  de  deux 
grands  baftïns  de  marbre  avec  des  petites 
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figures  Gothiques  difpofées  tout  autour 
entre  des  piliers  ; il  y a un  baffin  de 
bronze  au  milieu  ; cette  fontaine  efl 
d’une  compofition  très-mauvaife  , & elle 
ne  jette  plus  d’eau.  Dans  la  Chapelle 
qui  efl  à droite  en  entrant  dans  la  Cathé- 
drale par  la  grande  porte  , on  voit  un 
grand  tableau  du  Baroche  repréfentant 
une  defcente  de  Croix  , & la  Vierge  éva-. 
nouie  au  pied  de  la  Croix  que  les  faintes 
Femmes  iecourent  : tableau  bien  com- 
pofé , où  il  y a beaucoup  d’expreflîon , 
& une  allez  bonne  pâte  de  couleur,  avec 
des  caraéteres  gracieux;  la  Vierge  paroît 
trop  jeune  de  même  que  les  autres 
femmes  : elles  ont  auffi  quelques 

caraéteres  de  reffemblance  ; la  nature 
n’en  efl  pas  affez  variée  : il  y a en  général 
beaucoup  d’mcorreélions  dans  ce  ta- 
bleau ; êc  il  peche  par  l’effet.  Dans  la 
Chapelle  de  la  croifée  à droite  , deux  ta- 
bleaux à frefque  du  Scaramuccia  : ils  font 
fans  effet  ; la  compofition  en  efl:  affez 
bonne  , mais  un  peu  confufe  : ils  repré- 
fentent  l’un  un  Diacre  à qui  S.  Pierre 
impofe  les  mains  , l’autre  un  Diacre  prê- 
chant devant  un  Pape.  Un  autre  grand 
tableau  à l’huile  du  même  Peintre  , re- 
préfente quatre  Evêques  en  prières  de- 
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vant  la  Vierge  : il  eft  vigoureux  de  cou- 
leur , mais  fans  intelligence  de  clair*  obf- 
cur , & la  couleur  en  eft  outrée. 

A la  Chapelle  gauche  , le  Mariage  de 
la  Vierge  , de  l’école  du  Férugin;  le  pro- 
fil de  la  Vierge  eft  fin , le  refte  eft  lec  &: 
mauvais , & plus  mal  que  le  Pérugin  n’au- 
roit  pu  faire.  On  conferve  dans  cette 
Eglife  le  S.  Anello  dtlla  Madonna , la  ba- 
gue de  la  fainte  Vierge. 

Le  Chapitre  a une  Bibliothèque  qui 
lui  a été  léguée  en  1 695  par  Am.  Domi - 
nici , avec  40  fcudi  de  revenu  ; on  y 
voit  plufieurs  Manulcrits  curieux  , en- 
tr’autres  un  Bréviaire  du  neuvième  fiecle, 
un  Evangile  que  M.  Garampi , Préfet  des 
Archives  Apoftoliques  a jugé  être  du 
huitième  fiecle  : il  s’y  trouve  des  pein- 
tures groftieres  ; les  Homélies  du  véné- 
rable Bede  , &c.  Dans  la  Sacriftie  , on 
conferve  un  Evangile  de  S.  Luc  qui  pafte 
pour  être  du  cinquième  fiecle  , il  eft  écrit 
fur  un  parchemin  extrêmement  garé  , que 
Pon  a pris  pour  du  papyrus  ancien. 

Il  y a dans  Péroufe  24  Couvens  de 
Religieux , & autant  de  Religieufes , dont 
plufieurs  contiennent  des  chofes  dignes 
d’attention. 

L’Eglife  de  S.  Auguftin  eft  une  des 
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plus  remarquables  par  les  peintures  du 
célébré  Pietro  Perugino.  Prefque  tous 
les  tableaux  de  la  Sacridie  & du  Chœur 
font  de  fa  main.  Ce  grand  Peintre , qui 
fut  le  maître  de  Raphaël  , naquit  à ?é- 
roufe  en  1446  ; l'on  extrême  pauvreté  le 
porta  à s’appliquer  de  toutes  les  forces  à 
la  peinture  , & ce  fut  à Florence  qu’il  fe 
forma  ; il  étoit  contemporain  de  Michel 
Ange  , mais  il  étoit  fouvent  en  difpute 
avec  lui  : l’envie  qu’il  avoit  d’acquérif 
du  bien  , lui  fit  entreprendre  une  multi- 
tude d’ouvrages,  fur-tout  à Péroufe.  On 
Voit  dans  la  Sacrifiie  de  S.  Augufiin  un 
billet  de  fa  main  du  30  Mars  15*17, 
écrit  au  Prieur  du  Couvent  pour  le  prier 
de  faire  donner  à fon  domeflique  une 
fomme  de  grain  ; mais  il  eft  fi  mal  écrit, 
& tous  les  mots  en  font  tellement  edro- 
pies , qu’on  a écrit  au  bas  : Fu  Reflau- 
rator  de  la  Pittura , ma  Guaftator  delVarte 
di  Scrittura. 

Le  Couvent  de  S.  François  occupé 
par  des  Cordeliers  Conventuels  , poflede 
les  os  de  Braccio  forte  braccio  , renfermés 
dans  une  boîte  , qui  ed  a la  Sacridie  s 
auffi  bien  que  ceux  du  célébré  Bartole 
mort  à Péroufe  où  il  étoit  établi , quoi- 
qu’il fut  de  Saffoferrato. 


Pierre  V& 
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Au  troifieme  Autel  à droite  efl  un  ta- 
bleau du  Pérugin  repréfentant  S.  Jean 
qui  prêche  , 6c  quatre  Saints  qui  l’écou- 
tent  : Les  têtes  des  Saints  ont  des  carac- 
tères très  - beaux  & bien  variés  : le  tout 
eft  d ailleurs  fans  compofition  6c  très- 
fec. 

Dans  une  Chapelle  à gauche,  un  ta- 
bleau repréfentant  le  couronnement  de 
la  Vierge  dans  le  Ciel  après  fon  Affomp- 
tion-,  & en  bas  trois  petits  tableaux 
dont  le  premier  repréfente  l’Annoncia- 
tion , le  fécond  l’Adoration  des  Mages  , 
6c  le  troifieme  la  Circoncilîon  ; ils  font 
tous  quatre  peints  fur  bois  : on  prétend 
que  c’efl:  le  premier  ouvrage  de  Raphaël  : 
on  y reconnoît  par-tout  la  maniéré  6c  le 
ftyle  de  fon  maître  Pierre  Pérugin.  On 
voit  à gauche  dans  la  même  Eglife  les 
portraits  de  l’un  6c  de  l’autre. 

Dans  l’Oratoire  de  la  Confraternité 
di  S . Francefco  , huit  grands  tableaux  à 
l’huile  de  Scaramucci  repréfentant  des 
fujets  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  depuis  fa 
nailfance  ; ils  font  d’une  couleur  outrée  , 
mais  il  y a allez  de  génie  du  côté  de  la 
compofition.  On  y voit  auffi  le  portrait 
de  Braccio. 

Chiesa  nova  i€  Filippini  , Eglife 
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moderne  , très-ornée  ; dans  la  troifieme 
Chapelle  à droite  , une  Afîomption  de  la 
Vierge  , du  Guide  ; la  figure  de  la  Vierge 
eft  lagement  compofée  , mais  les  deux 
petits  Anges  qui  aident  à l’enlever , font 
placés  fymmétriquement  & fans  génie  ; ce 
tableau  efi;  allez  harmonieux  , mais  d’un 
coloris  foible. 

Au  maître-Autel  la  Vierge  foudroyant 
le  ferpent  & le  Pere  Eternel  qui  la  reçoit 
dans  la  gloire,  en  lui  impofant  les  mains  : 
tableau  de  Pierre  de  Cortone  fagement 
compofé  ; la  Vierge  efi  très-gracieufe  ; le 
mouvement  de  la  figure  efi  fimple  & 
naïf;  le  Pere  Eternel  n’a  pas  un  caraélere 
noble , & fa  draperie  efi  trop  lourde.  Ce 
tableau  efi  en  général  un  peu  trop  gris. 

A la  troifieme  Chapelle  à gauche  , la 
Nailfance  de  la  Vierge  par  Pierre  de  Cor» 
tone  ; répétition  du  tableau  qui  efi  à 
Monte-Cavallo.  La  coupole  de  cette 
Eglife  efi  de  Mancini  ; elle  efi  peinte  à 
frefque  ; les  tons  en  font  cruds  ; le  jaune  y 
domine  par-tout  , & il  y a peu  de  génie 
dans  la  compofition, 

S.  Domenico  à la  troifieme  Chapelle 
à gauche  , un  tableau  du  Pérugin  divifé 
en  deux  parties;  celle  d’en  bas  repréfente 
plufieurs  Saintes  debout , ou  l’on  trouve 
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de  bons  caraéleres  de  têtes  ; celle  d’en 
haut  reprélente  Jefus-Chrift  dans  la  gloire 
au  milieu  de  la  Vierge  & de  S.  Jean  à ge- 
noux , & des  Anges  qui  jouent  du  vio- 
lon : ce  tableau  eft  peint  d’une  maniéré 
feche  , mais  il  y a de  bonnes  tournures 
de  draperies. 

S.  Pietro  , Eglife  qui  eft  à l'extré- 
mité méridionale  de  la  ville,  occupée  par 
les  Rénédiélins  de  la  Congrégation  de 
S,  Maur.  Cette  Eglife  n’efc  pas  belle; 
mais  la  nef  a neuf  belles  colonnes  Ioni- 
ques de  chaque  côté,  de  marbre  gris 
veiné. 

A la  fécondé  Chapelle  à gauche,  une 
Afcenfion  de  Pierre  Pérugin  , peinte  fur 
bois  , mal  compofée  , mais  ou  il  y a des 
têtes  excellentes  & très-bien  peintes. 

Auprès  de  la  Sacrifie,  un  autre  ta- 
bleau de  Pierre  Pérugin  , repréfentant  un 
Pere  Eternel  & des  Anges. 

Dans  la  Sacriftie  , une  fainte  Famille 
que  l’on  rnet  au  rang  des  premiers  ouvra- 
ges que  Raphaël  fit  fous  la  direélion  de 
Pierre  Pérugin  : les  têtes  de  la  Vierge  & 
de  l’Enfant  Jefus  parodient  totalement 
dans  la  maniéré  du  Pérugin  ; le  refie  qui 
s’en  écarte  eft  allez  mauvais. 

Au  fond  du  réfeétoire , trbis  tableaux 


Ch.  XVI.  Defcript.  de  Péroufe . 325 
de  Vafari.  Le  premier  repréfente  une 
multiplication  miraculeufe  ; le  fécond  les 
Noces  de  Cana  ; le  troifieme  S.  Benoîc 
affis  , ayant  toute  la  Communauté  de- 
bout derrière  lui  : il  reçoit  un  Ange  qui 
lui  amene  des  mulets  chargés  de  provi- 
fions  qu’il  avoit  obtenues  du  ciel  par  fes 
prières.  Ces  trois  tableaux  font  les  meil- 
leurs de  Vafari , les  mieux  coloriés  & les 
plus  vigoureux  ; iis  font  bien  defiinés, 
on  y trouve  de  beaux  caraéteres  de  têtes  ; 
mais  quoiqu’il  y ait  mis  plus  d’effet  qu’à 
fon  ordinaire  , cependant  ils  pechent  en- 
core par  cette  partie  : ils  font  peints  fur 
toile  & à l’huile, 

C’eft  la  fléché  de  cette  Eglife  , qui 
étant  la  plus  haute  de  la  Ville  , fe  fait 
voir  de  très-loin  à ceux  qui  viennent 
d’Aflife.  Delà  fe  voit  la  montagne  de  la 
Sy bille  fi  haute  que  le  1 5 d’Odiobre  elle 
étoit  déjà  couverte  de  neige. 

Dans  la  petite  place  & fur  la  porte 
dello  Studio  de’  Dottori  , efl  une  flatue 
en  bronze  de  Sixte-Quint  ; il  efl  repré- 
fenté  afiis  donnant  la  bénédiction  : la 
tête  a de  l’expreflion  5 elle  efl  alfez  bien 
touchée  ; la  draperie  de  la  chape  eil 
roide. 

Le  Couvent  des  Religieufes  de  Mon* 
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teluce  , a aufii  un  beau  tableau  de  Ra- 
phaël, un  des  plus  précieux  de  la  ville. 

Dans  celui  des  OLvetins  il  y a un 
tableau  très-eftimé  de  M.  Soubleyras, 
Peintre  François. 

Les  Religieufes  de  Santa  Lucia  font 
très- connues  en  Italie  par  les  Fignocate , 
& les  Ojjadi  mord , efpeces  de  pâtes  fort 
délicates;  la  dévotion  a fait  donner  à 
ces  dernieres  , la  figure  d’os  de  morts , 
qui  n’ote  rien  à leur  bon  goût 

Dans  les  Palais  Anzidei  & Monaldi, 
il  y a des  tableaux  précieux  ; dans  le 
Palais  Donini , près  de  la  citadelle , on 
voit  une  belle  enfilade  d’appartemens 
richement  meublés.  Le  Palais  Antinorf 
e(l  d’une  très-belle  architeéïure  , il  eft 
près  d’une  porte  de  ville  où  l’on  voit 
l’ancien  nom  Augufla  Perufia. 

Dans  le  Palais  public  , Palay^o  dd 
Magijîrato  , il  y a une  chapelle  dans  la- 
quelle fe  voit  un  tableau  des  plus  eflimés 
de  Pietro  Ptrugino , & en  même  temps 
Pun  des  mieux  confervés. 

Il  Cambio,  lieu  où  s’alfemble  la 
Nobleffe  , renferme  aufii  de  belles  pein- 
tures à frefque  du  Pérugin  , mais  elles 
font  dans  une  petite  chapelle  bafie  & 
obfcure , où  l’on  a peine  à les  bien  fentir. 
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Le  College  des  Jéfuites  efl  fitué  fur 
la  petite  place  j Pia^a  Zucca  ; il  efl:  re- 
marquable par  l’immenflté  des  bâtimens 
ou  fubflfudions  qui  le  foutiennent  : d'a- 
bord au-deifous  de  l’Eglile  H y a des  ca- 
veaux pour  les  fépultures , plus  bas  la 
Congrégation  des  Artilans  , au-deflous 
de  celle-ci  la  Congrégation  des  Nobles; 
plus  bas  encore  celle  des  payfans  , Con - 
tadini  ; ces  étages  font  tous  fort  élevés , 
ce  qui  forme  une  hauteur  prodigieufe. 
Sous  le  jardin  même  des  Jéfuites  il  y a 
des  voûtes  pour  une  tannerie  , & plus 
bas  encore  des  magafins  qui  font  au  ni- 
veau d’une  des  rues  balfes  de  la  ville  ; 
c’eft  ainfl  qu’on  a cherché  à gagner  du 
terrein  de  à étendre , par  des  ouvrages 
immenfes , une  ville  qui  étant  placée 
fur  le  fommet  de  la  montagne  ne  pou- 
voit  s’accroître  autrement.  Il  y a dans 
la  facriftie  des  Jéfuites  , un  tableau  du 
Baroccio,  dont  le  fujet  efl  la  fuite  en 
Egypte,  il  repréfente  la  Vierge  qui  puife 
de  l’eau  avec  une  tafie  pour  le  petit  Je- 
fus , &:  S.  Jofeph  qui  lui  donne  un  ra- 
meau de  cerifes  ; ce  tableau  efl  gracieux 
&c  les  idées  en  font  naïves,  mais  il  efl 
incorred  & peu  harmonieux. 

Le  College  appelle  la  Sapienra  , efl 
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une  efpece  d’Univerfité  où  il  y a plus 
de  6 o ProfetTeurs,  mais  dont  les  gages 
ne  vont  en  tout  qu’à  2000  écus  Ro- 
mains ; il  y a même  des  machines  de 
phyfique , avec  lefquelles  M.  Pelicciari 
fait  des  expériences  publiques,  elles  s’a- 
chètent aux  dépens  du  College. 

La  grande  place,  Pia^a  grande , eft 
celle  où  eft  le  triomphe  du  célébré  Ca- 
pitaine Baglioni. 

Le  Palais  du  Gouverneur  eft  auffi  fur 
la  même  place  ; il  étdit  occupé,  en 
17  <5  J,  par  Monfignor  Bolognini , hom- 
me de  beaucoup  d’elprit , d’une  figure 
intérefîante  , & d’une  extrême  politelfe  ; 
c’eft  l’auteur  du  livre  furies  Marais  pon- 
tins  que  j’ai  cité  dans  le  volume  pré- 
cèdent. 

Le  peuple  de  Péroufe  , comme  je  le 
difois  tout  à l'heure,  eft  encore  un  peu 
féroce  , il  y a beaucoup  de  divifions  in- 
teftines  ; les  jaloufies  & les  haines  fecret- 
tesdont  on  voyoit  autrefois  des  eifet^  fi  fu- 
neftes,s’y  retrouvent  encore  quelquefois  ; 
la  Nobleife  eft  fort  délicate  & fort  fenfible 
au  point  d’honneur  ; cependant  depuis 
quelques  années  on  m’afture  que  i’éta- 
bliifement  des  Cajlni  ou  lieux  d’affem- 
biées  publiques  où  les  Dames  fe  ren- 
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dent  tous  les  foirs  , a contribué  beau- 
coup à adoucir  les  mœurs  , à rendre  les 
fbciétés  plus  générales  6c  plus  vivantes, 

6c  les  jeunes  gens  plus  aimables.  Pour 
moi  je  ne  puis  allez  me  louer  des  poli- 
telles  que  j’y  ai  reçues  ; je  fus  allez  éton- 
né de  voir  à ma  porte  , le  lendemain  de 
mon  arrivée  , un  beau  carroffe  à quatre 
chevaux  de  M.  le  Comte  Baglioni , pour 
me  conduire  par-tout  ou  je  devois  aller , 
avec  les  perfonnes  qui  avoient  bien  vou- 
lu fe  charger  de  m’accompagner  6c  de 
me  faire  voir  la  ville  ; fans  ce  fecours 
il  m’eût  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
voir  toutes  les  chofes  dont  je  viens  de 
parler. 

La  ville  de  Péroufe  a été  aufîi  diftin- 
guée  par  les  armes  que  par  les  lettres , 
comme  le  dit  Pie  II  dans  fes  Commen- 
taires : Claruit  jampridem  Br  armis  Br 
litteris , & potijfimùm  fcientia  juris  in 
qua  Bartolus  excelluit  Bf  poji  mm  Baldus 
Br  Angélus.  Biondo  cite  plufieurs  au- 
tres Jurifconfultes  célébrés  de  Péroufe. 

Cette  ville  aufli  fertile  en  beaux  ef- 
prits  que  le  refte  de  l’Italie,  a eu  des 
Academies  dans  les  premiers  temps  de 
la  renaiffance  des  lettres  : une  des  plus  Académies, 
anciennes  fut  1 ’Acadtmia  Scejfa , Aca- 
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démie  des  fecoués  ; fon  emblème  étoic 
un  blutoir  ou  tamis  à palier  la  farine , 
avec  cette  devife  ExcuJJa  nitefcit  : elle 
vouloit  montrer  par  là  que  les  efprits 
ont  befoin  de  fecouffe  pour  être  perfec- 
tionnés & devenir  utiles  ; l’Académie 
de  la  Crufca  à Florence  , qui  eft  devenue 
fi  célébré  par  fon  Diélionnaire  Univer- 
fel  de  la  langue  Italienne  , fut  établie 
long-temps  après  , & elle  emprunta  de 
1 Académie  de  Péroufe  , fon  emblème 
qui  efl  aufli  un  blutoir  , comme  nous 
l’avons  dit, 

L’Academia  insensata  fut  éta- 
blie  à Péroufe  en  1561  ; le  nom  d’irc- 
fenfati  que  prenoient  ces  Académi- 
ciens , prêt  oit  à un  double  fens  ; car  on 
pouvoit  entendre  , non  pas  des  infenfés  , 
mais  des  efprits  dégagés  de  l’entrave  des 
lens , & qui  s’élèvent  par  la  contempla- 
tion au'deifus  des  choies  matérielles.  Ils 
prirent  pour  emblème  une  volée  de  grues , 
qui  traverfent  la  mer  ayant  chacune  une 
pierre  au  pied,  avec  cette  deviie  , Vel 
cum  pondéré , même  avec  ce  poids  ; ils 
vouloient  indiquer  par-là , que  comme  la 
grue  chargée  d’un  poids  étranger , s’é- 
lève & vole  fur  la  mer  , eux  de  même, 
quoique  charges  de  la  partie  matérielle 
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& fenfitive  qui  tire  les  hommes  vers  les 
chofes  terreftres  Ôc  groflîeres  , iavoient 
tendre  vers  les  chofes  fublimes.  L ’Aca- 
demia  ScojJ'a  { ut  réunie  à celle  ci  qui  eut 
long-remps  une  très-grande  réputation 
dans  l’Europe. 

L5 Academia  excentrica  fut  établie  en 
1 y 67  , elle  prit  pour  devife  l’orbe  excen- 
trique de  la  lune  , avec  fon  épicycle , 
tel  qu’on  i’employoit  alors  pour  expli- 
quer les  inégalités  de  la  lune  , qui  va 
tantôt  plus  vite  , tantôt  plus  lentement. 
On  y lifoit  ces  mots  : Retardât , non  re- 
trahit , elle  retarde > mais  ne  recule  point; 
ces  Académiciens  vouloient  faire*  en- 
tendre par-là  que  les  Exercices  Littérai- 
res dont  ils  s’occupoient , pouvoient  bien 
retarder  un  peu  les  exercices  de  leur  état 
de  Jurifconfultes , d’JEccléfiaüiques , &c , 
mais  non  pas  les  leur  faire  abandonner; 
les  membres  de  cette  Académie  s’ap- 
pelloient  Excentrici , c’eft-à-dire , des 
perfonnes  qui  tournoient  un  peu  hors 
du  centre  naturel  des  occupations  prin- 
cipales ou  folides  de  leur  état  ; tout 
ainfi  qu’en  Aftronomie  , on  appelloit 
Excentrique  l’orbite  de  la  lune  , dont 
le  centre  n’eft  pas  tout- à- fait  d’ac- 
cord avec  le  centre  de  la  terre.  L’é- 
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picycle  ou  le  petit  cercle  qu’en  faifoît 
tourner  dans  l’excentrique  , & fur  lequel 
la  lune  étoit  placée,  faifoit  voir  que  la 
lune  allant  toujours  du  même  fens  & avec 
la  même  vîteffe  fur  fon  épicycle  , ne 
laiifoit  pas  de  paroître  aller  plus  ou 
moins  vite  par  rapport  à nous  ; ainfi  le 
temps  que  l’on  paife  à s’inftruire  dans 
les  fciences  , n’eil  pas  toujours  en  pure 
perte , même  pour  des  perfonnes  qui 
ont  à remplir  d’autres  devoirs  dans  leur 
état.  Le  chef  de  ces  Académiciens  Excen- 
triques s’appelloit  Eccentriarca  ; le  Pape 
Paul  V l’étoit , avant  que  de  parvenir  au 
pontificat.  Il  y eut  encore  à Pérou fe 
une  Académie  appellée  De  gli  Atomi  ; 
une  Académie  de  Jurifprudence  , Acade~ 
mia  Infipida  ; une  de  Mufique  , Academia 
Unifona  , 8c  une  Académie  de  Deflein. 

Parmi  les  gens  de  lettres  qui  font 
aéluellement  à Péroufe,  M.  le  Comte 
& Chanoine  Meniconi , qui  a écrit  fur  le 
Droit  Canon  , eft  un  des  plus  connus. 

Vo*x  extra*  On  cite  parmi  les  gens  célébrés  de 
ordinaire.  Pérou  fe , le  Chevalier  Balthafar  Ferri, 
qui  vivoit  dans  le  dernier  fiecle  ; il  avoir 
la  voix  la  plus  étendue  , la  plus  flexible  , 
la  plus  douce  , la  plus  harmonieufe  qui 
peut-être  ait  jamais  exifté  ; ce  chanteur. 
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unique  & prodigieux,  fut  comblé  de 
biens  & d’honneurs  durant  fa  vie  ; tous 
les  Souverains  le  larrachoient , de  toutes 
lesmufes  d’Italie  célébrèrent  àl’enviles 
talens  & fa  gloire  après  fa  mort.  Tous 
les  écrits  faits  à fon  occafion  , refpirent 
le  ravilfement  de  l’enthoufiafme  qu’inf- 
piroient  fes  talens  : il  avoit  au  plus  haut 
degré  tous  les  caraderes  de  perfedion 
dans  tous  les  genres  ; il  étoit  gai,  fier  , 
grave  , tendre  à fa  volonté  , & les 
cœurs  fe  fondoient  à fon  pathétique.  Par- 
mi l’infinité  de  tours  de  force  qu’il  fai- 
foit  de  fa  voix-,  on  en  cite  un  bien  fin- 
gulier  , il  montoit  & redefeendoit  tout 
d’une  haleine  deux  odaves  pleines,  par 
un  trill  continué  marqué  fur  tous  les 
degrés  chromatiques  , avec  tant  de  juf- 
telie , quoique  fans  accompagnement  , 
que  fi  l’on  venoit  à frapper  brufquement 
cet  accompagnement  fous  la  note  où  il  fe 
trouvoit , foit  bémol , foit  diefe  , on  fen- 
toit  l’accord  tout  d’un  coup  avec  une 
juflefle  qui  furprenoit  tous  les  auditeurs. 
( M.Rouffeau , Did.  de  Muf.  pag.  J 45*  ). 

La  ville  de  Péroufe  étant  fur  une 
montagne  ifolée  , étoit  obligée  de  faire 
venir  l’eau  des  montagnes  voifines  plus 
élevées  , c’eft  ce  qu’elle  a pratiqué  à 
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moins  de  frais  que  la  plupart  des  autres 
villes  d’Italie  , en  fe  procurant  cinq  fon- 
taines , par  des  tuyaux  de  plomb  de  21 
lignes  de  diamètre , qui  amènent  l’eau 
du  mont  Pacciano,  jufqu’à  la  place  de 
la  ville  , fur  une  longueur  de  2508  toi- 
les ; un  Fontainier  très-intelligent , nom- 
mé Angelo  Batoccbi , eff  parvenu  à faire 
defcendre  Feau  dans  le  fond  de  la  vallée  * 
& à la  faire  remonter  à 400  pieds  de 
hauteur  , fans  lefecours  des  grands  ponts 
d’aqueducs. 

l\>n c mobile»  Il  y avoit  ci-devant  au  bas  du  vallon , 

dans  l’endroit  appellée  Piaggia  di  Car - 
novah , un  pont  de  1 2 arches  ; en  1752 
les  10  du  milieu  fe  détachèrent  , & 
avancèrent  d^environ  30  pieds  vers 
l’orient  en  fuivant  la  direélion  du  tor- 
rent , fans  fe  renverfer , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  les  unes  étant  follicitées  plus  que  les 
autres , elles  fe  détachèrent  & tombèrent  ; 
le  Fontainier  avoit  fait  faire  enfuite  fur  le 
torrent, un  arc  de  trois  pieds  de  diamètre, 
qui  s’efl  avancé  de  même  d’environ  cinq 
pieds  en  peu  de  temps , quoiqu’il  fût 
bien  fondé.  Il  n’efl  pas  étonnant  qu’il  y 
ait  des  terreins  mobiles  , qui  glilfent  fur 
des  bancs  de  glaife  , ou  fur  du  fable  mou- 
vant ; on  a vu  des  montagnes  entières 
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changer  ainfi  de  place  ; & de  no? 
jours  le  grand  pont  de  Moulins , fur 
l’Ailier , bâti  par  le  célébré  Manfard  , 
a manqué,  6c  il  a fallu  le  conflruire 
avec  des  foins  extrêmes,  fur  un  radier 
général  qui  fixe,  pour  ainfi  dire  , la  mo- 
bilité du  terrein. 

On  peut  voir  très- bien  îe  vallon 
les  aqueducs  , de  même  que  la  ville  de 
Péroufe,  en  allant  au  Couvent  des  Cor-r 
deliers  qui  font  hors  la  porte  S.  Ange , 
al  monte  de  Zoccolanti . 

De  Péroufe  à Arrezzo  il  y a une  jour- 
née, 17  lieues  que  l’on  compte  pour  trentç 
milles  dans  le  pays  ; mais  l’on  y va  facile- 
ment en  treize  heures  de  temps , en  chan- 
geant deux  fois  de  chevaux  , ce  qu'on  ap- 
pelle trapajfatura . On  pafife  près  de  Cor- 
tone  qui  eft  à 8 7 lieues  de  Péroufe.  La 
route  de  Péroufe  à Cortone  efi:  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Eglife,  à l’exception  de  deux 
lieues.  De  Péroufe  à Magione  il  y a trois 
lieues  ; on  compte  dix  milles  dans  le 
pays  ; de  Magione  à Toricella  une  - demi 
lieue.  DeToricella  â Paffignano  une  lieue; 
on  compte  cinq  milles.  De  Paflignano  à 
Monte  Gualandro,  deux  lieues;de  Monte 
Guaîandro  â Cortone  deux  lieues. 

Le  village  dePaffignano  efi;  fur  le  bord 
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du  lac  de  Péroufe  , autrefois  le  lac  de  Tra- 
fymene  ; on  efl  fâché  de  ne  voir  qu’un  vil- 
lage aüffi  étroit , aufli  mal  bâti  & aufli  pau- 
vre dans  un  endroit  li  célébré.  Six  milles 
plus  loin  on  palfe  le  pont  appelle  Ponte 
fanguinetto  fitué  au  deffous  du  village  de 
même  nom,  qu’on  croit  avoir  tiré  fon  nom 
de  l’horrible  effufion  de  fang  arrivée  dans 
Bataille  de  la  bataille  de  Traiymene  , ou  Annibal  dé- 
Tnfymene.  fft  le  Conful  Fia  minius  Tan  217  avant  Je- 
fus-Chnft  , & tua  près  de  vingt  mille  Ro- 
mains. Quatre  milles  plus  loin  on  paffe  à 
la  Spilonga  , petit  village  lur  les  confins 
de  la  Tofcane  ; & à trois  milles  de  la  Spi- 
longa le  village  d’Offaia  qui  efl: , fuivant 
le  Chevalier  Guazzefi,le  véritable  endroit 
de  la  bataille  ; du  moins  l’on  voit  fur  une 
maiion  Pinfcription  fuivante. 

Nomen  habet  locus  hic  Oflaia  ab  ôfïibus  ilîis, 

Quæ  dolus  Annihalis  fudit  Sc  hafta  fîmul 
Jo.  Paner  anus  3 Pancratii  redegit.  A.D.  17x8. 

En  effet  l’on  affure  que  dans  tous  les 
temps  on  a trouvé  dans  les  environs  de  ce 
village  beaucoup  d’offemens  qui  ont  paffé 
pour  erre  encore  des  refles  de  la  bataille 
de  Trafymene.  A trois  milles  delà  on 
trouve  le  petit  village  de  Camotcia  : on 
voit  delà  fur  la  hauteur  , la  ville  de  Cor- 
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tone  > fur- tout  la  Citadelle  & PEglife  de 
fainte  Marguerite  , & des  collines  char- 
mantes , embellies  par  une  multitude  de 
maifons  de  plailance  dans  la  plus  agréa- 
ble expofition. 


CHAPITRE  XVII. 

Defcrïption  de  Cortone . 

Ç]  o r T o N e en  Italien  Cortona  eft  une  , 
ville  qui  fut  autrefois  très  - célébré  , 
mais  qui  ne  renferme  aujourd’hui  qu’en- 
viron  4000  habitans.  Elle  efl  fituée  à 

5 lieues  d’Arezzo , à 8 lieues  de  Péroufe  , 

6 à 2 lieues  du  lac  de  Trafymene.  Les 
favans  croient  que  Cortone  efl  la  même 
chofe  que  Corytum , ville  qui  devoir  être 
plus  ancienne  que  Troye  , puifque  Dar- 
danus  étoit  originaire  de  Corytum  en 
Etrurie  , au  rapport  de  Virgile. 

Dardanus  Idæas  Phrigiæ  penetravit  ad  urbes, 
Threiciamque  Samum  quæ  nunc  Samotlrricia  fertur, 
Hinc  ilium  Coryci  Tyrrhena  a fecta  profe£tum. 

Æn . VII.  107. 

Il  paroît  que  Cortone  doit  être  la  même 
chofe  que  Corytum,  par  le  témoignage  de 
Siliusltalicus , qui  dansfon  huitième  Livre 
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place  Cortone,  mai  l'on  de  Tarchon  , en- 
tre Arretium  & Ctujïum , après  lui  avoir 
donné  dans  un  autre  endroit  le  nom  de 
Corythum . C’efl  le  fentiment  deCluvier, 
de Ferrarius  d’Alexandrie,  deBaudrand, 
du  Sénateur  Bonarota  , & de  Rod,  Venuti 
dans  lequatrieme Tome  des DiiTertations 
de  l’Académie  de  Cortone. 

Ce  nom  de  Corytum  lui  vint  d’un  Roi 
d’Etrurie  ou  de  Tofcane  , qui  fut  pere  de 
Dardanus  , fondateur  de  Cortone  ; c’eft 
du  moins  ce  que  dit  Servius  , à l’occafion 
de  ce  pafîage  de  Virgile. 

Hac  nobis  propriæ  fedes  > hinc  Dardanus  ortus  : 

Jafiufque  patcr  , genus  a quo  principe  noftrum. 

Surge  âge  ôchæc  lærus  longævo  difta  parenti, 

Haud  dubitanda  refer  : Corytum  terrafque  rdquire 

Aufonias.  III.  v.  167. 

Hérodote  l’un  des  plus  anciens  Hiflo- 
riens  de  la  Grece  qui  vivoit  environ  440 
ans  avant  la  naiiîance  de  J.  C.  racon- 
tant le  départ  des  Grecs  pour  l’Italie  & 
l’Etrurîe,  343  ans  avantîa  pi ife  deTroye, 
dit  qu’ils  s’établirent  dans  la  ville  florif- 
rifïante  de  Cortone , & qu’ils  s’y  fortifiè- 
rent contre  les  Ombres.  Denys  d’Hali- 
C2rna{fe  , aufli  bien  qu’IIérodote  , appelle 
Cortone  , une  ville  grand.e  , fortunée  , Sc 

**  métropole 
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mérropole  de  fEtrurie.  On  trouve  dans 
Etienne  deByîance  qu'Ulyffe  revenant  de 
la  guerre  de  Troye  , 6c  Tachant  ce  qui  fs 
paffoit  auprès  dePénélope,  alla  en  Etrurie, 
6c  s’établit  à Cortone;  il  y mourut  même, 
au  rapport  de  Théopompe.  Quel  éloge 
nous  refte-t-il  a faire  de  cette  vilîe, 
quand  on  voit  üiyfle  abandonner  pour 
elle  Ithaque,  cette  patrie  qui  lui  étoit  fi 
chere,  que  Cicéron  prétend,  que  pour 
en  voir  feulement  les  fumées  , il  refufa 
d’ètre  immortel.  Lycophron  parlant  éga- 
lement de  la  mort  d’UlylTe  à Cortone, 
fait  mention  d’une  montagne  appelîée 
Pergo,  c’eû  encore  actuellement  le  nom. 
d’une  montagne  très  - habitée  & très- 
agréable,  fîtuée  près  de  Cortone. 

Après  la  prife  de  Troye , Tarchon  fis 
de  Xelephe  pafia  en  Etrurie  , 6c  s’établit 
à Cortone  , au  rapport  de  Silius  Italicus 
qui  appelle  Cortone  la  maifon  du  Roi 
Tarchon  ; ce  fut  lui  qui  donna  du  fe- 
cours  à Ænée  pour  s’établir  en  Italie.,  6c 
& qui  probablement  fonda  enfuite  la  vilîe 
de  Tarquinia , qui  étoit  auffi  en  Etrurie. 

Non-feulement  Co^rone  fut  enfuite 
l’une  des  douze  villes  principales  de 
PEtrurie  , mais  elle  en  étoit  la  Capitale, 
Tome  VIL  P 


3 3 S Voyage  în  Italie, 
fuivant  Tite-Live  ( Décade  3.  L.  2.  ) 8z 
elle  envoya  , conjointement  avec  Péroufe 
& Arrezzo , des  Ambaffadeurs  aux  Ro- 
mains pour  faire  alliance  avec  eux. 

Les  Etruriens  ayant  été  défaits  par  les 
Romains  fur  le  lac  de  Bafiano  (ad  lacum 
Vadimonh  ) , la  ville  de  Cortone  fut  tran- 
quille fous  la  protection  de  Rome  ; mais 
elle  vit  Annibal  dévafler  fes  campagnes 
julques  au  lac  de  Trafymene  : il  cherchoiç 
à irriter  les  Romains  , & à les  atti* 
rer  au  combat  par  le  defir  de  venger  leurs 
alliés.  J^a  bataille  de  Trafymene  qu’il  ga- 
gna  près  delà  218  ans  avant  Jefus- 
Chrift  , le  rendit  maître  pour  quelque 
temps  de  tout  le  territoire. 

La  ville  de  Cortone  fut  faite  enfuite 
Colonie  Romaine  , après  avoir  confervé 
plus  long  - temps  qu’aucune  autre  ville 
Grecque,  fon  nom,  fes  moeurs  & fesha- 
bitans  : elle  fut  comprife  dans  la  Tribu 
appellée  Stellatina  qui  droit  fon  nom  du 
fleuve  Stella  en  Tofcane  ; cela  paroît  par 
une  ancienne  infcription  trouvée  dans  le 
territoire  de  Cortone  : on  voit  mêrme  par 
une  autre  infcription  que  le  Préfet  de 
l’Etrurie  réfidoit  à Cortone  , ce  qui  efè 
confirmé  par  Cl.  Rutilius  Numatianus 
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Sans  l’Itinéraire  qu’il  écrivoit  vers  Pan 
, fous  l’Empire  d’Honorius  (a). 
Cortone  fut  prefque  détruite  par  les 
invafions  des  barbares , mais  elle  fe  re- 
leva de  fes  pertes  avec  honneur.  On 
voit  par  les  Auteurs  du  XIe.  iiecle  que 
Cortone  étoit  alors  une  ville  confidéra- 
ble  8c  peuplée  , qu’elle  étoit  munie  de 
tours  8c  de  fortes  murailles  , 8c  qu’elle 
avoit  un  commerce  étendu. 

En  1 23  i , les  habitans  de  Cortone  en- 
levèrent les  chaînes  des  portes  d’Arezzo. 
On  voit  dans  Abraham  Olflenius  8c 
dans  Pierre  Berti  qu’ils  marchèrent  dans 
une  des  Croifades  en  fi  grand  nombre, 
qu’un  des  Ports  de  l’ifle  de  Candie  prit 
le  nom  de  Porto  Cortonefe, 

En  I2<5î  , après  la  bataille  de  Monte 
aperto , les  Gibelins  de  Cortone  fe  joigni- 
rent aux  Siennois  qui  éioient  victorieux* 
& avec  leurs  fecours  parvinrent  à chaffer 
ceux  d’Arezzo  qui  s’étoient  emparés  de 
leur  ville  , 8c  ils  firent  rétablir  la  partie 
des  murs  qui  avqit  été  abatue.  Depuis 


(*  ) Voyeï  la  Préface 
3u  Mufeum  Cortonenfe  ; 
comme  au(Ti  l’Abbé  Vé- 
lum, Préfident  de  l’Aca- 
démie de  Cortone  , Vet. 
Monum , pag>  i«  cap®  3« 


Tnfcript , Ant . Etrur.  UrJ 
bium  , pag.  i T.  Et  au  fu- 
5 t de  î’Eglife  de  Cortone* 
V.  UgheUius  & fes  Anno- 
tateurs* 
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ce  temps  - là  Cortone  fut  toujours  dii 
parti  des  Gibelins  ou  des  Empereurs  ; elle 
etoit  appelle  en  Italie  Nido  de  Ghibellini . 
Lorfque  la  faétion  des  Guelfes  prévalut 
fous  les  Rois  de  Naples  de  la  Maifon 
d'Anjou  après  la  mort  deManfredi  & de 
Conradin  , beaucoup  de  familles  , de 
Sienne , de  Péroufe , de  Florence  , fe  re- 
tirèrent à Cortone. 

En  i 3 12,  l’Empereur  Henri  VII  vint 
dans  cette  ville  ; il  reçut  dans  la  grande 
place  le  ferment  de  fidélité  de  tout  le  peu- 
ple ; il  déclara  par  un  diplôme  que  cette 
ville  étoit  une  dépendance  de  la  Cham- 
bre Impériale  , & lui  confirma  les  privi- 
lèges 8c  la  liberté  dont  elle  jouiffoit. 
£afalî.  Ranieri  Cafali , citoyen  de  Cortone, 
parvint  en  132 J à fe  faire  reconnoître 
par  le  peuple,  Souverain  de  la  Ville;  8c 
il  tranfmit  fon  pouvoir  à fix  de  fes  fuccef* 
feurs  jufqu’à  Tannée  1409.  Ladifias, 
Roi  de  Naples,  ravageoit  alors  les  envi- 
rons de  Cortone  ; les  habitans  qui  d’ail- 
leurs étolent  mécontens  de  leur  Prince 
firent  un  traité  avec  Ladiflas  -9  *8c  lui  li- 
vrèrent la  ville  avec  le  dernier  des  Ca-i» 
fali.  Le  Roi  de  Naples  garda  cette  ville 
jufqu’en  1411  , qu’il  la  céda  aux  Flo^ 
pemins  par  un  traité  de  paix.  Depuis  c§ 
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temps  - là  elle  a toujours  fuivi  le  fort  de 
Florence.  On  auroit  fur  fhiftoire  de  Cor- 
tone dans  le  bas  âge  des  notions  beau- 
coup plus  détaillées  , fi  les  archives  de  la 
ville  n’avoient  été  brûlées  le  25  Août 
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Il  y a dans  Cortone  deux  Chapitres , de 
15  Couvens  , dont  plufieurs  ont  des 
Eglifes  remarquables  par  leur  Architec- 
ture ; il  y en  a du  Bramante , de  Sangaî*4 
îo , de  Vafari  , & de  Fontana  : on  voit 
suffi  dans  quelques-unes  , des  peintures 
eftimées*  M.  Cochiri  M.  Richard  , 
M.  Groflée,  n’ayant  point  parlé  de  Cor^ 
tone  3 je  crois  faire  plaifir  à mes  Leéleurs 
en  infïflant  un  peu  fur  cet  article. 

Dans  la  Cathédrale  on  voit  une  très- 
fcelle  Nativité  de  Pierre  de  Cortone, 
Peintre  célébré1 , dont  nous  parlerons  à 
l’occafion  des  gens  illuflres  de  cette  ville. 
On  y voit  un  grand  farcophage  antique, 
ou  eft  la  bataille  des  Lapithes  & des  Cen- 
taures , en  bas  relief  : les  uns  difent  que 
c’étoit  le  tombeau  du  Roi  Corythus , 
d’autres  le  donnent  à Caracalla  ou  au  Con- 
fui  Fîaminius  ; ce  dernier  fentiment  eft  le 
plus  probable. 

Dans  l’Eglife  Collégiale  de  Ste  Maris 
la  neuve , qui  eft  hors  des  murs  de  la  ville ^ 

Pü] 
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il  y a un  S.  Charles  de  Baœio  Ciarpi , & 
une  Nativité  de  la  Vierge  par  le  Bronzin 
( AlJJhndro  Allori.  ) 

A S.  François , Eglife  des  Cordeliers 
Conventuels , il  y a un  beau  tableau  de. 
S.  Antoine  de  Padouë  de  Louis  Cardi  de 
Civoli  ; 6c  fur-tour  une  Annonciation 
qui  paflfe  pour  un  des  chef  - d’œuvres  de 
Pierre  de  Cortone. 

S.  Antoine,  Abbé,  Eglife  des  Servî- 
tes , eft  suffi  une  des  belles  Eglifes  de  la 
Ville. 

A Sfe  Marguerite , Eglife  des  Corde- 
liers Obfervantins , il  y a un  tableau  de 
Ste  Catherine,  de  Frédéric  Barocci  ; une 
Conception  avec  S.  François,  S.  Domi- 
nique , & Ste  Marguerite  pénitente , de 
Cortone,  célébré  par  fes  auftérités  : c’eft 
un  excellent  ouvrage  de  François  Vanni 
de  Sienne  ; une  Vierge  avec  faint  Fran- 
çois 6c  Ste  Marguerite  du  Barocci.  On 
conferve  dans  cette  Eglife  le  corps  de 
Ste  Marguerite. 

A S.  Dominique  , Eglife  des  Jacobins, 
il  y r un  tableau  du  Rofaire  , ou  font  re- 
préfentés  plufieurs  Saints  par  Louis  Cardi 
de  Civoli  ; un  tableau  de  TAffomption 
avec  S.  Hyacinthe,  du  jeune  Palma.  Le 
tableau  qui  eft  au  fond  du  chœur , eft 
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d’ancienne  maniéré  ; il  repréfente  le  bien- 
heureux Jean  Angelic  , Jacobin. 

A S.  Auguftin  , Eglife  defîervie  par 
les  Peres  du  même  nom,  on  voit  un  ta- 
bleau de  Pierre  de  Cortone  , qui  repré- 
fente  S.  Jean-Baptifle , S.  Etienne  , Pape, 
& S.  Jacques,  protecteurs  de  trois  grands 
Ordres  Militaires 

A S.  Benoît  , Eglife  des  Scolopies  ? 
le  tableau  qui  repréfente  S.  Jofeph  Caia- 
fantius  , Fondateur  de  l’Ordre  , eft  de 
Marc  Tufcher  de  Nuremberg. 

S.  Philippe  t Eglife  des  Oraforiens  ^ 
eft  remarquable  par  fon  architecture. 

Dans  l’Eglife  des  Comteffes  ou  dé£ 
Religieufes  Bénédictines  , le  tableau  du 

frand  Autel  eft  une  Affomption  de  Pierre 
erugin. 

A S.  Michel,  Eglife  de  Bénédictines, 
le  tableau  du  grand  Autel  eft  une  Def- 
cente  du  Saint  - Efprit  ; ouvrage  achevé 
d’André  dd  Sirto . 

La  Trinité  eft  une  Eglife  de  Religieu- 
fes Bénédictines  ; le  tableau  du  grand 
Autel  repréfente  la  Trinité  avec  les 
quatre  DoCteurs  de  l’Eglife  Latine  ; c’eft 
un  grand  ouvrage  de  Luc  Signordli  * 
Peintre  célébré  de  Cortone  , dont  nous 

P iv 
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parlerons  à foccafion  des  gens  illuftres 
de  cette  ville. 

Ste  Claire  , Eglife  de  Religieufes  de 
l’Ordre  de  S.  François , fondée  en  1 224*, 
du  vivant  même  de  ce  faint  Patriarche, 
Dams  la  lunette  qui  eft  au  deffus  de  la 
grille  du  grand  Autel il  y a une  Vierge 
avec!  S.  François  ÔeSte  Claire,  de  Pierre 
de  Cortone* 

Dans  l’Egîife  Paroiffiale  de  S.  André, 
il  y a au  grand  Autel  un  tableau  qui  re- 
préfente  la  Vierge  avec  S,  André,  faint 
Jean  l’Ëvangëîifte  & faint  Jofeph;  il  eft 
du  Pia$$etta.  A Faute!  de  S.  Cajetan, 
il  y a un  autre  tableau  de  la  Vierge  avec 
S.  Jofeph  6c  S.  Cajetan  ; il  eft  de  Louis 
Manant i d’Qrviete, 

Le  bon  Je  fus  eft  une  Confrairie  de  Pé- 
nitens  bleus  qui  font  tous  Gentilshom- 
mes; les  trois  tableaux  des  autels  font  du 
Signordli.  Sur  les  tribunes  qui  font  aux 
■deux  côtés  de  l’autel , il  y a un  tableau 
de  la  derniere  Ce  ne  , 6c  un  de  la  priere 
au  jardin  des  Oliviers  ; aux  côtés  de 
celle-ci , il  y a une  Vierge  8c  un  Ange  Ga- 
briel ; le  tout  eft:  d’André  del  Sarto » 

A PEglife  de  Notre-Dame  des  Alle- 
mands , ou  Pénitens  bleus , il  y a da$s 
l’oratoire  fupérieur  une  Affomption  qui 
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efl  un  ouvrage  achevé  d’André  dcl  Sarto. 

A la  confrairie  des  Pénitens  verds  du 
Sauveur  , le  tableau  du  grand  Autel  efl: 
d’André  Commodo , & repréfente  la  Dé- 
dicace de  l’Eglife  de  Latran  faite  par  le 
Pape  S.  Silveflre. 

Dans  l’Eglife  des  Pénitent  rouges,  le 
tableau  du  grand  autel  efl  une  Defcente 
du  Saint- Efprit , de  la  première  maniéré 
de  Michel- Ange.  G’eft  un  des  plus  beaux 
tableaux  de  Cortone. 

L’Eglife  de  Notre  - Dame  des  Grâces 
ou  du  Calcinaio  , efl  deffervie  par  des 
Scolopies  ; elle  appartenoit  autrefois  aux 
Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation 
du  Sauveur  ; elle  efl  fituceborsde  la  ville» 
On  admire  au  delfus  de  la  lunette  de  la 
porte  principale  une  Vierge  avec  S.  Jo- 
îeph  & S.  Roch , peinture  à frefque  dans 
le  goût  de  Raphaël. 

S.  Jean-Baptifle  efl  une  belle  Eglife 
de  Camaldules  , fltuée  une  lieue  hors  de" 
la  ville  , & unie  à un  Monaftere  qui  fut 
fondé  par  S.  Romuaîd  même , Inflituteur' 
de  l’Ordre. |Qn  compte  encore  la Madonnœ 
dello  Spirito  fanto  parmi  les  belles  Egli- 
fes  de  Cortone,* 

Je  n’ai  pasparlé  ici  de  tous  les  tableaux 
jpricieux  que  l’on  peut  voir  dans  les  Egli^* 

B'  Vi 
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les  de  Cortone  , ils  font  en  trop  gran3 
nombre.  : on  en  pourroit  citer  encore  plus 
de  40  qui  méritent  tous  d’être  vus. 

Palais.  Quoique  la  ville  de  Cortone  foit  très- 
petite  , elle  renferme  environ  60  familles 
de  la  meilleure  & de  la  plus  ancienneNo- 
bleffe  , dont  plufieurs  ont  des  Hôtels  ou 
Palais  ( comme  on  dit  en  Italie  ) dignes, 
de  curiofité. 

Il  faut  mettre  à la  tête  de  ces  édifices 
le  Palais  du  Gouverneur  Palaçço  del  Co- 
tniffario , 0 del  Governo  qui  étoit  autrefois 
celui  des  Cafali  , & dans  lequel  eft  la 
falle  de  l’Académie  avec  le  Théâtre  que 
l’on  rebâtit , ( en  1766  ),  tout  à neuf;  le 
Palais  public  ; le  Palais  Epifcopal  , Sc 
le  Séminaire  que  l’Evêque  , M.  Ippoliti 
fait  rebâtir,  & aggrandir  aéfuellement | 
le  Palais  des  Tommafî  où  il  y a une 
galerie  de  300  tableaux  des  plus  habi- 
les Peintres  de  l’Italie. 

Il  y a auffi  des  colleétions  de  tableaux 
dans  la  Maifon  Laparelîi  , & dans  celle 
des  héritiers  d’un  Muficien , nommé  An* 
toine  Baldi  : on  peut  citer  encore  le  Pa- 
lais de  M.  le  Chevalier  Mancirù  ; celui 
des  Marquis  del  Monte  ; celui  de  M» 
Philippe  Pancra^i  y ceux  de  MM.  An* 
gellieri  , Vagnucçi , Palei  9 Altico%ii,  Bd ;• 
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s{elli,Boni  ; ceux  de  M.  le  Chevalier  Ga- 
leatto  Ridolfini , de  M.  Jean  Paul  Ser- 
nini  , des  Marquis  del  Monte  ou  du 
mont  Sainte  Marie  , du  Marquis  Fetrella , 
de  M.  Velluti  , de  MM.  Catani , Venuti ,, 
Laparelli , P affermi , Paner  ari , Panteili , 

Zefferini , qui  font  tous  des  Nobles  de 
Cortone.  Il  y a plufieurs  de  ces  Maifons 
où  l’on  conierve  de  beaux  tableaux  de 
Pierre  de  Cortone , de  Signorelli,  Gobbi , 

Luca  , & autres  Peintres  habiles.  Il  n’y  a 
gueres  de  ville  où  il  y ait  autant  de  familles 
Nobles  & anciennes  , que  dans  celle  de 
Cortone  : elles  ont  donné  114  Cheva- 
liers à l’Ordre  de  S.  Etienne  3 & 37  à 
l’Ordre  de  Malte  , fans  parler  des  autres 
Ordres  où  l’on  fait  preuves  de  Noblefle.- 

Les  murs  de  Cortone  font  un  refie  Antî^ui^ 
précieux  d’antiquité  Etrufque , dont  Go- 
ri  a donné  la  defcription  dans  fon  Mu- 
feum  Etrufcum  ; ils  font  bâtis  avec  de 
grands  blocs  de  pierre , fans  chaux  ni  ci- 
ment , d’une  maniéré  qui  marque  l’an- 
cienneté de  leur  conflruélion  ; il  y a des 
blocs  de' 22  pieds  de  long,  fur  4-  de 
hauteur  ; c’efl  fur-tout  du  côté  de  la 
porte  de  S;  Dominique  où  ils  font  le 
mieux  confervés.  On  voit  auffi  à Cor- 
fonelesr  elles  d’un  temple  magnifique 
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Bacchus  , avec  de  belles  colonnes  orient- 
taies  dans  l’endroit  appelle  Fanutta  ; ii 
y en  a encore  quelques-unes  à Catros-T.. 
maifon  de  campagne  des  Marquis  VenutL 

En  1730  , on  a découvert  des  relies 
de  bains  antiques,  pavés  en  belles  mo^ 
laïques  , avec  les  tuyaux  de  plomb 
qui  y apportoient  l’eau. 

Il  y a dans  la  bibliothèque  des  Ve- 
nuti  , un  ancien  tombeau  Etrufque. 
avec  des  caraéleres  qu’on  a cru  pou.- 
voir  rendre  par  ces  mots , Larts  anerrû 
felJïnaL. 

On  voit  près  de  l’Eglife  de  S.  Etieiv 
ne,  plulieurs  anciens  relies  de  murs  &• 
une  grande  conferve  d’eau  antique.  J’ai 
oui  citer  aufîi  trois  tombeaux , compoléç 
chacun  de  cinq;  grands  blocs  de  pierre 
dont  un  eft  dans  le  fauxbourg  S.  Michel.,, 
à l’endroit  que  l’on  appelle  la  grotte  de 
Pithagore,  On  trouve  encore  des  reftes 
d’anciens  murs  en  plufieurs  endroits  de 
la  ville  & des  environs.  Lorfque  l’on  efi: 
obligé  de  faire  des  fouilles  , on  trouve 
fréquemment  les  refies  des  bâti  mens  an- 
tiques, douze  à quinze  pieds  au- deflorns 
du  fol  aéhuel  de.  la  ville,  qui  a été  éle-*- 
vé  comme  celui  de  Rome  , par  les.  dé? 
«ombres.  & par  les  ruines*. 
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L’Académie  de  Cortone  eil  ce  Académie* 
qui  a le  plus  contribué , dans  ce  fiecle 
ci,  à la  célébrité  de  cette  ville  ; on  a 
jugé , avec  raifon  , que  l’ancienne  Mé- 
tropole de  l’Etrurie  , étant  la  plus  inté- 
reliée  à rappeller  le  fouvenir  des  an<- 
ciens  Tofcans , il  lui  convenoit  d’avoir 
une  Académie  pour  les  antiquités  Etruf- 
ques.  Ce  fut  en  17 26  que  Ton  commen- 
ça de  s’en  occuper;  les  premiers  Infti- 
tuteurs  furent  les  trois  Venuti , c’efbà- 
dire  , le  Chevalier  Marquis  Marcello  Ve - 
nuti , le  Chevalier  Ridoljino  Venuti  5 8c 
3e  Prévôt  de  Livourne  Filippo  Venuti  5 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Tome  I l b, 
qui  eft  mort  en  1768. 

M.  l’Abbé  Onofrio  BaldelFi , qui  étolf 
grand  oncle  maternel  de  MM.  Venuti, 
donna  à cetre  Académie  , en  1728  , fa 
Bibliothèque,  avec  un  Cabinet  d’anti- 
ques qu’il  avoit  formé  pendant  un  long 
féjour  à Rome  , & qui  étoit  compofé 
d’une  multitude  d’antiques  ,.  de  ilatues , 
idoles  , infcriptions,  urnes  , vales,  pier- 
res gravées  ; des  livres  rares  , manufcrits 
anciens,  minéraux,  plantes  marines  , 8c 
indrumens  de  Mathématiques.  L’Aca- 
démie, après  avoir  beaucoup  augmenté 
$£LGabiner\,da  rendu  public  fous  le-  nora- 
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Galleria  del  publico  ; & elle  y a fait  pîa»* 
cer  , en  1734- , une  mfcription  à l’hon- 
neur du  Citoyen  zélé  qui  en  étoit  l’au- 
teur. On  y a joint  fuccefîivement  des 
pièces  d’hifloire  Naturelle  , de  Phyfi- 
que,  des  pierres  précieuies , des  eflam- 
pes  , des  médailles  & une  bibliothèque, 
dans  laquelle  on  faifoit  chaque  mois  un 
difcours  fur  quelque  point  de  littératu- 
re. La  defcription  de  ce  Cabinet  , 6c 
celle  de  plufieurs  pièces  rares  apparte- 
nantes à des  particuliers  de  Cortone  , fut 
donnée  en  175*0  dans  l’ouvrage  connu 
fous  le  nom  de  Mufeum  Cortomnfe  (a). 
Une  partie  de  ces  curiofités  avoient 
été  décrites  6c  expliquées  par  Franc. 
Valejius , Romain  , au  commencement 
du  fiecle  , d’après  le  Cabinet  de  M.  Bal- 
delli , aufli-bien  que  par  Gori,  dans  le 


( * ) Mufeum  Cortonenfe 
m quo  vetera  monumenra 
eompleftuntur , Anaglypha 
Thoreumata  , gemmce  inf- 
ealptœ,  infculptæque quœ  in 
Academia  Erru/ca  , cets- 
rnfque  Noblium  virorum 
domibus  adfervanturin  plu- 
rimis  tabulis  ærers  difiribu- 
rum  atque  a Francijco  Va- 
lejio  Romano  , Antonio 
Francijco  Gorio  Fbrentino 
6*  Rodulphino  Varuti  Cor- 
twenje  notis  illujlratum 


Romœ , T7?°,  in-folio® 
125  pages  & 85  plan- 
ches en  taille  douces.  Or 
y a mis  pour  épigraph. 
ce  vers  de  Virgile  : 

Eftlocus  Italiæ  in  medio9 
(VII.  5*30 

comme  s’ils  dévoient  fe 
rapporter  à Cortone;  mais 
nous  avons  obfervé  que 
ce  paflage  conviendrons 
mieux  à Terni, 
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favant  ouvrage  intitulé  : Muftum  Etruf- 
cum  , Gorii.  Flonntiœ  , 1737  , 3 vol. 
in-folio. 

L’acquifition  précieufe  de  ce  Cabi- 
net  donna  au  nouvel  établiifement  de 
l’Académie  de  Cortone,  une  très-gran- 
de vigueur;. elle  choifitun  lieu  d’affem- 
blée  , & un  chef  qui  fut  appelle  de  l’an- 
cien nom  Etrufque  de  Lucumone. 

Cette  Académie  fe  deflinant  à l’étu-' 
de  de  l’antiquité,  regarda  les  monumens 
Etrufques  , comme  les  premiers  dont 
elle  devoit  s’occuper  , & elle  en  tira 
le  nom  de  fon  établiifement.  D’ailleurs  3 
Cortone  efl  dans  une  partie  de  la  Tof- 
cane  où  l’on  trouve  continuellement  des 
antiquités  Etrufques, remarquables  par  la 
beauté  dudelfein  & des  formes  , par  les 
cérémonies  qu’elles  repréfentent , & le 
coftume  dont  elles  confervent  la  mémoir 
je , & qui  font  plus  anciennes  que  la  plu- 
part des  monumens  que  l’on  a des  Grecs, 
& des  Romains. 

Mais  quoique  cette  nation  eût  éten- 
du fa  domination  fur  une  grande  partie 
de  l’Italie,  fon  langage  & fon  écriture 
font  encore  inconnus  , M.  Bourguet  , 
de  Neufchâtel  , a hafardé  quelques  con- 
jectures fur  ce  fujet,  dans  le  premier 


Cabinet 

§gdolâni. 
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volume  des  eflais  de  l’Académie  de 
Cortone  ( a ). 

L’Académie  de  Cortone  a déjà  publié 
fept  volumes  de  Mémoires , le  premier 
parut  en  1742  , fous  le  titre  de  Saggi 
di  dijjertaiioni  Acadernkhe  publicamente 
ïette  nella  ncbïle  Academia  Etrufca-  dell* 
antichijjima  citta  di  Cortona  , ( in  Roma  ; 
1742,  irc-40. 1 3 y pages  ).  Lefixieme  vo- 
me  parut  en  1771  , chez  Pagliarini , & 
le  feptieme  quelques  années  après;  ils 
renferment  des  differtations  curieufes 
fur  les  ufages  des  anciens  y fur  leurs  ma- 
numens  , 6c  fur  tout  ce  qui  a rapport  à 
l’antiquité , ces  volumes  font  très-eftimés 
des  Antiquaires  ; 6c  l’on  defire  beau- 
coup  d"en  voir  la  continuation. 

Après  avoir  vu  le  Cabinet  de  l’A- 
cadémie de  Cortone , on  doit  voir  aulîî 
celui  de  M.  le  Cavalier  Gahotto  Ri- 
DOLFiNl  Cordai  , qui  efl  rempli  de 
chofes  rares  & curieufes.  M,  le  Marquis 
MafFei  qui  avoit  examiné  tous  les  grands 
Cabinets  de  l’Europe  , convenoit  qu’il 


fa)  V.  l’interprétation  j Marmocchini,lesAcadé- 
âes  Tables  de  G îo,  Ta-  ; miciens  de  Florence  , ■ Ùt 
vole  EuPitbine , le  feuîeme  ! plufieurs  differtations  qrn 
volume  de  la  BibBotbeque  j font  dans  les  ouvrages  d© 
Italique  ;•  Annio  dé  Vi-  i l’Académie  de  Corto&fsr 
, Bçrnardino  Baldo  ? \ 


r 


Ch.  XVII.  Defcripî . de  Cortone,  35*5 
avoir  trouvé  dans  celui  de  M.  Ridoifini 
des  chofes  qu'il  n’avoic  pas  vues  ailleurs, 
M.  le  Chanoine  Sellari , Eibîiothé— 
quaire  de  l’Academie  , a formé  un  re- 
cueil de  manufcrits , de  médailles , de 
flatues , de  fceaux , de  monnoies  8c  de 
médailles  antiques,  digne  de  curiofité. 

M.  le  Doéleur  Coitellirn  a un  Cabi- 
net d'PLfïoire  Naturelle,  &:  autres  rare- 
tés , avec  une  grande  bibliothèque  ; ce 
favant  mérite  lui-même  la  curiofité  8c  les 
hommages  des  voyageurs. 

Il  y a encore  à Cortone  des  Cabinets 
chez  M.  le  Cavalier  Jean-Baptiile  Man- 
cini,  8c  chez  MM.  Seltari>  Vagnacci * 
Altico^i  8c  fanuti, 

Cortone  fut  la  patrie  de  beaucoup  de 
gens  célébrés , entr’autres  duFrere  Elie  , 
compagnon  ds  S.  François  : on  y mon- 
tre la  maifon  où  il  mourut,  après  avoir 
quitté  fon  Ordre,  8c  avoir  été  excom- 
munié ; on  voit  fon  portrait  fur  une 
poutre  de  TEglife  , qu’il  avoir  fait  bâtir* 
& où  il  eft  enterré.  On  trouvera  fa  vie 
à la  fin  du  premier  volume  des  Vies  des 
Hommes  8c  des  Femmes  ilîuftres  d’Ita- 
lie, publiées  à Paris  chez  Vincent,  en 
1767  : je  pafle  fous  filence  plufieurs  au- 
tres Généraux  d’Ordres  ; plufieurs  Evêr 


Peintres 

fc&çbres* 
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ques,  8c  plufieurs  Ecrivains  dont  il  efï 
parié  fort  au  long  dans  un  Atheneum 
Etrufcum  , du  P.  Oldovini  , Jéfuite  , 
que  l’on  conferve  en  manufcrit  au  Col- 
lege de  Péroufe. 

Pierre  de  Cortone  , ( Pietro  Ber - 
retini , ) naquit  à Cortone  en  j 5*5)6  , il 
mourut  à Rome  en  1 669,  Ce  fut  un 
des  plus  grands  Peintres  de  l’Italie  , 
fur- tout  pour  les  tableaux  d’une  vafîe 
ordonnance  8c  les  machines  d’une  gran- 
de compofition  : nous  avons  eu  occa- 
fion  de  faire  admirer  fes  ouvrages  à Flo^ 
rence  8c  aux  Palais  Barberini  3 8c  Sachet- 
ti , à Rome. 

Luc  Sîgnorelli  de  Cortone  , fut  aufiî 
un  Peintre  célébré  , il  mourut  en  1 J 24  % 
ce  fut  lui  qui  fît  revivre  la  maniéré  natu** 
relie  8c  délicate  de  la  fimple  nature  : il  ex- 
cella fur- tout  dans  le  nud.  On  voit  de- 
beaux  ouvrages  de  lui  à Orviete,  à Cor- 
tone , 8c  à Rome  dans  la  Chapelle  Slxtine^ 

Cortone  revendique  suffi  le  Parme- 
fan  , François  Ma^oli , qui  ne  prit  naif- 
fance  dans  la  ville  de  Parme  que  par 
hazard  , en  15*40.  Denis  Mazzoîi,  ion 
fils  3 8c  Annibal  Mazzoli  , fon  petit  fils, 
furent  de  très- bons  Ingénieurs  , vers- 
l’an  163  o.  François  , autre  fils  de 
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Denis  , fut  un  habile  Sculpteur,  & ce  fut 
lui  qui  fit  l’autel  de  la  Cathédrale  de 
Cortone,  en  1684511  y a eu  plufieurs 
autres  Artiftes  diftingués  dans  la  même 
famille. 

Les  Gens  de  Lettres  a&uellement  Auteur* 
vivans , depuis  la  mort  de  M.  Venuti  3 vlvans* 
Prévôt  de  Livourne  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  fécond  Vol.  font , M.  Jean- 
Jérôme  Sernini  Cucciati  très-verfé  dans 
l’érudition  , les  antiquités  & les  langues  p 
M.  le  Chanoine  Philippe  Angellieri  Aid- 
coii'i  également  habile  fur  - tout  dans  ca 
qui  a rapport  à l’hiftoire  Etrufque  ; M.  le 
Marquis  Benvenuto  5 M.  Jofeph  Venutir. 
fils  du  feu  Marquis  Marcello  Venuti / 

M.  le  Chanoine  Reginaldo  Sellari  , Bi- 
bliothéquaire  ; M,  le  Chanoine  Maccarij 
Grand-Vicaire  ; M.  Nicolas  Vagnucci # 

M.  Rinaldo  Angellieri  Alticofôi , Gou- 
verneur de  S.  Miniato  , qui  a fait  impri- 
mer à Lucques  dernièrement  une  bonne 
t'raduétion  de  quatre  Comédies  de  Plaute , 

& fon  frere  le  Cav.  Valerio  Aldco^i  qui 
a du  talent  pour  la  Poëfie , & qui  eft  grand 
ami  de  Mejlatajio. 

M.  RanieriTommaJi , Prince  de  l’Aca- 
démie de  gli  uniti  ; il  a fait  beaucoup  de 
Sonnets  qu’on  eftime  pour  la  belle,  corn?- 
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pôfition  , la  facilité  , les  penfées  & fô 
conduite. 

M.  Philippe  Paner  ap  , Secrétaire  de 
l’Académie,  a publié  plusieurs  belles  piè- 
ces de  Pjcfie.  M.  Jérôme  Boni  , ama- 
teur de  Philofophie  , de  Mathématique, 
d’Architeélurè  & de  Defiern  , aulTi  bien 
que  M.  Jérôme  Vdluti  ; M.  le?  Marquis 
Ranieri  de  PetrdlcC  connu  pour  les  machi- 
nes & pour  i’archkeélure  ; M.  Thomas 
Pajjermi  pour  tout  ce  qui  a rapport  à la 
marine. 

^ Entrons  Cortone  efi  bâtie  fur  le  penchant  d’une 
onone*  affez  haute  montagne  , ayant  la  vue  fur 
une  vafte  plaine  qui  ed  bordée  des  riva- 
ges  agréables  du  lac  de  Trafymene  ; elle 
a au  Septentrion  des  montagnes  célébrés, 
dont  Polybe  & Tite  - Live  ont  donné  la 
defcripùon.  Les  environs  de  la  ville  font 
agréablement  plantés  de  vignes  & d’oli- 
viers. On  y trouve  des  carrières  , d’ou 
Pon  tire  un  très  - beau  marbre  jafpé  de 
yerd , de  noir  & d’améthyfle, 

De  Cortone  à Ârezzo  il  y a fept 
lieues  , mais  Pon  peut  y aller  en  quatre 
heures  de  temps  avec  les  voitures  du 
pays.  On  paife  à Camotcïa , village  qui 
eft  au  bas  de  la  colline.  On  paffe  aufij  près 
de  Cajlïglione  Aretino  7 ville  ancienne  ? 
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mais  très-peu  confidérable  qui  eft  fur  la 
hauteur  , à 8 milles  d’Arezz.o.  Cette  route 
fe  fait  à peu  près  le  long  de  la  Chiana  , 
fleuve  finguiier  , dont  nous  avons  parlé 
en  décrivant  la  route  de  Siene  a Rome  ; 
enfin  on  paflè  à Puliciano , qui  eft  à cinq 
milles  d’Arrezzo. 


CHAPITRE  XVIII* 

Description  â'Arezzo . 

.A.REZZO  eft  une  ville  de  8000  âmes; 
fituee  à 1 8 lieues  au  fud-efl  de  Florence, 
dans  une  belle  plaine  & fur  une  petite 
éminence.  Elle  étoit  autrefois  une  des  12 
villes  principales  de  TEtrurie  : il  en  eft 
parlé  dans  tous  les  anciens  Auteurs , dans 
Polybe  , Caton  , Strabon  , Tite  - Live , 
ôc  Pline  le  Naturalifte. 

Annius  , dans  fes  Commentaires  fur  les 
fragmens  de  Caton , dit  que  fon  nom  vient 
de  celui  de  Vefta  , femme  de  Janus  , qui 
étoit  appellée  Aretia  , c’eft  - à - dire 
Terra . 

Dans  le  temps  de  la  guerre  fociale; 
ou  guerre  des  Marfes  , les  Etrufques  ayant 
pris  parti  contre  les  Romains , & Sylia  lç§ 


Ar  eïzo? 


\ 
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ayant  défaits  , il  voulut  punir  fpécialc-' 
ment  les  villes  de  Fiefole  & d’ Arezzo , il 
chatfa  tous  les  habitans  de  celle-ci,  & en 
tranfporta  d’autres  qui  furent  appelles 
Arumini  ncvi  ; auffi  voit  - on  que  Pline 
diftingue  trois  peuples  qui  furent  appelles 
Arumini . 

Tite-Live  raconte  (L.  XXVII.)  que 
Varron,  pour s’afiùrer  des  Etrufques,  fe  fit 
donner  pour  otages  1 20  desprincipaux  ha- 
bitans d’ Arezzo;  il  ditaufli  (L.  XXVIII.) 
que  cette  ville  donna  de  l’argent , des 
troupes , des  armes  , & des  vivres  pour 
Péquippement  des  40  galeres  que  Scipion 
devoir  conduire  en  Afrique  contre  Carr 
thage. 

Martial  célébré  les  vafes  de  terre  qui 
fe  faifoient  à Arezzo  du  temps  de  Por- 
fenna  & des  anciensTofcans. 

Aietina  nimis  ne  fpernas  vafa  monemus  , 
Lautus  erat  Tufcis  Porfena  fiâilibuî. 

L.XIV.Epig.ÿS- 

Il  en  parle  encore  dans  un  autre  en- 
droit , lorfque  reprochant  à un  Poëte  les 
vers  qu’il  lui  avoit  volés  , il  fe  fert  de  la 
comparaifon  des  vafes  de  cryflal  , & de 
ceux  de  terre  qui  les  déshonorent  & les. 
dégradent. 

Sic  Aretin*  violant  cryftallina  tefae.  L.  I.  Ep»  54» 
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Arezzo  fut  prife  parTotiîa,  & extrê- 
mement maltraitée  par  les  Goths  6c  les 
Lombards  ; ceux-ci  la  ruinèrent , enforte 
qu’elle  fut  pendant  deux  ans  fans  murail- 
les ; ce  lut  enfume  fon  Evêque  Guido 
Pietramala  qui  fit  rétablir  les  fortifica- 
tions. Les  Aruntins  furent  fouvent  en 
guerre  avec  les  Florentins  , 6c  ils  eurent 
quelquefois  l’avantage.  Au  temps  de 
l’Empereur  brédér  c il , lorf  e les  fac- 
tions des  Guelfes  &des  Gibelin*  déchirè- 
rent l’Italie  , les  ' larlati  & las  Ubertinz 
qui  étoient  Gibelins  , s’établirent  à 
Arezzo;  le  peuple  les  chaila  , mais  enfin 
Guillaume  Ubertini  , Evêque  d’ Arezzo , 
parvint  à fe  rendre  maître  de  la  ville  ; il 
lit  long- temps  la  guerre  aux  Florentins, 
mais  il  fut  défait  6c  tué  en  1318  dans  une 
affaire  qu’il  eut  contre  Guida  Feltrano  , 
qui  commandoit  les  troupes  de  Florence  : 
il  y eut  dans  cette  rencontre  3000  hom- 
mes de  tués,  6c  2000  prifonniers  faits  fur 
les  Aretin?. 

Guido  Pietramala  fuccéda  à l’Evêché 
d’ Arezzo  , 6c  à l’autorité  temporelle  que 
Guillaume Ubertini a voit  exercée;  il  étoic 
à la  tête  des  Tarlati , mais  il  fut  aufli  dé- 
fait par  les  Florentins  aidés  du  Roi  de  Na- 
ples , qui  cependant  confentit  que  l’Eve- 
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•que  demeura  Gouverneur  d’Arezzo.  C<5 
Prélat  eut  la  guerre  contre  les  Vbertini  5c 
contre  le  Pape  Jean  XXII , à qui  il  prie 
pîufieurs  villes  ; il  couronna  lui- même  à 
Milan  de  la  couronne  de  fer  Louis  de  Ba- 
vière qui  étoit  ennemi  du  Pape  ; mais  en 
retournant  chez  lui , il  mourut  près  de 
Négromonte.  Cet  Evêque  également  po- 
litique & conquérant^  fut  un  des  Princ  es 
les  plus  célébrés  de  fon  temps  : il  fortifia 
beaucoup  de  villes  , ce  fut  lui  qui  embel- 
lit Arezzo  , & en  fit  applanir  les  rues. 
Il  eut  pour  fucceffeur  fon  frere  Pietro  Sac - 
cône  , dont  les  guerres  furent  malheureu- 
fes  , & qui  fut  obligé  de  vendre  Arezzo 
aux  Florentins.  On  lui  laifia  feulement 
quelques  Châteaux  ; mais  étant  enfuite 
devenu  fufpeél  aux  Florentins  , il  fut  dé- 
pouillé de  fes  biens , & renfermé  Sans  une 
prifon.  Gautier,  Duc  d’Athenes  , qui  fe 
rendit  maître  de  Florence  , le  délivra  5c 
le  rétablit.  Lorfque  celui-ci  eût  été  chaffé 
par  les  Florentins  , Arezzo  reprit  fa  li- 
berté, on  y fit  éleéfion  de  6 o Magiflrats* 
qui  la  gouvernèrent  en  paix  pendant  quel- 
que temps;  mais  les  divifions  s'y  étant  ral- 
lumées, les  Vbertini  y rétablirent  la  fac- 
tion des  Gibelins;  les  Guelfes  y rentrè- 
rent à leur  tour,  6c  la  ville  fut  faccagée. 

Les 
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Les  troupes  de  Louis  d’Anjou  avec  les 
fils  de  Sacone  la  ravagèrent  encore  , Sc 
finirent  par  la  vendre  aux  Florentins  ; elle 
palfa  , comme  Florence  , fous  la  domina- 
tion des  Médicis. 

A r e z z o eft  pavée  comme  Florence  Defcript'on 
de  grandes  dalles  de  pierre  , qui  font  pi-  de  ia  Vuiw* 
quées  pour  la  commodité  des  chevaux. 

Sa  Cathédrale  eft  un  alfez  beau  bâtiment 
dans  une  belle  expofttion. 

L’Evêque  d’Àrezzo  eft  Prince  de 
l’Empire,  & a 45000  livres  de  rente. 

On  voit  fur  la  place  de  la  ville  un  grand 
& beau  bâtiment  public  , de  l’architeéture 
de  Georges  Vafari,  appelle  le  Logglc;  le 
Bureau  de  la  Douanne  & le  Théâtre  y 
font  placés  , & il  y a un  portique  pour 
fe  promener  à couvert. 

On  remarque  aufli  à Arezzo  un  bel 
établilfement  appelle  la  Fraternita  ; cette 
Confrairie  eft  adminiftrée  par  les  Officiers 
municipaux,  elle  a 33  ou  34  mille  livres 
de  rente  qu’elle  emploie  à marier  des  fil- 
les, à diftribuer  du  pain  aux  pauvres,  & à 
faire  d’autres  œuvres  de  charité. 

Le  Mont  de  piété  eft  un  autre  établit 
fement  de  même  efpece  moyennant  gages 
& intérêt  ; cela  ne  manque  gueres  dans 
les  villes  dTtalie, 

Tome  FIL  Q 


Hommes 

Jlluftres. 
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On  va  voir  à l’Abbaye  un  beau  tableau 
de  Vafari  3 c’eft  le  repas  d’Alfuérus  ; pn 
montre  aulli  à S.  Roch  un  gonfalone  ou 
iine  bannière  pour  la  Proceflîon,  qui  eft  ds 
Vafari , elle  repréfente  S.  Roch  d’un  cp- 
té,  & une  pelle  de  l’autre. 

Il  n’y  a point  à Àrezzo  de  monument 
ancien  3 car  il  ne  relie  prefque  rien  de 
l’ancien  amphithéâtre  fur  lequel  on  a une 
dilfertation  du  Cavalier  Guarefi. 

Il  n’y  a gueres  de  petite  ville  en  Italie 
qui  ait  été  plus  féconde  en  grands  hom- 
mes que  celle  dJ  Arezzo  ; c’étoit  la  patrie 
de  Mécene  , comme  le  prouve  Macrobe 
dans  fes  Saturnales  : S.  Laurent  & S.  Pel- 
îegrin  martyrifés  fous  Dioclétien  , étoient 
d’Arezzo,  & l’on  y conferve  leurs  Reli- 
ques. Pétrarque  y naquit  en  1304  dans  le 
Êorgo  del  arto . ( a)  Nous  avons  parlé  de 
ce  grand  Poete  à l’article  de  Florence. 
C’eft  aufli  la  patrie  du  célébré  Arétin, 
Pietro  Aretino  ou  Pierre  d’ Arezzo  né  en 
1462 , & mort  en  1 y y 7 : il  eut  la  gloire 
de  faire  trembler  les  Princes  par  fes  faty- 
res  , & d’être  lurnommé  divin  ; ce  titre 
lui  eft  confacré  pour  jamais  dans  le  poëme 


( c ) On  appelle  ici  Bor- 
go  , chacune  des  grandes 
lues , comme  à Turin  Con- 


trada  , à Miiaji  Corfo , à 
Florence  Via  , à Rome 
Strada, 
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3e  l’Ariofte , où  l’Auteur  , en  parlant  de 
tous  les  grands  perfonnages  qu’il  imagine 
voir  fe  réjouir  du  fuccès  & de  la  fin  de 
fion  ouvrage , s’écrie  entre  autres  : 

Ecce  il  flagello  , 

De*  principi , il  divin  Pietro  Aretino, 

Can.  4 6.  Ottava.  14. 


Un  des  plus  fameux  ouvrages  de 
l’Arétin  > mais  aufii.  l’un  des  plus  oblce- 
nes , efi  celui  qui  a pour  titre  Capriciojî  e 
piace\'oli  ragionamenti  di  M . Pietro  Are- 
tino il  veritiere  e il  divino  , cognominato 
il  flagello  de  Principi.  La  première  jour- 
née contient  la  vie  des  Religieufes , la  fé- 
condé efi:  la  vie  des  femmes  mariées  , la 
troifieme  celle  des  P.  Il  y a aufii  des 
Dialogues  entre  un  Moine  & un  M.  la 
Généalogie  des  courtifanes  de  Rome  , & 
autres  objets  femblables  qui  en  font  un 
ouvrage  d’autant  plus  recherché  3 qu’il 
mérite  moins  d’être  lu  (a). 

Cecte  ville  fut  aufii  la  patrie  d’un 


( s ) Voyez,  la  vie  de  l’A- 
îétin  , par  le  Comte  Ma-{- 
\ uchelli , qui  a donné  hx 
volumes  in-foPo , des  vies 
des  Auteurs  Italiens,  quoi- 
qu’il n’ait  épuifé  que  les 
deux  premières  lettres  de 
l’Alphabet.  V.  aufli  les 


vies  des  Hommes  & des 
Femmes  ilîuftres  d’Italie, 
T767,  2 vol.  à Paris  , chez 
Vincenr.  Et  la  vie  Je  Pier- 
re Arétin,  par  M.  deBoif- 
préaux  , à la  Haye,  chez 
Jean  Neaultne  , i75°» 
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(avant  Bénédictin  , nommé  Gui  l’Arétin, 
qui  vers  Pan  1024,  imagina  la  maniéré 
commode  qu’on  emploie  pour  noter  la 
IMufique  , foit  par  des  lignes  parallèles 
qui  en  indiquent  le  ton  , foit  par  les 
ÿioms  qu’il  donna  à chaque  noie.  V, 
Diétionnaire  de  Mufique  de  M.  Brolfard  $ 
& celui  de  M.  Roufteau  de  Geneve. 

Léonard  Bruni  qui  eft  connu  fous  le 
210m  d ’Aretino  , étoit  un  Secrétaire  de 
de  la  République  de  Florence,  tres-ce- 
lebre  dans  Phiftoire  de  fon  temps  , & 
qui  a lui-même  écrit  1 hifioire  de  Flo- 
rence ; il  mourut  en  I44°>  & ^ut  en** 
terré  à Florence  dans  PEglife  de  Sainte 
Croix.  Nous  en  avons  parlé  à l’occafion 
des  grands  Hommes  de  Florence. 

Céfalpin  , célébré  Médecin  , mort 
en  1603  , étoit  aufli  d’Arezzo  ; ce  fut 
ïui  qui  le  premier  eut  une  idée  de  la  cir- 
culation du  fang  ; il  jetta , en  1 y 8 3 , les 
vrais  6c  folides  fondemens  de  la  Botani- 
que , en  divifant  les  plantes  en  plufieurs 
cia  fie  s , par  le  moyen  de  leur  fr unifica- 
tion ! découverte,  dont  M.  Linnæus  lui 
fait  honneur  en  ces  termes  3 ( ClaJJes 
fiant.  1747). 

Quifquis  hic  exticerit  primos  concédât  honores  » 
Çæfalpine  tibi  , prjmaquc  ceuta  dabits 
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François  Rhedi , fut  aufli  un  célébré 
Médecin  d’Arezzo,  il  naquit  en  1626, 
& mourut  en  165)7  ; il  fut  Médecin  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  ; fes  ouvrages 
de  Médecine  & de  Phyfique  ont  encore 
la  plus  grande  réputation.  Ses  expérien- 
ces fur  la  génération  des  infeétes  ont 
été  le  modèle  des  plus  grands  Obferva- 
teurs  qu’il  y ait  eu  après  lui  ; elles  paru- 
rent en  1671.  On  a réimprimé  à Na- 
ples, en  1740,  la  colleélion  de  fes  ou- 
vrages. Opéré  di  FrancefcoRüEDl,  in  Na* 
poli , 1740,6vol.  in- 40.  Son  éloge 
& fon  portrait  gravé  , ont  été  publiés  à 
Florence  , il  y a quelques  années , par 
Alîegrini  qui  donne  la  fuite  des  Hommes 
illuflres  de  la  Tofcane.  Grégoire  Rhedi , 
neveu  de  François  Rhedi  , efl  encore 
connu  dans  la  Médecine* 

La  ville  d’Arezzo  compte  parmi  fes 
Citoyens  illuflres  , les  deux  dccolti , 
Loren^o  Qua^efi , qui  a écrit  fur  le  paf- 
fage  d’Annibal , & fur  plufieurs  autres 
objets  d’antiquité  ; le  Marquis  Torquato 
Montauli  qui  a traduit  l’ Ariofle  en  Latin  , 
& qui  efl  mortil  y a une  dixaine  d’années  ; 
le  Pape  Jules  III , de  la  maifon  Ciocchi , 
élu  en  ijyo;  un  de  fes  neveux  Grand- 
Maître  de  Malthe  ; le  Cardinal  Bonuc* 

Qiij 
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c^Theologien  du  Concile  de  Trente, 
Généra  de : ’Ordre  des  Servîtes  , qui 
et°it  fils  d’un  Maçon  d’Arezzo  ; le 
Cardinal^  Cafini  , Capucin  & Prédi- 
cateur  célébré  ; François  Albergotti  , 
dont  Barthole  parle  avec  éloge;  il  étoic 
de  la  nnaifon  Albergotti , fort  connue  en 
France  , & originaire  d’Arezzo. 

Concino  Concini , Marquis  d’Ancre, 
Maréchal  de  France,  favori  de  Louis 
j II 9 ^ ^^rie  de  Medicis,  étoit  auffi 
des  environs  d’Arezzo  ; il  fit  commen- 
cer  dans  cette  ville  un  bâtiment  qui 
iubfilte  encore,  & qu’on  appelle  Ofpi~ 
%io  di  murello  ou  Seminario  Vecchio , 
près  la  porte  qui  conduit  à Florence, 
Porta  di  S.  Lorentino  ,*  ce  Palais  devoit 
etre  fort  etendu  , mais  il  n’eut  pas  le 
plaifir  de  le  finir  ni  de  le  voir,  ayant  été 
tue  au  Louvre  en  i6ij. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  environs  d3 Arezzo  ^ ô*  du  V \ ai 
d3 Arno  qui  conduit  à Florence. 

Les  Mofetes  de  Laterina  font  une  Montes  A 
chofe  remarquable  qu’on  trouve  à trois  Latenna* 
lieues  d5 Arezzo  , vers  le  coté  de  Flo- 
rence , c’eft-à-dire  à l’occident;  elles 
font  dans  un  endroit  appelle  Bagnaccio « 

Vis  à-vis  de  Laterina  , mais  de  l’autre 
côté  de  l’Arno  , on  éprouve  des  vapeurs 
fulfureufes  , fi  pénétrantes  que  les  ani- 
maux y font  fouvent  fuffoqués  en  paf- 
fan-t  près -delà  au  point  que  les  payfans 
s’en  fervent  pour  faire  la  chafife  , en  for*» 
çant  les  bêtes  fauves  à s’y  rendre.  IIs?y 
trouve  auffi  des  eaux  minérales  qui  pa- 
roilfent  très-limpides , mais  qui  ont  un 
petit  goût  d’acidité  , 8c  qui  dépofent 
fur  les  pierres  une  couleur  ferrugineufe. 

Quand  on  eft  à Arezzo  , on  peut  aller  camaldoft 
huit  lieues  plus  au  nord , voir  le  fameux 
Hermitage  de  Camaldoli  ou  Camandoli  9 
qui  eft  vers  les  fources  de  l’Arno  , 1 2, 
aie  lieues  à l’orient  de  Florence.  G’efF* 

Qiv 


Montagnes 

élevées. 
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là  que  S.  Romuald  inftitua , en  1005)  , 
fon  Ordre,  dont  les  Peres  ont  encore 
le  rom  de  Camaldules,  à caufe  de  leur 
première  habitation  , comme  nous  ba- 
vons déjà  dit,  (Tom.  I.  page  20^). 

Il  y a dans  les  environs  de  Camal- 
doL  des  montagnes  élevées  , d où  I on  a 
la  vue  des  deux  mers. 

Corne  Apennin  fcopre  il  mar  fchiavo  e il  Tofca, 
Dal  giogo  onde  a Camaldoli  fi  viene.  IV.  n. 

M.  de  la  Condamine  a entendu  des 
perfonnes  du  côté  de  Lorette  qui  lui  ont 
affuré  , comme  témoins  oculaires  , qu’il 
y a véritablement  plufieurs  pointes  de 
de  l’Apennin  , fur  la  frontière  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  de  la  Tolcane  & du  Du- 
ché de  Modene  , d’où  l’on  apperçoit  les 
deux  mers  qui  bornent  l’Italie  au  le- 
vant & au  couchant  : entr’autres , dit-il 
d’un  fommet  voifin  de  Borgo  San  Sepoi - 
cro  , & d’un  Couvent  de  Camaldules 
près  des  fources  de  l’Arno,  entre  Val- 
lombrofo  & Bagno,  fur  la  frontière  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  & de  la  Tofcane. 

Enfin  , du  mont  Cimone  , près  de 
Seftola  , M.  de  la  Condamine  obferve 
qu’en  plaçant  fur  l’un  de  ces  fommers , 
un  fignal  qui  fe  verroit  tout  à la  fois  des* 
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montagnes  de  Genes&  de  celles  d’Jftrie, 
on  pourroit  méfurer  un  arc  de  la  terre 
de  cinq  degrés  en  longitude , ce  qui  fe- 
roit  une  chofe  très-intéreffante  pour 
mieux  connoître  la  figure  de  la  terre  , 
( Mémoires  de  l’Académie  pour  1757  , 
page  397  )• 

Le  chemin  d’Arezzo  à Florence  , qui 
eft  de  18  lieuts  ou  de  40  milles  , fui  vaut 
l’eflime  du  pays,  fe  fait  le  long  des  mon- 
tagnes , par  une  belle  route  neuve  bâtie 
en  corniche  , St  foutenue  par  de  la  ma- 

Içonnerie  : ce  chemin  d’Arezzo  à Florence 
a coûté  60  mille  lcudi  ou  3 3 6 mille  livres 
de  notre  monnoie  ; il  a été  fait  aux  dé- 
pens des  ponts  St  chauffées  qui  font  une 
partie  de  ce  qu’on  appelle  à Florence  wj?- 
?io  délia  parte  ; car  les  grands  chemins  ne 
fe  font  point  par  corvées , comme  dans 
quelques  provinces  de  France  , où  les 
payfans  font  défolés  par  le  travail  des 
grandes  routes.  On  paffe  à Monte  var- 
chi , petite  ville  de  trois  mille  âmes  , à 
1 1 lieues  de  Florence.  On  y voit  une 
Egiife  Collégiale  appellée  S.  Laurent  9 

S une  infcription  placée  à côté  de  l’autel  9 
apprend  que  le  grand  Duc  Corne  III  al- 
lant à Lorette  en  1 69  p avec  fon  fils  Jean 
Guaflon  , s’arrêta  pour  rendre  hommage 
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aux  Reliques  qu’on  y conferve;  c’dî  & 
lait  de  la  fainte  Vierge.  On  paffe  aulfi  à 
6‘.  Giovanni  qui  eft  iur  le  bord  de  VArno  y 
à 2 2 mil  les  ou  9 lieues  de  Florence , à Fi- 
gline  qui  en  efl  à 16  milles  , & à Incifa 
qui  en  efl:  à 1 3 milles  : ces  bourgs  font 
dans  le  val  à.  Arno  di  fopra . 

L e v a l d’ A r n o di  fopra  eft  une 
plaine  agréable  ou  un  vallon  arrofé  par 
VArno  qui  n’a  qu’une  itfue  vers  Rignanor 
où  le  fleuve  fembîe  s*être  ouvert  un  che- 
min au  travers  de  la  montagne  : on  en 
trouve  la  defcription  dans  le  cinquième 
Volume  de  M.  Targioni  ( pages  272  6c 
fuivantes.  ) Il  parle  des  mines  de  fer  * 
dont  on  y apperçoit  des  indices , aufli 
bien  que  du  vitriol  , du  foufre  , du 
d’Elé-  charbon  foflile  des  os  d’éléphans  pétri- 
fiés & non  pétrifiés  : plufieurs  Auteurs  en 
a voient  parlé , & les  avoient  attribués  aux 
éléphans  qu’Annibal  conduifit  en  Italie;, 
M.  Targioni  fait  voir  que  cela  ne  peut 
pas  être  > & il  montre  par  un  grand  nom- 
bre d’autres  exemples  tirés  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe  , qu’il  faut  fuppofer 
que  la  race  des  éléphans  s’efl  multipliée 
autrefois  dans  nos  pays.  Ce  n’eft  pas  le 
premier  indice  que  l’obfervation  nous  a 
fourni  des  changemens  prodigieux  arri« 
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vés  far  notre  globe  : la  terre  femble  avoir 
été  embralée  autrefois  ; fa  chaleur  a duré 
pendant  un  temps  confidérable  ; elle  s’eft 
refroidie  luccelïivement  5 6c  peu  à peu 
pendant  que  les  régions  feptentrionales 
ont  confervé  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne chaleur  ; les  éléphans  y ont  habité  , 
mais  dans  la  fuite  ils  ont  été  forcés  à fe 
retirer  en  Alie  & en  Afrique  ; il  n’en  efl 
relié  de  veliige  chez  nous  que  dans  le 
fein  de  la  terre. 

Le  célébré  Pierre  - Antoine  Michéii9 
Botanifle  du  grand  Duc  de  Tofcane,  fit 
un  voyage  en  1732  le  long  du  val 
à’Arno  di  fopra  jufqu’à  Arezzo  6c  à Cor- 
tone  fur  un  efpace  de  plus  de  20  lieues’ 
uniquement  pour  l’Hiüoire  naturelle  5 
M.  Targioni  qui  eut  l’avantage  de  l’ac- 
compagner dans  ce  voyage  , nous  en' 
donne  la  relation  ; il  y décrit  le  territoire 
de  Figline , de  Manfogli:  , de  Catroffb  9> 
de  Cortona  , de  MonFUliveto  , les 
eaux  de  Monotone  , 6c  le  territoire 
â’Areçço  6c  de  Levant  ; 6c  il  termine  ce 
Volume  par  un  Mémoire  très-lavant  fur 
Futilité  que  l’on  pourroit  retirer  des  mi- 
nes de  la  Tofcane  : nous  avons  parlé  ci-*' 
delfus  du  prix  des  denrées  dans  le  val 
à*Arno* 
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Chsmît» 
de  Loxecce, 


ToIentiEQî 


CHAPITRE  XX. 

Route  de  Foligno  à Lorette  y & def * 

cription  de  cette  derniere  Ville • 

A pre’s  avoir  décrit  la  route  de  Foligno 
à Florence  par  Péroufe  , Cortone  &: 
Arezzo  , il  elt  néceOaire  de  reprendre  la 
route  qui  va  vers  l’Orient  du  côté  de  la 
mer  Adriatique  , c’eft  à-dire  , à Ancône 
& à Lorette. 

De  Foligno  à Colle  , il  y a une  demi- 
lieue  ; Ponte  S.  Lucia , une  lieue  ; Café 
nuove , une  lieue;  Coljiorito  , une  lieue 
& demie  ; Serravallo  , une  lieue  & de- 
mie; Muccia , deux  lieues;  Camerino, 
une  lieue  & demie.  Quoique  le  grand 
grand  chemin  ne  pâlie  pas  à Camerino, 
c'eli  une  petite  ville  pour  laquelle  on 
peut  fe  détourner.  De  Camerino  à Val- 
cimara  , deux  lieues  ; Belforte , une  lieue 
& demie  ; Tolentino , une  lieue  & demie; 
Macerata , quatre  lieues  ; Fouines  de  Re- 
ciflÆ  une  lieue  ; Sambuchetto  , une  lieue  ; 
Recanatiy  deux  lieues;  Loreto , une  lieue 
& demie. 

Tolentino  n’eil  qu’à  io  lieues  de 
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Loretce  ; cette  ville  efl  fîtuée  fur  une 
montagne , &.  n’a  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  d’avoir  été  la  patrie  du  célébré 
S.  Nicolas  > Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Augufhn  , qui  y mourut  en  1310,  après 
avoir  acquis  par  fa  fainteté  & fes  auflé- 
rités  la  plus  grande  réputation  : la  lé- 
gende des  miracles  qu’on  lui  attribue , va 
de  pair  avec  celle  des  plus  grands  Saints. 

Quand  on  efl  à Toîentino  , l’on  a fini  de 
paffer  l’Apennin  qui  commence  à Narni; 
mais  la  chaîne  qui  paife  entre  Narni  Sc 
Toîentino  n’efl  point  auflî  rude  que  celle 
qui  s’étend  vers  Florence  ; les  chemins 
en  font  même  fort  beaux. 

Macerat a efl  iur  le  fommet  d’une  Maceratai 
montagne  , de  laquelle  on  découvre  de 
loin  la  mer  Adriatique.  Il  y a dans  cette 
ville  une  première  porte  de  briques  dé- 
corée de  pilaflres  Tofcans  ; elle  efl  en 
forme  d’arc  de  triomphe  , & fut  bâtie 
par  le  Cardinal  Pie  dont  le  bufle-  efl  en 
bronze  au  deilus  de  l’arcade;  cette  porte 
décore  l’entrée  de  la  ville  , mais  l’arcade 
du  milieu  s & les  deux  petites  portes  des 
côtés  font  trop  ferrées  & trop  élevées. 

A deux  milles  & demi  de  Macerata , 
on  trouve  fur  le  bord  du  chemin,  au  for- 
tir  d’un  pont  de  bois  fort  long  & fort  bas 
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qui  eft  fur  ia  petite  riviere  de  Potenfa y 
les  ruines  de  If  ecirc# , pu  l’on  diftingue  un 
théâtre  : ce  font  de  fimplés  matonages 
ou  reftes  de  briques  très  - informes  , &c 
l’on  ne  peut  pas  bien  juger  de  ce  qu’étoit 
ce  monument  par  ce  qui  en  refte. 

La  campagne  au  fortir  de  Macerata  eft: 
très-belle,  très -riante  & bien  cultivée; 
on  y trouve  beaucoup  de  mûriers  blancs  ,» 
ainfi  que  dans  toutes  les  vallées  des  Ap- 
pennins. 

DeSanhuchetto  à Lorette,  il  y a beau- 
coup à monter  & à defcëndre  ; le  chemin 
d’ailleurs  eft  très-beau  ; mais  en  appro- 
chant de  Lorette  & dans  tout  le  terri- 
toire, on  eft  accable  de  pauvres  qui  de- 
mandent Taumône  , en  baifant  la  terre 
d’une  maniéré  qui  afflige  l’humanité, 
ioreto.  Loreto  eft  une  ville  très-  jolie  &:  bien 
peuplée , fituée  fur  une  montagne,  à qua- 
tre lieues  d’Ancone  , & à un  mille  de  îa 
mer  Adriatique  : cette  ville  n9a  rien  de 
plus  remarquable  que  FEglife  fameufe, 
ou  eft  la  fama  Cafa  de  Notre  - Dame. 

La  place  qui  eft  devant  FEglife  n'eft 
qu’à  moitié  faite  ; elle  eft  décorée  des  or- 
dres Doriques  & Corinthiens  l’un  fur' 
Fautre.  Ces  ordres  décorent  auffi  les  ar- 
cades qui  régnent  dans  la  partie  gauche- 
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qui  efl:  finie.  A l’égard  de  la  partie  droite 
il  n’y  a pas  apparence  qu’on  la  finifle  fi- 
tôt  : toute  Ton  archite&ure  ne  vaut  rien* 
L’Kgîile  efl  vafle  , mais  fon  architedfure 
n’a  rien  de  remarquable  : fur  les  degrés 
du  portail , il  y a une  figure  en  bronze  de 
Sixte- Quint  aflis  ; elle  efl:  fort  mauvaife  £ 
il  y a des  vertus  fur  le  piedeftal. 

La  porte  de  TEglife  efl:  de  bronze  v 
avec  des  bas-reliefs  repréfentant  la  créma- 
tion du  monde  > Adam  & Eve  chaflant 
Caïn  qui  a tué  fbn  frere  ? la  femme  qui 
tente  l’homme;  l’un  & l’autre  condamnés 
au  travail  ; Caïn  chaifé  par  le  Pere  Eter*- 
nel  : tous  ces  bas-reliefs  font  très-beaux* 

A la  première  Chapelle  derrière  la 
croifée  à droite  , on  voit  une  Annoncia- 
tion du  Baroche  'y  tableau  très- gracieux  7 
femblable  à ceux  qui  font  à Pefara  de  à la 
Madonna  degli  Angioli  près  d’Aflife: 
l’Ange  a l’air  trop  efféminé  , 6c  la  Vierge 
fembîe  être  offenfée  de  ce  qu’il  lui 
dit  : ce  tableau  efl:  très-maniéré;  c’efl:  ce- 
pendant un  des  meilleurs  de  ce  Peintre. 

A la  fïxieme  Chapelle  de  îa  Nef  2 gau- 
che , un  tableau  du  Vouée  repréfentant 
une  Cene  ; il  efl  bien  compofé  ? îa  cou- 
leur en  efl;  vigoureufe  y quoiqu’un  peu 
jaune  j il  a de  beaux  caraéleres  de  têtes  6c 
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paroît  fait  très- librement.  Au  milieu  de 
Chsmhre  cette  Eglife  eft  placée  la  Santissima 
delà  Vierge*  Casa  bâtie  de  briques  & ifolée;  elle  n’eft 
élevée  que  jufqu’à  une  certaine  hauteur* 
telle  enfin  qu’elle  eft  venue  de  Jéruiaiem 
lorfqu’elle  fut  apportée  miraculeufement 
par  les  Anges  en  1292  , fuivant  une  tradi- 
tion dont  perfonne  ne  doute  à Lorette  (a): 
les  dehors  de  la  fanta  Cafa  font  revêtus 
de  marbre  ; l’architeéture  eft  de  Sanfo- 
vino  , mais  elle  eft  lourde  & trop  chargée 
d’ornemens  : l’ordre  dont  cette  Chapelle 
eft  décorée  au  dehors  eft  Corinthien  ; les 
colonnes  font  engagées  & cannelées  ; il  y 
a dans  les  entre  - colonnes  deux  niches 
l’une  fur  l’autre,  & différens  bas-reliefs. 
Dans  les  dix  premières  niches  font  des 
ftatues  de  Prophettes;  dans  les  fécondés 
niches,  dix  Sibylles.  Les  bas-reliefs  re- 
préfentent  différentes  Hiftoires  de  la 
Vierge  : toute  cette  fculpture  eft  lourde 
Sc  très  médiocre  , quoique  de  l’école  de 
Michel- Ange. 

Les  murs  de  la  Santa  Cafa  ne  s’ufent 
point,  malgré  le  concours  de  Pèlerins 
qui  les  grattent  & qui  les  baifent  conti- 


( a)  Mîïïon  atrifuie  ce 
miracle  au  Pape  Boniface 
Yil(  ; fu » lequel  il  fait  à 


cette  oe<-afion  une  fort!© 
de  véritable  proteftanu 
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nuellement  ; mais  le  marbre  dont  elle  a 
été  pavée  s’ufe  beaucoup,  de  même  que 
celui  d’alentour  , à caufe  de  l’ufage  où 
font  les  Pèlerins  d’en  faire  tout  le  tour 
à genoux  , en  fe  traînant  lur  le  pavé. 

Il  y a tout  autour  de  cette  Chapelle 
une  quantité  prodigeufe  de  lampes  d’ar- 
gent données  en  prêtent  ; dans  le  fond 
eft  un  autel  où  l’on  dit  la  meffe  , mais  il 
y a une  certaine  diftance  du  mur  à cet 
autel  , ce  qui  forme  une  efpece  de  Sanc- 
tuaire où  eft  expofée  l’image  miraculeufe 
de  la  Ste  Madone , faite  en  bois  de  cedre: 
on  l’apperçoit  a la  lueur  des  lampes  , au 
travers  de  la  grande  grille  qui  eft  fur 
l’autel. 

A l’oppofite  de  cette  Madone  , & 
dans  la  Santa  Cafa , contre  le  mur  il  y 
a un  Crucifix  , dont  on  raconte  qu’ayant 
été  déplacé  trois  fois  par  ordre  d’un  Pa- 
pe, il  efl:  revenu  trois  fois  à la  même 
place  ;à  côté  efl  une  image  de  S.  Louis , 
qui  efl  cachée  derrière  un  Ange  d’ar- 
gent : elle  a aufli  des  anecdoéfes , comme 
on  le  peut  voir  dans  le  petit  ouvrage 
qui  contient  la  defcription  de  cette 
Hglife,  Le  fanéfuaire  où  efl  la  Madone  Richeffcs 
eft  plein  d ^Ex-voto  d’or  & d’argent  d’un  Eg^te 
prix  immenfe  3 la  Vierge  efl  couverte 


578  Voyage  en  Italie i 
de  pierreries  données  parles  Têtes  cou- 
ronnées, & par  difterens  Seigneurs  parti- 
liers  : fa  couronne  de  diamants  & celle 
de  l’Enfant  Jefus  font  des  vœux  offerts 
par  Louis  XIII  , lorfqu’il  demandoit  , 
un  fils  3 tout  ainfi  que  l’Eglife  du  Val- 
d'e- Grâce  à Paris  : ces  couronnes  font 
fermées  & d’un  très-grand  prix  ; on  y 
voit  auffi  un  grand  ange  d’argent  por- 
tant Louis  XIV  fur  un  couffin  ; la  figure  1 
de  l’enfant  eft  toute  d’or  , & pefe  27 
livres , c?étoit  le  poids  jufte  de  Louis  XIV 
lorfqu’il  vint  au  monde  , du  moins  à ce 
qu’on  prétend  à Lorette  ; une  figure  à 
genoux  , haute  d’environ  trois  pieds  3 
repréfente  le  grand  Condé  qui  remercie 
la  Vierge  après  être  forti  de  la  Baftille  ; 
elle  eft  entièrement  d’argent.  Au  bas 
de  la  figure  de  la  Vierge  eft  la  chemi- 
née de  fa  chambre,  dans  laquelle  il  y a un 
grand  tronc.  Au-d’effus  delà  cheminée  eft 
une  tablette  d’argent  avec  les  Litanies  de 
la  Vierge  : dans  une  armoire  ou  l’on  dit 
qu’étoit  la  figure  de  la  Madone  , lorf- 
qu’elle  a été  apportée  miraculeufement  ; 
on  conlerve  différentes  reliques  & beau- 
coup de  richeffes.  Dans  une  autre  armoi- 
re eft  une  caiffe  où  Fon  conferve  la  robe 
de  la  Ste  Vierge  3 ôc  où  les  infectes  ne 
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fe  mettent  point;  une  taiTe  rompue  , qui 
eft  celle  où  la  Vierge  buvoit , elle  eft  de 
terre  verniiTée  & peinte  , les  morceaux 
en  font  arrêtés  avec  du  maftic  dans  une 
febille  de  bois;  elle  répand  une  odeur 
très-agréable  : on  alfure  qu’elle  ne  s’ufe 
point,  quoiqu’on  la  frotte  continuelle- 
ment avec  des  meubles  de  dévotion  ; 
ceux  que  l’on  y fait  toucher  le  plus  fou- 
vent,  font  des  chapelets  avec  la  mé- 
daille de  la  Vierge  ; des  fonnettes  pour 
chaifer  le  tonnerre;  des  couflinets  ; du 
plâtre  de  la  fainte  Café  ; des  morceaux 
du  voile  de  la  Ste  Vierge , &c.  Tout 
3e  refte  de  cette  efpece  de  fanduaire  eft 
plein  de  petits  enfans , d’Ânges  en  ar- 
gent , de  lampes  d’or , &c.  Les  murs 
font  auftî  couverts  de  lames  d’argent  , 
repréfentant  des  Ex-voto. 

L’Eglife  de  Lorette  efl  deiîervie  par 
20  Chanoines  qui  portent  la  foutanne 
violette , avec  le  camail  pourpre  , & 20 
Bénéficiers  qui  forment  le  bas-chœur  ; 
il  y a aufii  20  grands  Pénitenciers  atta- 
chés à cette  Collégiale  pour  abfoudre 
les  Pèlerins. 

Le  trésor  de  Lorette  efl  riche  Treïoiv 
à un  point  qui  ne  fe  peut  comprendre  , 
on  en  efl  étonné  5 autant  qu’édifié  ; la 
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lifte  des  principales  pièces  forme  un  vô- 
lume  à part , lept  grandes  armoires  à 
doubles  battans,  & 24  petites  ne  ren- 
ferment qu’une  partie  des  bijoux  en  or  , 
en  perles,  diamans,  & autres  pierres  pré- 
cieufes  que  tous  les  Princes  Catholi- 
ques y ont  accumulés  depuis  400  ans. 

On  y voit  entr’autres  une  Citadelle 
qui  paroît  être  celle  du  Havre  , donnée 
par  le  grand  Condé  lors  de  fa  délivrance. 

Toutes  les  peintures  de  la  voûte  font 
du  Pomaranci  elles  repréfentent  les 
Propheres,  les  Sibylles,  & difterens  traits 
de  la  vie  de  la  Vierge  : ces  peintu- 
res font  médiocres,  les  figures  en  font 
cependant  fveltes  , & peintes  avec  lé- 
gèreté. 

Nativité  Un  tableau  d ’Annibal  Carrache  , re~ 
üuCarrache.  pr^fentanr  ]a  naitTance  de  la  Vierge  : il 

eft  bien  compofé  ; les  femmes  qui  regar- 
dent la  Vierge  qu’on  apporte , font  bien 
en  colloque  ; les  caraéleres  des  têtes  en 
font  très-beaux  & bien  variés;  les  coëf- 
fures  admirables,  & les  draperies  bien 
jetées  dans  de  belles  intentions  : le  Pein- 
tre a rifqué  d’habiller  de  rouge  une  fem- 
me qui  eft  au  fond,  &qui  indique  du  doigt 
la  Vierge , ce  qui  ne  détruit  pas  l’effet 
de  fon  tableau  : il  eft  parfaitement  def- 
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finé;  c’efl  un  des  mieux  coloriés  du  Oar^ 
rache  & le  plus  vigoureux  ; il  n’y  a ce- 
pendant pas , en  général , affez  d’intel- 
ligence du  clair-obfcur. 

Un  tableau  que  Ton  dit  être  de  Ra- 
phaël repréfentant  une  Vierge  , & S, 
Jofeph  à qui  l’Enfant  Jefus,  couché  fur 
fes  langes,  tend  les  bras;  la  Vierge  a 
quelque  chofe  de  faux  dans  les'  enfem- 
bles  de  la  tête  , l’Enfant  Jefus  eft  maur 
vais  de  corps  , le  tout  efl  peint  d’une 
maniéré  très-feche  ; ce  tableau  efl , ou 
une  copie  ou  un  des  ouvrages  les  plus 
médiocres  de  ce  maître. 

On  va  voir  encore  à Lorette , l’ar- 
fenal  , les  caves  & Fapothicairerie;  l’ar- 
fenal  efl  peu  de  choie,  on  y conferve 
des  cuiraffes  anciennes  , & d’autres  an- 
mes  prifes  fur  les  Turcs , il  y a envi- 
ron 200  ans  , dans  une  expédition  où  ils 
échouèrent  ; la  tradition  porte  qu’ils  de- 
vinrent tous  aveugles  , quand  ils  vinrent 
pour  piller  le  tréior  de  Lorette. 

Les  caves  font  belles  & fpacieufes, 
il  y a environ  140  tonnes  très- gro (Tes  , 
l’une  defquelles  donne  trois  fortes  de 
vin  avec  le  même  .robinet. 

A Fapothicairerie  , on  conlerve  envi- 
ron 300  vafes  de  fayance , qu’on  dit  être 
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faits  fur  les  defleins  de  Raphaël , & de 
Jules  Romain  ; les  plus  beaux  & les  plus 
grands  font  les  cinq  qui  repréfentent  les 
quatre  Evangéliftes  & S.  Paul  ; il  y en 
a qui  repréfentent  des  fujets  tirés  de  la 
Fable  & de  l’bifioire.  La  compofition  en 
efl  bonne  , mais  l’exécution  mauvaife. 

O s 1 m o à trois  lieues  au  nord-oueft 
de  Lorette  , eft  une  petite  ville  de  l’E- 
tat Eccléfiaflique , dans  laquelle  je  ne 
connois  de  remarquable  que  l'Evêque  , 
Monfignor  Pompeo  Compagnoni  qui  a 
écrit  fur  l’hidoire  facrée  , & qui  palfe 
pour  un  Prélat  très-favant. 

La  diflance  de  Lorette  à Ancône  efl: 
de  cinq  lieues  ou  15  milles;  favoir , de 
Loreto  à Camurano  deux  lieues  & de- 
mie , & autant  de  Camurano  à Ancône; 
on  fait  cette  route  dans  une  plaine  char- 
mante , coupée  par  le  Mufone  & Y^fpido. 
On  remarque  fur  toute  cette  côte  qu’il 
n’y  a pas  de  chaînes  de  montagnes , d’où 
les  ruiffeaux  & les  rivières  defeendent  en 
plus  grande  quantité  que  de  la  partie 
orientale  de  l’Apennin, 
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CHAPITRE  XXL 

Defcription  $ Ancône. 

A.  ncona  eft  une  ville  de  20  mille  âmes , 
fituée  fur  une  montagne  ; très  - gaie  Sc 
très-commerçante  , avec  les  plus  beaux 
ports  de  la  mer  Adriatique  5 on  en  peut 
juger  par  cette  ancienne  phrafe , Unus  P e° 
tnis  cfl  in  PoincL  , unn  tuvris  in  CYemonu  , 
unus por tus  in  Ancono. , c’efl-a-ciire  qu  on 
ne  trouve  en  Italie  qu  une  Egîife  de  faint 
Pierre  , une  tour  comme  celle  de  Cré- 
mone , & un  port  comme  celui  d’ An- 
cône. Il  eft  aufîi  un  des  plus  fréquentés  ; 
ïes  Papes  ont  eu  foin  d’en  maintenir  les 
droits , & de  le  faire  réparer  ; on  y tra- 
vaille même  encore.  On  voit  avec  plaifir 
fur  une  des  portes  de  la  ville  cette  pro- 
fedion  de  bonne  foi  & d’urbanité,  rela- 
tive à la  liberté  qu3on  y donne  à toutes 
les  nations  & à toutes  les  religions  en  fa- 
veur du  commerce. 

Alma  fides  > procercs , yeftram  quac  condidît  urbem  * 
Gaudet  in  hoc  , fociâ  vivere  pace , loco. 

La  Cathédrale  d’Ancône  appelles 


3S4  Voyage  en  Italie; 
fainte  Syriaque,  n’a  rien  de  fingulier; 
elle  efi  obicure  , quoique  placée  fur  une 
éminence  , d’où  l’on  a le  coup  d’œil  le 
plus  agréable  fur  la  ville  & fur  la  côte. 
Dans  le  portique  qui  eft  au  devant  de 
PEglife  , on  voit  deux  colonnes  remar- 
quables , avec  deux  gros  lions  de  mar- 
bre. 

La  loge  des  marchands  a une  belle  fa- 
çade , & de  vaftes  appartemens , où  Ton 
voit  d’alfez  bonnes  ftatues , entr’autres  la 
Religion  , la  Foi , l’Efpérance . la  Charité. 

Devant  l’Eglife  de  faint  Dominique, 
on  voit  une  ftatue  en  marbre  du  Pape 
Corlini,  Clément  XII.  Elle  efi  médiocre 
8c  d’un  travail  lourd  ; elle  peur  être  très- 
reifemblante  , mais  le  travail  n’en  efi  pas 
meilleur  : il  efi  repréfenté  levant  la  main  , 
dans  une  attitude  allez  indécife  , comme 
s’il  alloit  donner  la  bénédiétion  , ou  prê- 
cher. 

Dans  cette  même  Eglife  de  S.  Domini- 
que , il  y a un  tableau  qu’on  dit  être  du 
Titien  , ( ce  qui  efi  douteux  ; ) il  repré- 
fente un  Chrift  , la  Vierge  affligée  , faint 
Jean  & S.  Dominique  qui  embralfent  le 
pied  de  la  Croix  : la  Vierge  a beaucoup 
d’expreflion  ; la  tête  de  S.  Dominique  efi 
belle3  mais  le  refie  ne  vaut  rien. 
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À PEglife  de  fan  Francefco  délia  Scala , 6c 
dans  la  Chapelle  du  fond  des  bas  côtés  à 
droite , ed  un  tableau  du  Porcini  da  Pefa - 
ro,  repréfentant  un  S.François  & un  autre 
Religieux  priant  dans  le  défert  ; ce  tableau 
ed  bien  compofé  , 6c  les  exprefîions  en 
font  vraies;  il  ed  allez  bien  empâté,  mais 
d’une  couleur  un  peu  grife. 

Au  fond  du  chœur,  il  y a une  Vierge 
du  Titien  , qui  tient  l’Enfant  Jefus  de- 
bout ; elle  ed  entre  deux  Religieux  de 
POrdre  de  S.  François  : la  tête  de  la 
Vierge  eft  d’une  maniéré  large  ; les  for- 
mes en  font  grandes  , mais  on  y trouve 
plus  de  vérité  que  de  noblefle  ; le  tableau 
eft  d’ailleurs  fi  mutilé  qu’on  a peine  à en 
juger. 

Santa  Palatia , Eglife  de  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  François  : il  y a fur  le  maî- 
tre-autel un  tableau  du  Guerchin  , fait 
lorfqu  il  cberchoit  la  maniéré  du  Guide  : 
il  repréfente  fainte  Palatie  qui  encenfe  la 
Divinité  , & un  Ange  qui  lui  montre  le 
Ciel  , pour  lui  faire  fentir  que  fon  of- 
frande ed  reçue  : le  tour  de  la  figure  de  la 
Sainte  ed  fimpîe  6c  très  bon  la  tête  en 
ed  gracieufe  , mais  les  mains  en  font  trop 
fortes  6c  mal  dedinées  ; les  draperies  en 
font  bien  entendues  ; l’Ange  ed  fvelte: 
Tome  VIL  R 
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ce  tableau  eft  d’une  allez  bonne  couleur* 
mais  les  chairs  tirent  un  peu  fur  le  pour- 
pre. Ancône  eft  bâtie  de  briques , & de 
la  pierre  blanche  dont  nous  avons  parlé 
plulieurs  fois , que  l’on  prend  à une  lieue 
de  la  ville  du  côté  de  Lorette.  Mais 
comme  cette  pierre  eft  tendre , & s’éclate 
à Pair  , on  fait  venir  aufii  une  pierre  de 
Dalmatie  plus  dure  , qui  reftemble  beau- 
coup au  marbre  , fi  ce  n’eft  qu’elle  n'en 
a pas  le  brillant  ( M.Guettard  , p.  35)6). 

Il  y a fur  la  jetée  du  port  ou  à l’entrée 
du  Mole  , un  arc  de  triomphe  fait  d’un 
beau  marbre  blanc,  que  le  Sénat  fit  éri- 
ger Pan  1 12  de  Jefus-  Chrift.à  1 honneur 
de  Trajan  , de  Plotine  fa  femme  & de 
Martiana  la  fœur , en  reconnoifiance  des 
améliorations  que  l’Empereur  avoit  faites 
dans  le  port  d’ Ancône,  à fes  propres  dé- 
pens : cet  arc  de  triomphe  étoit  orné  d’un 
grand  nombre  de  ftatues  de  bronze  , de 
trophées  , d’infcri plions  , enforte  qu’il 
étoit  d’une  bien  plus  grande  magnificence 
qu’il  n’eft  actuellement  ; on  y voit  encore 
quelques  bas-reliefs  , parce  qu’étant  pris 
fur  de  grands  blocs  de  marbre  dont  l’ou- 
vrage eft  bâti , on  n’a  pas  pu  les  déplacer 
ni  les  enlever  fi  facilement  ; il  paroît  que 
cçt  arc  de  triomphe  étoit  bâti  avec  plus 
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de  fohdité  que  la  plupart  des  autres  mo- 
mimens  de  cette  efpece  : le  marbre  dont 
il  eft  bâti  eft  de  Lille  de  Paros , & il  eft 
joint  fi  exaélement , qu’il  femble  ne  faire 
qu’une  feule  piece  : cet  arc  eft  le  mieux 
confervé  qu’il  y ait  en  Italie.  Il  a quatre 
colonnes  Corinthiennes  pofées  fur  des 
piedeftaux;  une  feule  porte  en  bas , & un 
attique  au  - deffus  avec  une  infcription 
très -bien  confervée  , & deux  têtes  fur 
les  clefs  de  la  porte.  Il  y a beaucoup  de 
fimplicité  dans  cette  architecture  , dont 
aucun  des  membres  n’eft  fculpté  ; les  pro- 
fils n’en  font  pas  excellens  ; la  proportion 
générale  en  eft  élancée , ainfi  que  celle  de 
tous  les  membres  ; ce  que  PArchiteéle  a 
fait  pour  que  cet  arc  ne  parût  pas  écrafé, 
étant  vu  du  côté  de  la  mer  , où  eft  fon 
vrai  point  de  vue. 

A quelque  diftance  de  cet  arc  de  triom- 
phe , on  voit  un  autre  arc  moderne  de 
Vanvitelli  , décoré  d’un  ordre  Dorique, 
dont  M.  Cochin  fait  l’éloge  , quoiqu’il  y 
ait  d’autres  Àrtiftes  qui  en  faiïent  peu  de 
cas. 

On  prend  à la  defcente  de  cette  jetée 
une  barque  , & l’on  fe  fait  mener  au  La- 
zaret, où  tous  les  vaHfeaux  qui  viennent 
du  levant  font  quarantaine,  Ce  Lazaret 
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cd  auiïi  de  l’architeéfure  de  Vanvitelli  ; il 
eft  d’un  goût  mâle  , mais  finguiier  ; fon 
plan  eft  un  pentagone.  Au  milieu  de  la 
cour , il  y a une  Chapelle  en  briques , qui 
eft  comme  une  lanterne  ; elle  eft  très- bien 
bâtie.  Il  y a ordinairement  beaucoup  de 
Grecs  qui  font  quarantaine  ; leurs  charcw 
bres  & les  magafms , où  l’on  met  les  mar- 
chandées , font  bien  bâtis  & très -com- 
modes. 

La  citadelle  commande  îa  ville  8c  le 
port , ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  fureté 
d’une  place  aufii  importante  dans  l’Etat 
Eccléfiafiique  ; on  y voit  peu  de  vaif- 
feaux  remarquables  , mais  beaucoup  de 
barques  légères  ; on  y pêche  d’exceilens 
poifîons  , comme  du  Calamaro , du  Rombo 
8c  du  fan  Pietro . 

On  permet  à Ancône  toutes  les  Relb 
gions  en  faveur  du  commerce  , mais  tou- 
jours fans  aucun  exercice  public  ; il  y a 
beaucoup  de  Proteftans , 8c  ils  n’y  font 
point  inquiétés  ; les  Juifs  mêmes  y ont  un 
quartier  qui  leur  eft  affeété  , 8c  une  Syna- 
gogue qui  eft  un  grand  bâtiment  oblong, 
Voujours  éclairé  de  beaucoup  de  lampes; 
feulement  ils  font  obligés  de  porter  , dès 
Page  de  dix  ans  , un  chapeau  dont  la 
forme  eft  petite > & où  il  y a un  morceau 
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de  drap  rouge  ; alferviffement  défagréa- 
ble  pour  eux  , & qu’on  n’exige  point  à 
Livourne. 

Les  habitans  d’Ancône , 6c  fuf-tout 
les  femmes  font  d’une  p!us  jolie  figure, 
que  dans  le  refie  de  l’Italie;  on  diroit  que 
c’efi  une  race  différente , 6c  cela  continue 
aux  environs  , comme  vers  Sinigaglia  , 
Fano  , Befaro  Sc  Rimini  : on  fait  en  Al- 
lemagne la  même  diftinélion  par  rapport 
aux  femmes  de  Leipfic  , de  Hall  , de 
Drefde,  6c  on  l’attribue  au  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  fréquentent  les  univer- 
firés  , ou  au  cortege  qui  environne  la 
cour  ; il  pourroit  arriver  aufii  que  l’abon- 
dance des  pèlerins  6c  des  étrangers  qui 
fréquentent  Lorette  , Ancône  6c  les  en- 
virons , contribuât  à entretenir  la  force 
6c  la  perfeétion  de  l’efpece  » & par  con- 
féquent  la  beauté  des  enfans  qui  y -naif- 
fent  ; mais  ce  feroit  une  foible  indemnité 
pour  la  perte  des  mœurs,  qui  font  le  bien 
le  plus  précieux  d’une  nation  , 6c  le  gage 
le  plus  fur  de  fa  profpérité. 
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CHAPITRE  XXII. 

Route  de  Simgaglia  , Fano  y Pefaro 
& Rimini. 

.A  deux  lieues  & demie  d’Ancone* 
on  patte  YEfino  près  de  fon  embouchure , 
8c  l’on  arrive  au  vdiage  de  Café  brugiate , 
qui  eft  à une  demi-lieue  au  delà.  Trois 
lieues  plus  loin  on  trouve  la  ville  de 
Sinigagha  ; toute  cette  route  le  fait  fur 
le  bord  de  la  mer. 

Sinîgaglîa.  Simigaglia  eft  une  ville  Epifcopale, 
ancienne , mais  petite  ; bien  fortifiée  avec 
un  petit  port  fur  lequel  il  y a de  beaux 
bâtimens  pour  la  commodité  de  la  ma- 
rine. Cette  ville  eft  renommée  dans  toute 
c Foire  PItalie  par  la  grande  foire  qui  s’y  tient  en 
été  ; le  débordement  de  la  riviere  qui  y 
arriva  le  23  Juillet  17 <5y  , fît  un  grand 
ravage  dans  cette  foire  , & en  troubla 
beaucoup  les  pîaifîrs  ; il  y eut  beaucoup 
de  marchandifes  perdues  , & de  vaif- 
feaux  endommagés;  on  ne  fe  rappelloic 
pas  d’avoir  jamais  éprouvé  une  fembla- 
bie  inondation* 
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M.  Fagnani  qui  eff  à Sinigaglia  , pafle 
pour  un  des  grands  Géomètres  qu’il  y 
ait  en  Italie. 

De  Sinigaglia  jufqu’au  paffage  du 
Cefano  , une  lieue  & demie  ; jufqu’à 
Marotta  une  lieue  ; jufqu’au  paffage  du 
Metauro  deux  lieues  , & de  là  jufqu’à 
Fano  une  demi-lieue. 

Le  Metauro  que  l’on  paffe  près  de 
Fano,  à cinq  lieues  de  Sinigaglia,  eft 
célébré  par  la  viéloire  la  plus  important 
te , la  plus  complette  & la  plus  fingu- 
liere  que  les  Romains  aient  jamais  rem- 
portée ; ce  fut  208  ans  avant  J.C.  dans 
la  fécondé  guerre  Punique.  Afdrubal 
venoit  de  delcendre  des  Alpes  , & l’I- 
talie étoit  perdue  s’il  parvenoit  àfe  join- 
dre à fon  frere  Annibal , qui  étoit  en- 
core en  quartier  d’hiver  dans  le  Bru- 
tium  , à l’extrémité  méridionale  de  l’I- 
talie. Le  Conful  Claudius  Nero  , après 
avoir  remporté  une  viétoire  fur  Anni- 
bal , laide  une  petite  partie  de  fes  trou- 
pes dans  fon  camp  , leur  ordonne  d’al- 
lumer fouvent  des  feux  , & de  faire  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  perfuader  à 
Annibal  que  le  Conful,  avec  toute  fon 
armée  , étoit  encore  dans  le  camp  ; ce- 
pendant il  part  fecrétement , il  traverfe 
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toute  l’Italie  en  fix  jours  , 8c  va  le  met- 
tre volontairement  fous  les  ordres  du 
Conlul  Livus  fon  collègue,  qui  étoit 
trop  foibie  pour  vaincre  leul  Aidrubal  ; 
celui-ci  lâchant  l’arrivée  de  Claudius 
Nero  , ne  doute  pas  qu’Anmbal  ne  foit 
perdu  , le  découragement,  la  fatigue, 
la  mauvaife  fituation  des  lieux  étoient 
contre  lui , il  fut  encore  trompé  par  fes 
guides;  les  deux  Confuls  le  furpnrent , 
il  fut  forcé  d’accepter  la  bataille,  il  fut 
tué  avec  y o mille  hommes  de  fon  armée  ; 
Claudius  Nero  repartit  fans  perdre  un 
feul  inflant  pour  retourner  contre  Anni- 
bal , 8c  ayant  fait  jeter  dans  le  camp 
ennemi  la  tête  d’Aldrubal,  il  donna  aux 
Carthaginois  la  première  nouvelle  du 
malheur  qui  venoit  de  leur  arriver.  Ce 
fut  alors  qu’Annibal  prévit  le  fort  inévi- 
table de  fa  patrie  8c  s’écria  rMalheureu- 
fe  Carthage  , qui  pourroit  réfifter  à la 
rigueur  de  tes  deftins  ? C’eft  cette  belle 
expédition  de  Claudius  Nero  qu’Horace 
çélébroit  dans  fon  Ode  à Drufus* 

Quid  debeas , ô Roma,  Neronibus, 

Teftis  Metaurum  flumen  , &c  Afdtubal 
Devi&us  , &:  pulcher  fugaris 
Ille  dies  latio  tenebris , 

Qui  ptjrnus  aûnâ  lifit  adorcâ.  L.  IV.  Od 
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F a n o eft  une  ville  de  l’Etat  Ecclé- 
fiiaflique  , fortifiée,  mais  d’ailleurs  peu 
confidérable  ; l’Eglife  de  Sa?i  Pietro  de 
Patri  Philippini  eft  richement  décorée  : 
fon  architecture  efl:  en  pilaftres  Ioniques 
cannelés  , mais  un  peu  lourde.  Les  trois 
tableaux  de  la  voûte  de  la  nef,  & les 
trois  de  la  voûte  du  fanCtuaire  font  de 
Viviani  : il  y a un  peu  de  couleur,  mais 
ils  font  en  général  très-maniérés  & in- 
corrects. 

Au  maître-autel  J.  C.  qui  remet  les 
clefs  à S.  Pierre  , tableau  du  Guide  , 
très-froid  & gris  de  couleur.  Les  deux 
tableaux  des  côtés  du  fanCtuaire  ne  font 
pas  mauvais  ; ils  font  ftb  Cantarini , Vé- 
nitien : celui  de  la  droite  paroît  meil- 
leur que  celui  de  la  gauche. 

Au  fécond  autel  de  la  nef  à gauche, 
un  S.  Jean  du  Guerchin,  figure  roide  , 
dure  de  defiein  & de  couleur. 

La  Bibliothèque  efl  compofée  de 
deux  chambres  où  il  y a 13  mille  vo- 
lumes : on  y montre  un  tableau  représen- 
tant Jefus-Chrifl  , la  Vierge  & S.  Jean  , 
mal  peint  en  miniature , mais  dont 
les  draperies,  les  contours  des  figures, 
tk  un  lacs  d’amour  en  forme  de  cadre  , 
font  formés  par  les  quatre  Paflions  écri- 
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tes  en  petits  caraéteres , par  Johan  Mi- 
cael  Sehwerckardt  , en  167 6. 

Le  théâtre  de  Pelaro  eil  remarqua- 
ble par  ion  architeéfure  & par  fon  éten- 
due ; il  a 14  toifes  de  profondeur.  Les 
décorations  font  belles  & en  grand  nom- 
bre , la  perfpeéhve  en  eft  finguliere  ; il 
y a 16  couldïes  de  chaque  côté,  fans 
compter  les  petites  qui  forment  le  fond 
& la  perfpeéLve  ; il  y a cinq  rangs  de 
21  loges  chacun,  & un  vafle  parterre 
fans  amphithéâtre.  Dans  les  fêtes  triom- 
phales qu’on  repréfentoit  fur  ce  théâtre, 
ou  dans  les  batailles , on  y faifoit  monter 
des  chevaux  par  un  efcaiier  fort  com- 
mode pratiqué  p’our  cet  effet.  Ce  théâtre  , 
depuis  plus  de  40  ans  ne  fert  à rien. 

Il  Duomo  , ou  Egüfe  cathédrale, 
a dans  la  quatrième  Chapelle  à droite  , 
quatre  tableaux  à frefque  du  Domini- 
cain , repréfentant  l’Annonciation  , la 
Vifitation  , la  Naiifance  de  J.  C.  & la 
Circoncifion  : ils  ont  tant  foulTert  , qu’à 
peine  les  peut -on  voir  : celui  de  la 
Vifitation  paroît  le  meilleur  , les  carac- 
tères de  tête  de  la  Vierge  <k  de  deux  pe- 
tites femmes  qui  font  derrière  , font  très- 
jolis  & extrêmement  gracieux. 

A la  Chapelle  du  fond  des  bas-cc>tés 
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à gauche,  un  tableau  du  Dominicain, 
reprélentant  la  mane  donnée  aux  Ifraéli- 
tes  ; il  ell  d’une  compofition  confufe , 

& il  a une  couleur  un  peu  jaune , mais 
de  grandes  beautés  de  détail. 

On  voit , en  fortant  de  cette  ville  , la 
cafcade  du  port , formée  par  la  chûte  de 
plus  de  20  pieds  de  haut , d’un  bras  du 
Métauro  qui  eft  relferré  dans  un  canal 
étroit  pour  nettoyer  le  port  : il  coule 
avec  tant  de  rapidité  , quoique  fur  un 
plan  incliné  , qu’il*fait  bouillir  8c  écu- 
mer  les  eaux  d’un  moulin  à stabac  qui 
viennent  s’y  décharger.  Le  moulin  à ta- 
bac eft  placé  fur  une  petite  branche  du 
Métauro  qui  le  fait  aller,  & fait  mou- 
voir 20  foulons  pour  pulvérifer  les  feuil- 
les , de  même  que  les  trémies  où  l’on 
palfe  le  tabac. 

Les  relies  de  l’arc  de  triomphe  de  Arcâe 
Conflantin  fe  réduifent  à une  porte  de  trl0roï,he, 
marbre  blanc  , à côté  de  laquelle  il  y en 
avoit  deux  petites  , 8c  une  corniche  au- 
delïus.  Il  y avoit  aufii  un  édifice  dont 
on  voit  encore  des  parties  de  colonnes , 
de  chambranles  8c  d’arcades  qui  relient 
au-deifus  de  l’arc  : le  bas  de  cette  porte 
eft  du  temps  d’Auguüe,  8c  il  eft  d’un 
très* bon  üyle  : la  corniche  efl  belle  8c 
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bien  profilée  , les  membres  de  l’archi- 
trave font  à rebours  , c’eft- à-dire  , que 
les  grandes  faces  font  en  bas.  Le  haut 
du  monument  fut  bâti  dans  un  fieçle  de 
mauvais  goût  ; on  fait  voir  contre  le 
mur  d’une  petite  Eglife  qui  eft  à côté  , 
le  deffein  de  cet  arc , tel  qu’il  étoit  au- 
trefois avec  les  cinq  arcades  de  fon  fé- 
cond étage  qui  furmontoient  la  grande 
arcade  ; les  deux  petites  portes  qui 
étoient  à côté  du  premier  & fon  inf- 
cription. 

En  fortant  de  Fano  on  paffe  la  ri- 
vière appeilé  Arrilla , 8c  à deux  lieues 
& demie  plus  loin  on  arrive  à Pefaro. 

Pefaro.  Pesaro  eft  une  petite  ville  de  l’Etat 
Eccléfiaflique , entourée  de  murs,  & flan- 
quée de  battions.  On  voit  fur  la  place  une 
grande  figure  de  marbre  repréfentant 
UrbainVIII  affis  ; elle  eft  très-médiocre. 

^ A TEglife  de  S.  Antoine  Abbé  , un 
tableau  de  Paul  Véronefe,  qui  eft  au 
maître -autel  , repréfente  la  Vierge  8c 
3’Enfant  Jefus  dans  la  gloire  au  milieu 
d’un  concert  d’Anges  ; en  bas  S.  Pierre 
8c  S.  Paul , Apôtres  ; S.  Antoine  & S.  Paul 
premier  Hermite  : la  tête  de  la  Vierge  eft 
belle  & paroît  être  un  portrait;  la  compo- 
fition  de  ce  tableau  , 8c  particuliérement 
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celle  de  la  gloire,  eft  confufe  & fans 
repos  ; il  eft  en  général  foible  de  cou- 
leur & peche  par  l’effet  : le  S.  Paul  & 
le  S.  Antoine  font  cependant  bien 
traités. 

A l’Eglife  du  Nom  de  Jefus , il  y a 
fur  le  maître-autel  un  tableau  du  Baro- 
che , repréfentant  la  Circoncifion  bien 
compofé,  &:  dont  le  champ  du  tableau 
eft  fort  étendu  ; il  a affez  d’effet , quoi- 
que les  couleurs  en  foient  tranchantes , & 
qu’on  y voie  ces  draperies  jaunes  & 
bleues  que  le  Baroche  emplcyoit  par- 
tout : la  Vierge  eft  très-gracieufe , ainfi 
que  l’acolyte  qui  tient  le  cierge  : les 
deux  Arges  de  la  gloire  font  compofés 
& drapés  d’une  maniéré  ridicule  ; les 
mains  de  la  Vierge  font  trop  fortes. 

Dans  l’Eglife  de  S.  André,  on  voit 
au  maître-autel  un  autre  tableau  du  Ba- 
roche repréfentant  la  vocation  de  S. 
Pierre  & de  S.  André  : S.  Pierre  def- 
cend  de  la  barque,  & S.  André  vêtu  de 
jaune  eft  à genoux,  le  bonnet  à la  main 
devant  J.  C.  qui  paroît  lui  dire,  Je  vous 
fais  pêcheur  d’hommes.  La  figure  du 
Chrift  eft  courte  &la  tête  fans  caraélere: 
le  S.  André  eft  bien  penfé , & il  a affez 
d’expreffion  ; la  tête  de  S.  André  eft 
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une  belle  tête  de  vieillard  ; le  S.  Pierre 
faute  allez  lourdement  à bas  de  la  Bar- 
que ; le  racourci  n’en  eft  pas  beau. 

Dans  la  Cathédrale  , on  voit  à la  cin- 
quième Chapelle  à droite  , une  Annon- 
ciation du  Baroche  , c’eft  une  répéti- 
tion de  celui  de  Lorette  qui  eft  en  tout 
point  préférable  a celui-ci , les  têtes  de 
la  Vierge  8c  de  l’Ange  étant  plus  belles, 

A la  fécondé  Chapelle  à gauche,  un 
tableau  du  Guide  : S.  Thomas  8c  S. 
Jérôme  méditent  lur  leurs  écrits  : J.  C. 
& la  Vierge  paroiiîent  dans  la  gloire  ; 
ce  tableau  eft  d’une  couleur  un  peu  g- ri— 
fe  : les  deux  Saints  font  beaux  & dra- 
pés d’une  maniéré  large;  la  tête  de  la 
Vierge  eft  d’un  allez  beau  caraéïere  ; le 
bras  & la  main  en  font  trop  maigres  , 8c 
1 ünfanr  Jefus^eft  très-médiocre  ; ce  ta- 
bleau a beaucoup  noirci.  Au  haut  de  ce 
grand  tableau,  il  y en  a un  petit  re- 
prefentant  un  bulle  du  Pere  Eternel  , 
mieux  confervé  , & dont  la  tête  eft  fort 
belle.  ' 

A l’Eglife  de  San  Francefco  , à la 
Chapelle  du  fond  des  bas-côtés  à droite, 
un  tableau  du  Baroche  repréfentantSiin/^ 
Michdlina  d;Pefaro,  Reiigjeufe  Fran- 
ciicaine,  à genoux  dans  un  moment  de 
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ravinement  011  Dieu  lui  parle  au  tra- 
vers d’une  nuée  ; la  tête  de  cette  Sainte 
réunit  les  grâces  &c  la  beauté  ; elle  efl 
peinte  avec  des  tons  fins  & très- vrais, 
mais  les  plis  de  Ion  habillement  font  trop 
tourmentés , & s’accordent  mal  avec  le 
nud;  ils  ont  des  tons  qui  fe  confondent 
auiTi  trop. 

Le  pont  de  Pefaroeft  bâti  de  la  pierre 
blanche  qu’on  fait  venir  de  l’Iftrie  , par 
la  mer  Adriatique  ; elle  fe  polit  comme 
le  marbre,  & elle  en  a l’éclat;  on  en 
fait  des  colonnes  dont  le  fût  efl  d’une 
feule  piece. 

11  y a eu  beaucoup  de  gens  de  Lettres 
à Pefaro  & un  cabinet  célébré  : on  con- 
fioit  un  ouvrage  précieux  intitulé  : Lucer- 
n œ fiEHles  Mufci  PaJJerii,  1739.  Pifauri , 
3 vol.  in-folio  , publié  par  P Acad.  de 
Pefaro.  Les  perfonnes  les  plus  connue^  qui 
y foient  actuellement  font  , M.  Anmbal 
de  gli  Atari , Olivieki  qui  a écrit  fur 
divers  fujets.  Un  Architecte  célébré  , 
nommé  La^arini , connu  par  des  ouvra- 
ges fur  fon  art , & M.  le  Marquis 

qui  a fait  un  ouvrage  fur  le  flux  & le 
reflux  de  la  mer. 

Au  fortir  de  Pefaro , l’on  commence  à 


Rimîni. 
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s’éloigner  de  la  mer  , 8c  l’on  luit  jufqu’a 
Kimini  une  belle  route  garnie  de  mûriers 
blancs. 

De  Pefaro  à Catolica  , il  y a trois 
lieues  8c  demie  : ce  village  a été  appelle 
Catolica , à caufe  de  la  retraite  qu’y  fi- 
rent les  Evêques  Ortodoxes , du  temps 
du  Concile  de  Bimini , fous  l'Empereur 
Conftantin.  On  lailfe  à droite  fur  le  bord 
de  la  mer  Fiorenzuola  3 Capodi  Mezzo , 
le  Gabicce  , Torre  délia  Catolica  ; une 
lieue  au  delà  de  la  Catolica  on  pafie  la 
Conca. 

Arcione  eft  une  lieue  au  delà  de  la 
Conca.  D’Arcione  à S.  Lorenzino  , il  y 
a aufii  une  lieue  , 8c  on  paffe  i’Amarano 
en  fortant  de  S.  Lorenzino.  Delà  à Ei? 
mini  , il  y a une  lieue  8c  demie. 

De  Pefaro  jufqu’à  Rimini  , on  ne 
trouve  plus  de  veftiges  de  la  voie  Flami- 
nia  , fi  ce  n’eft  quelques  pierres  qui  font 
d’un  bleu  tirant  fur  le  noir,  parfemés  de 
points  blancs  , 8c  qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher de  regarder  comme  une  forte  de 
lave  ( M.  Guettard  , page  397  ). 

Rimini  eft  une  ville  ancienne  & cé- 
lébré , aujourd’hui  très-petite  , fituée  fur 
le  bord  de  la  mer , avec  un  petit  port  ou 
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jl  fe  fait  très  - peu  de  commerce  ; car  il 
n’y  peut  aborder  , pour  ainft  dire  , que 
des  barques  de  pêcheurs. 

En  entrant  à Rimini,  on  patte  fous  un 
arc  de  triomphe  d’Augufte  , le  plus  an- 
cien qui  exifte  : c’eft  une  porte  décorée 
de  deux  colonnes  , fur  laquelle  eft  un 
fronton  , ce  qui  ne  fe.voit  point  ailleurs. 
Au  dettus  eft  un  refte  d’infcription 
tourné  vers  la  campagne.  Cet  arc  de 
triomphe  , de  même  que  le  pont  qu’Au- 
gufte  y fit  faire  , font  de  la  pierre  blanche 
des  Apennins  9 qui  eft  femblable  a celle 
d’Iftrie  , & à laquelle  on  donne  le  nom 
de  marbre  dans  le  pays.  Le  ftyle  de  ce 
monument  n’eft  pas  le  même  par-tout  : il 
y a du  bon  Sc  du  fingulier  : la  malle  gé- 
nérale , à en  juger  par  l’étendue  de  l’inf- 
cription  , devoit  être  grande  & majef- 
tueufe  ; la  porte  eft  extrêmement  large; 
il  n’y  a point  de  larmier  à la  corniche  ; les 
faces  de  Earchite&ure  font  à rebours;  un 
foubailement  régné  fous  la  porte  Sc  fous 
les  colonnes  ; elles  n’ont  point  de  plin- 
the à leurs  bafes  , ainfi  que  les  anciens 
édifices  Grecs.  Il  y a aux  encoignures 
de  l’arc  contre  les  chapiteaux , des  colon- 
nes au  dettus  de  l’archivolte  , deux  mé- 
daillons qui  renferment  deux  têtes  ; elles 
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femblent  être  celles  de  Jupiter  6e  de  Ju- 
ron. Il  y a fur  la  clef  une  tête  de  bœuf, 
qui  étoic  1 attribut  d’Augufle  à qui  cet 
arc  fut  érigé.  Du  côté  de  Pintérieur  de 
la  ville  , on  voit  les  répétitions  des  deux 
médaillons  & de  la  tête  de  bœuf  , mais 
fans  infcription,  La  grande  rue  conduit 
de  cette  porte  à une  place  publique,  très- 
longue  & environnée  de  fimples  maifons 
particulières.  Il  y a fur  cette  place  un 
mauvais  piedeflal  élancé  fur  lequel  on 
prétend  que  Céiar  harangua  fes  foldats , 
lorfqu’il  paffa  le  Rubicon. 

Neuf  arcades  de  briques  fervant  à fou- 
tenir  une  partie  des  dépendances  du 
Couvent  des  Capucins  , font  les  relies  de 
l’amphithéâtre  de  Publias  Sempronius , 
Conful. 

Dans  l’Oratoire  de  S.  Jérôme  , on 
voit  au  maître-Autel  un  S.  Jérôme  du 
Guerchin  , repréftnté  à l’inflant  où  étant 
occupé  à écrire  , il  entend  l’Ange  qui 
fonne  de  la  trompette  : il  y a de  l’enthou- 
fiafme  dans  la  compofition  , mais  la  fi- 
gure du  Saint  efl  roide  & fans  nobleffe  ; il 
a Pair  d’un  forgeron  , l’Ange  efl  mieux  : 
le  tout  efl  un  peu  rouge  de  couleur. 

S.  Francesco  , Eglife  que  Sigifmond 
Malatefla  fit  bâtir  en  1450  : fon  portail 
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efi  décoré  de  trois  arcades  de  colonnes 
d’ordre  Ionique  engagées  ; elles  font  très- 
ornées , mais  lourdes  & de  mauvais  goût. 
Sur  le  côté  droit  de  cette  Egiife,  il  y a fept 
tombeaux  placés  au  milieu  de  fept  arcs 
fur  le  foubaffement  général  de  i’Eglife  : 
cette  difpofition  eft  finguliere,  mais  très- 
fépulcrale  , & fait  fort  bien  : tout  cet 
édifice  eft  de  marbre. 

Sur  la  place  de  la  Communitâ  en  face 
du  Palais  des  Magiftrats  , il  y a une  fia- 
tue  de  bronze  affife  fur  un  piédefial , re- 
préfentant  le  Pape  Paul  V,  Borghefe;  il 
tient  les  clefs  de  l’Eglife  d’une  main  , 8c 
l’autre  efi  dans  une  attitude  de  déclama- 
tion. Cette  figure  eft  d’un  travail  fec  3c 
mefquin. 

Auprès  de  la  Cathédrale  efi  la  vieille 
citadelle. 


Le  pont  S.  Julien  traverfe  la  riviere 
de  hMarecchia , laquelle  forme  le  port, 
8c  il  tient  au  mur  de  la  ville  du  côté  de 
Bologne  ; il  efi  de  marbre,  comme  je  l’ai 
dit  , 8c  a cinq  arches  d’égale  grandeur, 
mais  dont  il  n'y  en  a que  quatre  quifoient 
amiques;car  ceilequi  efi  du  côté  de  la  cam- 
pagne paroît  moderne  : il  efi  gravé  dans 
Palladio  , 8c  c’efi  un  des  plus  beaux  8c 
des  mieux  confervés  de  tous  ceux  qui 


Pont 

antique» 
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refient  des  anciens.  Le  flyle  en  efl  grand 
& iublime  , les  bandeaux  des  arcs  iont 
fiers  : il  y a fur  les  clefs  des  couronnes  de 
des  vafes  fculptés  ; la  corniche  ell  admi- 
rable & bien  mâle  ; il  y a des  niches  dont 
les  details  font  grands  & très-finguliers  j 
leur  architrave  efl  a rebours.  On  voit  fur 
ce  pont  deux  grandes  infcripti’ons , bien 
placées  & d’une  bonne  maniéré. 

Après  avoir  paffé  ce  pont , ljon  va  au 
fauxbourg  de  S.  Julien  , & l’on  voit  dar/s 
l’Eglife  de  même  nom  , au  maître-autel , 
un  tableau  de  Paul  Véronefe  , représen- 
tant le  marryre  de  ce  Saint  : la  compofi- 
tion  en  efl  un  peu  confufe,  &r  il  peche  en 
general  par  l’effet , la  lumière  y étant 
trop  interceptée  ; il  contient  des  beautés 
de  déta  1.  La  gloire  n’efl  pas  allez  aé- 
rienne, & les  draperies  des  figures  y font 
des  courbures  trop  tranchantes. 

Il  y a dans  cette  ville  un  Médecin  célè- 
bre , M.  Giovani  Bianchi  , qui  a écrit 
fur  1 hiffoire  naturelle  Sc  fur  divers  fujets 
d’antiquités  & de  littérature  ; il  a un  ca- 
binet qui  contient  beaucoup  d’antiques 
dignes  de  curiofité  , & même  des  pièces 
remarquables  en  hifloire  naturelle , un 
beau  gland  de  mer , qu’on  a cru  être  un 
lepas  ; une  étoile  de  mer  nommée  la 
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feuille  , &c.  C’eft  lui  qui  eil  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Jani  Planci  Ariminenfis  de 
Conchiliis  minus  notis , dans  lequel  il  exa- 
mine aufîi  la  caufe  du  flux  8c  du  reflux; 

8c  celle  de  l’éloignement  de  la  mer  , qui 
femble  s’être  retirée  des  côtes  depuis  Ve- 
rdie jufqu’à  Tarente  ; mais  fl  y fait  diffé- 
rentes objeéfons  contre  la  théorie  du  flux 
8c  du  reflux  de  la  mer  auxquelles  un  Ma- 
thématicien pourroit  facilement  répon- 
dre. 

M.  Battara  efl  un  autre  Naturalifte 
de  Rimini. 

M.  Serafino  Calindri  efl  un  habile  Phy-  Marée» 
ficien  de  la  même  ville  : il  m’a  dit  avoir 
obfervé  que  la  plus  grande  différence  des 
marées  , ou  l’excès  de  la  haute  mer  fur 
îa  baile  mer  eflà  Rimini  de  deux  pieds  huit 
pouces  de  France  ; il  a fait  beaucoup 
d’obfervations  intéreflantes  fur  le  mou- 
vement des  eaux , principalement  de  l’em- 
bouchure des  fleuves , 8c  d’autres  ouvra- 
ges dont  il  feroit  à iouhaiter  quhî  fît  parc 
au  public. 

Le  port  de  Rimini  n’a  jamais  été  bien  Porc  <î« 
bon  , mais  fl  efl  devenu  encore  pire  de-  Riraim* 
puis  deux  fiecles , & il  efl  fur-tout  impra- 
ticable depuis  une  quinzaine  d’années, 
par  les  atterri  ffepiens  de  la  M&recchia^ 
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qui  amené  des  montagnes  voifines  beau- 
coup de  graviers  & de  galets  , ghiara : 
Le  P.  Bolcovich  a donné  un  ouvrage  fur 
ce  fu jet  en  1765  ; & M.  Calindri  s’en 
occupe  encore  aéluellemcnt. 

Les  filles  de  Rimini  portent  les  che- 
veux treües , avec  des  fleurs  qu’elles  met- 
tent fur  l’oreille  , & qui  font  très-bien. 
On  y voit  beaucoup  de  femmes  qui  por- 
tent l’écharpe  , dont  nous  avons  parlé  à 
roeçafion  de  Bologne. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  République  de  Saint  Marin . 

San  marino,  ville  fituée  dans  la  Roma- 
gne  , quatre  lieues  au  fud*eft  de  Rimini  ; 
c’eft  le  fiege  d’une  République  d’environ 
5000  habitans  , dont  le  territoire  na 
que  deux  lieues  de  diamètre  , & fe  réduit 
prefque  à la  montagne  fur  laquelle  la  ville 
eft  placée. 

Le  premier  fondateur  de  cette  ville  fut 
vS.  Marin  , qui  étoît  un  Maçon  de  la  Dal- 
matie.  Il  travailla  pendant  30  ans  aux 
réparations  de  Pvimini , après  quoi  il  fe 
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retira  fur  le  fommet  de  cette  montagne 
pour  y vivre  en  hermite  ; les  auftérités 
qu’il  y pratiquoit , la  iainteté  de  fa  vie , 
les  miracles  qu’on  lui  attribua  , le  rendi- 
rent fi  célébré  , qu’une  Princeffe  du  pays 
lui  donna  la  montagne  en  toute  proprié- 
té , & qu’une  foule  de  peuple  vint  y ha- 
biter , fous  fa  conduite  ; le  Saint  y forma 
une  République  qui  conferva  le  nom  de 
S.  Marino  : il  n’y  en  a jamais  eu  dont 
l’origine  ait  été  auffi  refpectable  ; celle 
de  Rome  avoit  commencé  par  un  afyle  de 
brigands , cel!  e-ci  fut  formée  par  la  piété 
8c  la  Religion.  Il  n’y  en  a pas  non  plus 
qui  ait  duré  plus  long-temps  ; car  elle 
compte  déjà  plus  de  1300  ans  , tandis 
que  tous  les  Etats  de  1 Italie  ont  éprouvé 
dans  cet  intervalle  une  multitude  de  révo- 
lutions. On  trouve  S.  Marin  comprife 
avec  les  autres  villes  de  la  Romagne  dans 
la  donation  , que  Pépin  le  Bref  fit  au  Pape 
Etienne  111,  l’an  775”  ; mais  il  paroît  que 
cela  ne  changea  rien  à l’état  de  cette  Ré- 
publique. On  ne  voit  rien  de  remarqua- 
ble dans  l’hiftoire  de  S.  Marin , fi  ce  n’efl: 
uneguerredans  laquelle  cette  République 
fecourut  le  Pape  Pie  II  contre  Malatefta 
de  Rimini , 8c  deux  acquifirions  qu’elle  fit 
l’an  iiqq  8c  l’an  1170  de  deux  châ- 
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teaux  voifins.  Le  Pape  Pie  Iï  lui  en 
donna  quatre  autres  en  reconnoiftance  du 
Lcours  qu’il  en  avoit  reçu  ; ce  fut  là 
l’époque  la  plus  floriffante  de  ce  petit 
Etat;  fa  domination  s’étendoit  alors  juf- 
ques  à la  moitié  de  la  montagne  voifine , 
mais  aéluellement  elle  eft  réduite  à fes 
anciennes  limites.  Il  n’y  a dans  tout 
l’Etat. que  trois  châteaux  , trois  Couvens 
& cinq  Eglifés. 

La  ville  eft  fituée  fur  une  montagne 
haute  & efcarpee  , dont  le  fommet  le  ca- 
che dans  les  nues , & ou  l’on  eft  fou  vent 
dans  la  neige , lors-même  qu’il  fait  chaud 
dans  tous  les  environs.  On  dit  qu’il  n’y 
a aucune  fontaine  dans  l’Etat  de  S.  Ma- 
rin ; on  reçoit  dans  des  citernes  la  pluie 
& la  neige  qui  tombent  fur  la  montagne. 
Le  vin  qui  croît  fur  ce  rocher  efl  excel- 
lent. Les  caves  y font  d’une  fraîcheur 
admirable  ; on  y pratique  ordinairement 
des  ouvertures  qui  répondent  à l’intérieur 
du  creux,  de  la  montagne,  & d’oîi  il  fort 
une  vapeur  qui  eft  fi  fraîche  , qu’à  peine 
peut-on  la  fupporter  en  été. 

Il  n’y  a qu’un  chemin  pour  y arriver, 
& il  eft  défendu  fous  les  plus  grandes  pei- 
nes de  chercher  à entrer  dans  la  ville  par 
yn  autre  coté  ; quoiqu’il  n’y  ait  jamais  de 

guerre  j 
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guerre  , les  fujets  de  la  Répub'ique  fonc 
tous  aguerris , & on  les  exerce  de  très- 
bonne  heure  , pour  qu’ils  foient  prêts  à 
prendre  les  armes  au  premier  lignai  ; tk  il 
paroît  que  ce  peuple  vendroit  cher  la  li- 
berté , s’il  étoit  jamais  attaqué. 

Le  pouvoir  fouverain  réfide  dans  un 
Confeil  général  appelié  Arcngo , ou  cha- 
que maifon  a un  repréfe-ntant  ; mais 
comme  ce  Confeil  général  lèroit  trop 
nombreux  pour  les  délibérations  ordi- 
naires , il  y a un  Confeil  de  40  perfon- 
nés  , appelié  cependant  le  Confeil  des 
60  , qui  exerce  l’autorité  de  la  Républi- 
que dans  les  affaires  ordinaires.  On  n’af- 
femble  l’Are n go  que  dans  les  cas  extra» 
ordinaires  : alors  fi  quelqu’un  manquoie 
à s’y  rendre  , il  feroit  condamné  à une 
amende. 

Le  petit  Confeil  efi:  tiré  moitié  des 
familles  Nobles,  & moitié  des  familles 
Plébéiennes,  au  contraire,  des  trois  au- 
tres Républiques  d’Italie  qui  font  pure- 
ment arifiocratiques  : tout  s’y  réglé  par 
fcrutin,&le  Confeil  nomme  les  Officiers 
de  la  République. 

Aucun  jugement  ne  paffe,  à moins 
qu’il  n’y  ait  les  deux  tiers  des  voix  5 
âLn’y  a jamais  dans  ce  Co-eieil  deux  per- 
Torne  VIL  S 
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Tonnes  de  la  même  famille;  on  n’y  efi 
point  admis  avant  2 J ans,  & l’on  n’y 
entre  que  par  éleétion. 

Le  Confeil  des  6 o choifit  tous  les 
fix  mois  deux  Officiers  appellés  Capita - 
nei , qui  font  à peu  près  comme  étoient 
les  Confuls  de  Rome  ; on  ne  les  conti- 
nue jamais  deux  fois  de  fuite,  mais  ils 
peuvent  être  êius  de  nouveau  quelque 
temps  après  qu’ils  font  fortis  de  char- 
ge , & il  y en  a qui  font  été  fix  ou 
fept  fois. 

Le  troifieme  Officier  de  la  Républi- 
que efi  le  Commiflaire  qui  juge  les 
caufes  civiles  & criminelles,  conjointe- 
ment avec  les  Capitaines  ; il  efi  toujours 
etranger,  & il  n’eft  en  place  que  pen- 
dant trois  ans. 

On  a foin  de  prendre  un  homme 
d’une  intégrité  connue,  & quifoit  Doc- 
teur en  Droit. 

La  quatrième  perfonne  de  l’Etat  efi: 
le  Médecin  qui  doit  être  auffi  un  étran- 
ger, Sc  qui  efi  entretenu  aux  frais  de  la 
République  ; il  efi  obligé  d’avoir  un 
cheval  pour  faire  fes  vifites  ; il  doit 
avoir  au  moins  35*  ans , être  Doéleur  en 
Médecine  ; & on  le  choifit  tous  les 
trois  ans  , de  peur  que  la  République 
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•Ti9 eût  à fouffrir  trop  long-temps  par  l’er- 
reur d’un  mauvais  choix. 

Le  Maître  d’Ecole  eft  encore  une  per- 
fônne  diftinguée  dans  la  République, 
oc  M.  Addiffon  alTure  qu’en  général  on 
lui  avoit  paru  aflez  inftruit  dans  ce 
pays-là. 

Les  loix  de  S.  Marin  forment  un  vo- 
lume Latin  in-folio  , imprimé  à Rimini , 
qui  a pour  titre  : Statuta  ilLuflriffimce 
Reipublicœ  Sanfti  Marini . Dans  le  Cha- 
pitre des  Minières  de  la  République.,  il  eft 
ditquequand  elle  !era  obligé  d’envoyer 
quelqu’un  en  pays  étranger,  on  lui  paf- 
fera  24  fous  par  jour  aux  dépens  de 
FEtar. 

Ce  peuple  paffe  pour  être  vertueux, 
très-attaché  à la  Juftice  ; il  eft  plus  heu- 
reux , dit  M.  Addiffon  , dans  les  rochers 
& les  neiges  de  S.  Marin  , que  les  au- 
tres peuples  , dans  les  vallées  fertiles  & 
délicieufes  de  l’Italie  : rien  ne  prouve 
mieux  les  avantages  de  la  liberté  , & l’a- 
verfion  naturelle  des  hommes  pour  le 
gouvernement  arbitraire , que  de  voir 
cette  montagne  couverte  d’habitans  ckla 
campagne  de  Rome  dépeuplée  ( Remarks 
en  feveral  parts  of  Italy  in  the  years  9 
'1701 , 1702 , 1703.  by  the  late  Right 
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d’enyiron  35*  degrés  ; celui  de  la  gau- 
che eft  le  chemin  de  Bologne  * par  Ce- 
fena  > Forli , Faenza  & lmola  ; celui 
de  la  droite  qui  fuit  les  cotes  de  la  mer 
eft  le  chemin  de  Venife  par  Cervia  , Ra* 
venni,  Comacchio;  il  y a 18  lieues  de 
Rimini  à Comacchio  , Sc  20  lieues  de 
Comacchio  à Venife.  Je  vais  parler  d’a- 
bord de  Ravenne , après  quoi  je  reprenT 
drai  la  route  de  Bologne  dans  le  Cha- 
pitre XXV. 

De  Rimini  à Bordonchio  il  y a deux 
lieues  & demie  , & -l’on  paife  près  de 
Torre  délia  Petriera  , une  demi- lieue 
avant  Bordonchio. 

.Une  demi-lieue  après  Bordonchio  ^ 
on  trouve  la  Torre  di  Bellari# . 

R-uMcoa.  ,4  une  demi-lieue  de  cette  tour^og 
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Defcription  de  Ravenne . 


fortant  de  Rimini  on  paife  la  Ma? 
recchia , & une  demi-lieue  plus  loin  on 
trouve  deux  chemins  qui  font  un  angle 


kubicon , célébré  par  la  défenfe  que  le 
Sénat  avoir  fait  d’en  paffer  les  limites  j 
i’an  jo  avant  J.  C. 

, , . /Ut  ventum  cft  parvî  Rubiconis  ad  undaf 
Ingens  vifa  duci  patriæ  trepidantis  imago. 

Luc . L.  I.  v.  1 86. 


Céfar  s’arrêta  un  moment  fur  les 
bords  de  cette  riviere  qui  fervoit  de  bor- 
nes à fa  province  ; la  traverfer,  c’étoit 
lever  abfolument  1 étendard  de  la  guerre  i 
le  fort  de  l’Univers  fut  mis  en  un  inflant 
en  balance  avec  l’ambition  de  Céfar» 
Celle-ci  remporta  , Célar  pafifa  , dit  Plu- 
tarque j femblable  à un  homme  qui  s’en- 
veloppe la  tête  & les  yeux  pour  fe  ca- 
cher la  vue  de  l’abyfme  ou  il  va  fe  pré- 
cipiter. 

A une  lieue  & demie  du  Pifatello  , on 
trouve  Cefenado  , gros  bourg  fur  le  bord 
de  la  mer  3 où  il  y a un  périt  port  pour 
les  barques  , & un  canal  creuté  jufqu’à 
la  mer.  De  Cefenatio  à Cervia  il  y a deux 
lieues  ; après  avoir  paflfé  Cervia  l’on 
côtoie  une  forêt  de  pins  , d un  demi- 
mille  de  longueur,  & l’on  pafle  le  Sa- 
vio  fur  un  pont  de  bois  ; de  Cervia 
à l’ OjlzricL  del  Savio , deux  lieues  \ de 


. Apolli- 
ne,* 


cette  auberge  à ClaJJe,  deux  lieues , & de 
ClaJJe  à Ravenna , une  lieue  ; on  y trou- 
ve PEglife  des  Camaldules,  appellée  S. 
Apollinaire  in  Ciel  aureo  ou  de  ClaJJe  di 
fuora:  elle  fut  bâtie  par  Théodoric  ou 
par  l’Empereur  Juftinien  ; c’eft  le  feul 
refie  d’une  ville  qui  étoit  encore  impor- 
tante du  temps  de  Charlemagne  , mais 
qui  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’un  faux- 
bourg  de  Ravenne  ; on  y remarque  les 
vefliges  d’un  ancien  port  que  la  mer  a 
abandonné. 


L’Eglife  ert  foutenue  par  24  belles  co- 
lonnes de  marbre  gris  veiné,  qui  furent 
apportées  de  Conrtantinople  ; les  chapi^ 
îeaux  ne  font  d’aucun  ordre  & retfem- 
blent  â des  feuilles  de  chardons  ^ autour  de 
PEglife,  on  voit  dix  grands  tombeaux  de 
marbre,  avec  des  fculptures  gothiques  ; 
il  y a encore  une  autre  Eglife,  in  Ciel 
aureo,  qui  mérite  d’être  vue. 

Ravenne  ert  une  ville  de  14  mille 
âmes , mais  grande,  ancienne  & célébré  5 
fituée  à 6 3 lieues  au  nord  de  Rome,  & 
27  lieues  au  midi  de  Venife  : c’eft  dans 
Ravenne  que  réfidele  Cardinal  Légat  de 
la  Romagne , qui  ert;  une  des  grandes 
Provinces  dePEtat  Eccîéfiartique. 

Strahon  nous  dit  que  Ravenne  fus 
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*ondée  par  les  Thelfaliens  , anciens  peu- 
ples de  Grece  , qui  envoyèrent , comme 
beaucoup  d’autres , des  colonies  fur  les 
côtes  de  la  mer  Adriatique  , ainfi  que  fut 
celles  de  la  mer  de  Tol'cane.  Les  Sabins 
Poccuperent  enfuite  , comme  le  dit  Pline 
en  parlant  de  la  huitième  région  del’Italie. 
Les  Gaulois  Boïens  qui  s’étoient  ancien- 
nement établis  fur  le  Pô  , 600  ans  avant 
J.  C.  du  côté  de  Parme  &de  Modene,' 
pénétrèrent  enfuite  jufqu’à  la  mer,  & fe 
rendirent  maîtres  de  Ravenne  ; mais  ils 
furent  défaits  225  ans  avant  J.  C.  Paul 
Emile  gagna  fur  eux  une  bataille  où  il 
y eut  40  mille  Gaulois  de  tués:  ce  fut 
le  falut  de  la  Republique  * car  ils  mar- 
choient  droit  à Rome  , & ils  avoient  fait 
vœu  de  ne  quitter  leurs  baudriers , que 
lorfqu’ils  feroient  fur  le  Capitole. 

Ravenne  étoit  à l’embouchure  d’un 
vafte  port , où  l’Empereur  Augufle  avoit 
placé  les  flottes  de  la  mer  Adriatique, 
Les  villes  de  Cefarea  & de  ClaJJïs  qui 
en  éroient  tout  proches,  contnbuoient 
auflî  à la  fûreté  du  port  & à la  richefîe 
de  cette  côte  ;mais  les  atterritfemens  qui 
ont  comblé  ce  port  , ont  couvert  les 
bâtimens  fuperbes  qui  y étoient,  dont 
on  trouve  fouvent  encore  fous  terre  des 

S iy 
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veftiges  confidérables  (a).  Trajan  , Ti- 
bère , Théodoric  s’occupèrent  à forti- 
fier & à embellir  Ravenne.  Odoacre,  Roi 
des  Hcrules  , forti  de  la  Hongrie  & de 
la  Pruife,  ayant  conquis  prefque  toute 
l’Italie  l’an  4.76 , fit  d’abord  fa  réfi- 
dence  à Ravenne;  mais  il  fut  pris  & tué 
par  Théodoric  , Roi  des  Oftrogots. 
Ce  Prince  qui  aimoit  les  Arts  & qui 
les  connoiflbit , fe  plut  à embellir  Ra- 
venne ; il  fit  rebâtir,  avec  une  magni- 
ficence royale,  les  aqueducs  confiruits  au- 
trefois par  Trajan  ; & le  tombeau  que 
fa  fille  Amalafonte  lui  fit  élever , eft 
encore  un  des  ornemens  de  Ravenne» 
Sous  le  régné  de  Witigès,  Bélifaire , 
général  des  troupes  de  Juftinien , qui  de- 
puis l’an  y 3 y , a voit  conquis  prefque 
toute  l’Italie  , fit  le  fiege  de  Ravenne, 
& y entra  fans  y commettre  aucun  dé- 
fordre  en  y 39.  Le  Gouverneur,  nommé 
Longin  , que  l’Empereur  Juftin  II  en- 
voya pour  commander  en  Italie  & fuc- 
céder  à Narsès  en  568  5,choifit  Raven- 
ne plutôt  que  Rome  pour  le  lieu  de  fa 
réfidence  ; il  la  fit  fortifier  , pour  mieux 

(a  ) Il  n’eft  pas  vrai  ce-  \ dans  les  murs  de  Raven=- 
pendanr  , comme  on  Ta  ! ne  , je  ne  fais  fi  on  les 
fouvent  écrir,  qu’il  y ait  ! à Claflet 
fncore  d;s  anneau,*  de  fer  | 
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f’oppofer  aux  efforts  des  Lombards  ; il 
prit  le  nom  d’Ex arque  , & donna  naif-  Exarchat 
lance  à l’Exarchat  de  Ravenne  , appelle  56ÿ* 
aiifîi  Décapole,  qui  comprenoit  Raven- 
ne , Claffe  , Céfarée  , Cervia  , Celene , 
îmola  , Forlimpopoli , Forli  , Faenza  , 
Bologne  ; la  Pentapole  qui  étoit  une 
province  voifine  , comprenoit  Pefaro  , 

Rimini , Fano  ? Ancône  8c  Uniena.  L’E- 
xarchat de  Ravenne  finit  l’an  773  , a 
Far  ri  v ce  de  Charlemagne;  il  donna  cette 
ville  au  S,  Siégé,  on  prétend  même  que 
Luitprand  , Roi  des  Lombards  en  728  , 

& Pépin  l’an  7 y y en  a voient  déjà  fait  la 
donation  au  Pape. 

JLorfque  fous  les  fuçceffeurs  de  Char- 
lemagne , l’Empire  fe  fubdivifa  en  une 
foule  de  Républiques  ou  de  Principautés 
particulières , Ravenne  jouît  aufîi  de  fa 
liberté.  Elle  fut  ioumife  enfuite  aux  Bou- 
lonois.  Les  Traverfara  , & enfuite  les 
Polenta  s’en  rendirent  maîtres  , 8c  les 
Vénitiens  s’en  emparerent  en  1440 
mais  la  bataille  d’Agnadel  que  Louis 
XII  gagna  le  14  Mai  1509,  à fept 
lieues  de  Milan  , procura  au  Pape  la  refti- 
tution  de  Ravenne, 

Voyez  le  Livre  intitulé  Hieronlmi  Fm~ 
lei  yHiJî.  Ravennatum  y Libri  X . Veni~ 

S v 
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tus,  1585),  in  folio.  Tomafo  Tomai , GU 
rolamo  Fabbri , memoriefacre  di  Ravennas 
Ravenna  ricercata  ; PaJ'olini , lujlri  Ra~ 
vennati;  Tejîo  dal  Cor  no,  Ravenna  domU- 
nante. 

Raven  ne  qui  dominoit  autrefois  fur  le 
plus  beau  port  de  la  mer  Adriatique  , eft 
actuellement  loin  de  la  mer  ; mais  on  ne 
peut  avoir  aucun  doute  fur  la  pofition  de 
i’ancienne  ville, que  tes  monumens  encore 
fubfiftans  , nous  indiquent  afifez  ; on  re- 
connoît  la  fituation  du  phare  deftiné  à 
éclairer  la  route  des  vaifleaux  , & de  la 
belle  porte  de  marbre  ou  porta  aurea}  qui 
fut  bâtie  par  Claude  ou  par  Tibere  , Sc 
qui  a été  détruite  ; on  voit  aufti  les  relies 
de  l’ancien  palais  de  Théodoric  (a). 

Raven  ne  eft  très  - remarquable  par  la 
quantité  de  marbres  antiques  qu’on  y 
voir , fur  - tout  du  noir  & du  blanc  , fai- 
ble refte  de  fan  ancienne  magnificence. 

La  Cathédrale  eft  un  ancien  bâti- 
ment, ou  l’on  voit  quatre  rangs  de  belles 
colonnes  de  marbre  Grec  ; on  y remar- 
que aufti  l’ancien  Ambone  actuellement 
divifé  en  deux  parties , dont  l’une  fert  de 


(a  ) V.  l’ouvra e:e  inti- 
tulé : De  g/i  antichi  édifi- 
ai profcni  di  Ravenna  , //- 
bri  due  di  Antonio  Zirar- 


dini , in  Faen^a  > 1762,  in- 
12.  & Ravenna  ricercata 
de  Fabbri . 


Ch.  XXIV.  Defcript.  de  Ravenne,  42-9 
chaire  , & l’autre  ed  enchâffée  dans  le 
mur  ; une  ancienne  chaife  d’y  voire  ; un 
calendrier  Pafcal , fur  lequel  le  Cardi- 
nal Noms  a donné  une  grande  differta- 
tion. 

Un  beau  Guide  quied  dans  la  chapelle 
Aldobrandini  ou  dans  la  croilee  à gau- 
che, repréfentant  les  Ifraélites  quiramaf- 
fent  la  manne  : ce  tableau  ed  bien  com- 
pofé  ; la  figure  de  Moyle  ed  belle , bien 
drapée,  & la  tête  edaudi  pleine  d’expref- 
fron  ; ily  a en  général  dans  cetableau  beau- 
coup de  bonnes  têtes , &:  les  cara&eres  en 
font  bien  variés  : il  n'ed  point  gris  comme 
beaucoup  de  tableaux  du  Guide  , la  cou- 
leur en  ed  même  vigoureufe  ; c’ed  dom- 
mage que  les  ombres  ayent  un  peu  pouffé 
au  noir. 

La  coupole  de  cette  chapelle  ed  auffi 
peinte  à frefque  par  le  Guide  ; elle  repré- 
fente Jefus  - Chrid  dans  la  gloire  ; on  y 
voit  de  très-jolis  enfans , mais  elle  n’efï 
pas  auffi  bien  compofée  que  le  tableau  de 
l'autel» 

L’Archevêché  deRa venne  ed  un  desSie- 
ges  les  plus  didingués  de  ritalie  par  l’au- 
torité & le  rang  , qu’ont  eus  autrefois  fes 
Archevêques.  On  voit  qu’en  666  , l’Ar- 
chevêque Maur  refuick  de  reconncme 


Moyfe  du 
Guide» 
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le  Pape  Vitalien  pour  fon  fupérieur  , 8c 
ïlt  raitoit  avec  lui  comme  s’il  eût  été  fon 
égal  ; il  obtint  même  de  l’Empereur  un 
diplôme  qui  exemptoit  pour  toujours  les 
Archevêques  de  Ravenne  de  la  dépens 
dance  de  tout  Supérieur  Eccléfiaftique , 
& même  de  celle  du  Patriarche  de  l’an- 
cienne Rome  ; mais  en  675)  5 l’Archevê- 
que de  Ravenne  fut  obligé  de  renoncer, 
en  plein  Concile  , à l’indépendance  de 
fon  Siégé  , 8c  en  682  , cette  foumifiion 
fut  réitérée.  Cependant  en  774  , l’Ar- 
chevêque de  Ravenne  agiifoit  en  Souve- 
rain dans  tout  l’Exarchat , même  dans  Bo- 
logne , jufqu’à  ce  que  Charlemagne  eût 
fait  ceffer  ces  divilions  inteftines.  Ce 
Siégé  eft  aéluellement  occupé  par  Monfi- 
gnor  Oddi  de  Péroufe. 

On  remarque  près  de  PEglife  une  tour 
quarrée  de  brique  penchante  qu’on  ap- 
pelle torre  délia,  communita. 

La  place  de  Ravenne  5 qui  eft  un 
quarré  long  , eft  décorée  de  deux  ftatues 
de  Papes  ; l’une  repréfente  Clément  XII 
sflis  ; cette  figure  eft  en  marbre  , 8c  fculp- 
îée  par  Pietro  Bacci  ; elle  eft  aftez  bien 
compofée  , 8c  les  malfes  de  fes  draperies 
font  bonnes  ; il  y a des  vérités  dans  la 
tête  , qui  eft  un  portrait  fidèlement  reja- 
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du  ; mais  les  mains  ne  valent  rien.  Vis-à^- 
vis  efi:  une  figure  de  bronze  , repréfen- 
tant  Alexandre  VII  , mais  elle  ne  vaut 
rien  du  tout. 

San  Vitale,  Eglife  de  Bérrédtâins , 
bâtie  vers  le  fixieme  fiecle  : elle  offre  en- 
core des  refies  précieux  de  l’ancienne  ma- 
gnificence de  Ravenne  : le  plan  efi  des 
plus  finguliers  ; c’efi  une  efpece  d’o&o- 
gone  foutenue  par  de  belles  colonnes  de 
marbre  grec  , qui  furent  apportées  fans 
doute  à Ravenne,  fous  les  Exarques  qui 
etoient  des  Souverains  fortis  la -plupart 
de  Gonfiantinople  , c’efi- à-dire  , de  la 
fource  des  richelfes  & des  arts.  Ces  co- 
lonnes ont  leur  bafe  dans  un  fou  terrain 
qui  efi  fouvent  inondé  ; leurs  chapitaux 
ne  font  d’aucun  ordre , & leurs  formes 
font  extravagantes.  L’Eglife  efi  environ- 
née de  fept  grandes  niches  , autour  des- 
quelles paifent  les  bas  côtés , dont  les  co- 
lonnes foutiennent  une  tribune  tournante. 
On  a ajouté  le  chœur  vers  l’arcade  qui 
répond  à une  des  niches. 

Le  baldaquin  du  grand -autel  étoit  au- 
trefois foutenu  par  des  colonnes  fort  fin- 
gulieres  , qui  font  encore  dans  la  muraille 
voifine  ; elles  femblent  être  compofées  de 
pierres  précieufes , quoique  d’ane  matière 


s.  Vital. 
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naturelle  ; c’eft  une  efpece  de  marbre  ou 
de  breche  remplie  de  morceaux  de  por- 
phire,  d’albâtre,  de  ierpentine  & de  plu- 
îieurs  autres  marbres  : on  le  nomme 
Plajm.e  à Raven  ne. 

Parmi  les  marbres  , les  pcrphires  ? les 
mofaïques  , les  bas-reliefs  dont  cette 
Eglife  elb  ornée  , & qui  en  font  un  mo- 
nument admirable  ; il  y a deux  bas-reliefs 
qui  ont  donné  lieu  en  176 6 à une  longue 
& favante  differtation  du  P.  Belgrado  0 
de  Parme  ; elle  a pour  titre  il  Frono  dl 
Nettuno.  Ces  deuxmarbres  font  fembla- 
bles  , ils  ont  chacun  quatre  pieds  de  long 
fur  deux  pieds  quatre  pouces  de  hauteur  3 
ôc  ils  paroitfent  d/un  fiecle  plus  reculé  5 
que  le  bâtiment  de  S.  Vital  ; Pélégance 
de  l’architeéfure  , & l’exprelfion  des  figu- 
res annoncent  un  temps  voifin  des  pre- 
miers Empereurs , c’eft-à-dire  , du  fiecle 
des  arts  & du  goût.  On  y voit  un  trône 
couvert  d3un  voile  , avec  trois  génies , 
dont  fun  porte  le  trident  de  Neptune  9 
les  deux  autres  une  grande  coquille  de 
buccin  ; un  de  ces  génies  e(t  à droite  du 
trône  , les  deux  autres  font  à la  gauche  ; 
le  trône  eft  un  grand  fauteuil  quarré  fans 
marche-pied.  Au-deffous  du  trône  , eft 
tm  monfire  marin  qui  paroi t en  avoir  la 
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garde  , & le  trône  eft  couvert  d un 
voile.  Ce  voile  préiente  une  idée  de.ref- 
peél , de  myftere  & d’élévation  ; & ou 
le  retrouve  dans  pîufjeurs  anciens  mo- 
numens.  Le  F.  Montfaucon  a lait  gravée 
un  lit  qui  paroît  ainfi  couvert  d’un  voile 
(Suppl,  de  l’Anr.  expliquée,  T.  2.  ) : nous 
voyons  cet  ufage  très-bien  exprimé  dans 
Homere  ( Iliad.  8.  v.  440  ).  Jupiter 
avoit  indiqué  l’affemblée  de  tous  les 
Dieux  ; ceux  du  fécond  ordre  étoient 
déjà  au  lieu  de  l’affemhlée , Neptune  avoir 
devancé  Jupiter  ; & dès  qu’il  le  voit  arri- 
ver , il  va  prendre  fon  char  , détele  les 
chevaux, Te  charge  du  couffin  de  Jupiter, 
le  place  fur  un  autel  , Sc  le  couvre  d’un 
voile  nn  & précieux  ; voilà  qui  explique 
très-bien  le  marbre  dont  il  s’agit.  On 
voit  au  deffus  de.  l’entablement,  des  pilaf- 
très,  plufieurs  tridents,  des  dauphins  en- 
trelacés , des  coquilles , qui  forment  les 
attributs  de  Neptune. 

Dans  la  Sacriftie  , un  grand  tableau 
du  Baroche  , (a")  repréfentant  le  martyre 
de  S.  Vital  ; la  compofition  en  eft  fort  em- 
brouillée , & il  eft  d’ailleurs  fans  effet; 
mais  il  y a beaucoup  d’expreffion  dans  le 
juge  qui  ordonne  le  fupplice  : la  tête 
( 2 ) Ce  Peintre  célébré  mourur  à Urbin  en  1612. 
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d’üne  nourrice  qui  eft  iur  le  devant , eft; 
d’une  très-grande  beauté  ; tout  le  refte  da 
tableau  ri’eft  que  papillotage. 

Dans  utte  cour  du  Couvent’ , on  voit 
une  Chapelle  de  S.  Nazaire  6c  S.  Celiè  r 
revêtue  de  marbre  gris  de  lin  , qui  fur  bâ*- 
*>ie  par  Plmpératrice  Galla  Placidia  , fille 
de  Théodofe  le  Grand  , pour  (ervir  de 
fépulture  à fa  famille  : on  y voit  en  effet 
trois  grands  tombeaux  en  marbre , celui 
de  cette  Impératrice  ,•  ceux  des  Empe- 
reurs Hononus  fon  frere,  6c  Valentinien 
III  fon  fils  ; on  croir  aufîi  que  fon  mari 
Confiance,  aftocié  à l’Empire  5 y eft  enter- 
ré; elle  mourut  à Ravenne  vers  l’an  445}:, 
Cette  Princcffe  étoit  pleine  d’efpnt , de 
courage  6c  de  piéré  ; elîeeffuya  beaucoup 
de  contradiélions  6c  d’adverfités , à Pin- 
vafion  d’Alanc  en  405)  , 6c  à la  minorité 
de  fon  fils.  Le  tombeau  de  1 Impératrice 
plus  grand  que  les  autres  , renfermoit  le 
corps  de  cette  Princeffe  , aflis  dans  un 
fauteuil , 6c  revêtu  des  ornemens  Impé- 
riaux , mais  il  n’en  refle  rien  , depuis 
qu’on  y a mis  le  feu,  en  y voulant  intro- 
duire une  lampe  pour  en  examiner  l’inté- 
rieur. La  voûte  eft:  une  mauvaife  mofaï- 
que , 6c  les  tombeaux  font  aufîi  fort  laids» 
L’apothicairerie  de  la  maifon  eft  une 
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chofe  curieufe  ; on  y voit  un  trémoufîoir 
ou  machine  d’équitation  , compofée  par 
un  des  Religieux , pour  donner  de  l’exer- 
cice aux  malades,  avec  une  colleétion  de 
machines  , 8c  d’inilrumens  de  toute  ef- 
pece  , à l’ufage  des  Chirurgiens  6c  des 
malades , des  pièces  d’anatomie  en  cire, 
celle  fur-tout  qui  repréfente  un  corps  en 
putréfaélion  , dont  on  trouvera  l’hiîloire 
dansM.Grofley  (T.  1.  p.  32J  ).  La  def- 
cription  de  tous  les  inftrumens  s’imprime 
a&uellement  à Faenza  , 8c  formera  un  vo- 
lume in  folio  avec  beaucoup  de  figures; 
la  conftruéfion  , le  jeu  8c  l’ufage  de  cha- 
que inffrument  y feront  expliqués  en  dé- 
tail : ce  fera  un  ouvrage  très- curieux. 

Dans  l’Eglife  de  faint  André  , il  y a 
de  belles  colonnes  de  marbre  blanc  8c 
rouge  j qui  font  dignes  d’attention. 

S.  Lomoaldo  , Eglife  de  Camaldu- 
les  : dans  la  fécondé  Chapelle  à droite  > 
H y a un  tableau  de  Carie  Cignani  , re- 
préfentant  S.  Nicolas  avec  deux  enfans  à 
les  pieds  : la  tète  du  Sa;nt  eû  belle  , 8c 
les  enfans  font  vigoureufement  coloriés  ; 
mais  ce  tableau  eft  d’ailleurs  très-gâté  . 8c 
a pouffé  au  noir , ce  qui  fait  qu’on  n’en 
peut  pas  bien  juger. 

A la  troifieme  Chapelle  > une  Annon- 


Tombeau  de 
Xkéodoric. 
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dation  qu’on  dit  être  du  Guide  , peinte 
allez  vigoureufement , mais  dont  la  com- 
pofirion  n’eft  pas  heureufe,  non.plus  que 
les  caraderes  de  têtes. 

Dans  ie  réfectoire  des  Camaldules,  Je- 
fus-Chrifi  au  tombeau  par  Va\ari , tableau 
delîîné  d’une  maniéré  grande,  Sc  où  il  y 
a de  beaux  caraéteres  de  tête.  Le  Chrift 
eft  un  peu  roide,  Sc  le  tout  peche  en  gé- 
néral par  l'effet. 

La  bibliothèque  eil  affez  jolie  , de 
même  que  Pentrée  à double  rampe,  qui 
fans  être  de  bon  goût , eft  flnguliere. 

Santa  Maria  di  porto,  dans  la* 
quatrième  Chapelle  à gauche  , eft  un  ta- 
bleau du  vieux  Palme , très- vigoureux  de 
couleur  , où  il  y a des  têtes  fort  belles  & 
tien  peintes , mais  dont  les  ombres  font 
un  peu  dures  ; il  repréfente  le  martyre  de 
faint  Marc  , qu’on  traîne  avec  des  cordes, 

La  Rotonda  ou  PFglife  deSte  Ma- 
rie de  la  Rotonde  , qui  eft  hors  de  la  ville 
tout  près  des  murs,eftle  monumentle  plus 
remarquable  des  environs  de  Ravenne;  il 
fut  érigé  à la  mémoire  de  Théodoric,  par 
3a  célébré  Amalafonre  fa  fille  , & niece 
de  Clovis , Roi  de  France  ( a). 

( a ) Ceft  elle  qui  fut  J dans  une  ?fle  du  lac  de 
eafuite  étranglée»  534*  j Raifene*  eatre  Aquapen- 
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Le  monument  dont  nous  parlons  , a 
deux  étages  , mais  Pinférieur  eft  à moitié 
comblé  & rempli  d’eau  ; l’étage  fupérieur 
eft  celui  qui  eft  couvert  par  un  immenfe 
bloc  de  pierre  d’îftrie  qui  a environ  34 
pieds  de  diamerre  , hors  d’œuvre  , taillé 
en  coupole , terminé  par  une  corniche  8c 
des  moulures  , qui  font  un  exhauffement 
de  neuf  pieds  dix  pouces  ; M.  le  Comte 
de  Caylus , qui  en  parle  dans  un  mémoire 
fur  quelques  paftages  d’Hérodote , trouve 
que  ce  bloc  de  pierre  , qu’on  tranfporta 
de  l’Tftrie  , 8c  qu'on  plaça  à 40  pieds  de 
hauteur  , devoit  pefer  au  moins  £40  000 
livres  ; cet  ouvrage  des  Goths  eft  le  der- 
nier exemple  des  grands  efforts  de  mécha* 
nique  employés  par  les  anciens  dans  tous 
les  genres  de  taille  , de  tranfport  8c  de 
pofe.  Audeffusde  cettecoupole,étoltplacé 
le  farcophage  de  porohire,  qui  conrenoit 
les  cendres  de  Théodoric  ; ii  fe  voit  ac- 
tuellement dans  la  muraille  du  Couvent 
de  S.  Apollinaire  qui  efl  dans  la  ville  de 
Ravenne  : il  a huit  pieds  de  long  fur  qua- 
tre de  hauteur,  8c  il  a dû  fervir autrefois 
dans  une  falle  de  bains , comme  d’autres 


dente  & Viterhe  , par  or- 
dre de  Théodac  quelle 
&voitiait  nommer  Roi  des 


Romains  & des  Goths  , 
peu  de  temps  auparavant» 
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tombeaux  qui  font  au  Capitole  , & 
comme  ceux  qui  renferment  les  Reliques 
de  b.  Barthdemi  & de  PImpérairice  He- 
îene.  M.  Grofley  a dit , d'après  Léandre 
Alberti  , que  les  François  Rabattirent  en 
J ç i 2 , à coups  de  canons , pour  avoir  le 
bronze  dont  cette  urne  était  garnie  ; mais 
d’autres  difentqire  ce  fut  une  bombe  qui 
tomba  de flus  ; & la  fcélérateffe  que  les 
ItaLens  nous  reprochent, à ce  fujet,  pour- 
roit  bien  n’être  qu’une  fuite  involontaire 
des  malheurs  de  la  guerre.  Les  Parues 
qui  étoiem  fur  le  pourtour  de  ce  couron- 
nent nt  ont  été  enlevées  par  les  Véni- 
tiens , font  aujourd’hui  dans  PEgîife 
de  S.  Marc. 

Il  y avoir  encore  à Ravenne  deux  {la- 
mes de  Tbéodoric  , dont  l’une  étoit  une 
flati-e  équeftre  en  bronze  , que  Char- 
lemagne ft  rrarifporter  à Aix  la  Cha- 
Tâeodonc.  pelle.  Thcodoric  fut  un  Prince  dans  qui 
l’on  ne  vit  rien  de  barbare  que  le  nom  ; 
il  mérita  l’cfbme  & Rattachement  des 
étrangers  & de  **es  fujets  ; j!  fe  rendoîc 
médiateur  pour  les  uns , & ne  négligeoit 
rien  de  ce  qui  étoit  utile  aux  autres;  il  ne 
fa  voit  Das  écrire,  mais  il  avoitpour  Chan- 
celier le  célébré  Cafîîodore  ; il  embellit 
Ravenne,  Véronne  Pavie  j-  enfin  il 
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donna  en  toute  occafion  des  leçons  de 
cette  politelie  de  moeurs,  & de  cette  dou- 
ceur qu’il  a voit  acquife  à Condantinopie  : 
Nous  avons  parlé  de  Tes  conftruét.ons 
au  commencernent  de  ce  Chapitre. 

On  revient  de  cette  Rotonde  par  une 
très- belle  promenade  faite  fur  les  boule- 
vards , qui  eft  plantée  d’arbres , & qui 
tourne  tout  autour  de  la  ville. 

Les  Maifons  ou  Pdais  les  plus  remar- 
quables de  Ravenne  font  ceux  des  R.af- 
poni  & des  Spreti 

Ravenne  le  glorifie  d’avoir  le  tombeau 
du  Dante  , tout  ainfi  que  Rome  d’avoir 
les  cendres  du  Taffe  ; Vende,  celle  de 
l’Arétin  ; Arqua  , celles  de  Pétrarque  ; 
Ferrare  , celles  de  l’Ariofle  ; Certaldo, 
celles  de  Boccace.  Le  célébré  Dante  Ali - 
ghitri  éroir  né  à Florence  en  Z2(5p  , 8c 
ce  grand  Poete  mourut  en  1321  à Ra- 
yonne, où  fon  zeTe  pour  le  parti  de  l’Em- 
pereur ou  des  Gibelins  l’avoit  fait  exiler,, 
Charles  de  F, range  , Comte  de  Valois , 
que  le, Pape  BomFace  VIII  avo't  attiré  à 
Florence  , 8c  qui  foureno't  le  parti  des 
Guelfes,  fut  le  princfal  auteur  de  fa 
difgrace  ; 8c  voijà  pourquoi  le  Poète  a û 
rçal  pari  de  i’ongine  de  Robert  le  Fort , 
pere  du  Roi  Eude*  qui  fut  la  prenne. .§ 


Torrkeri 
du  Danié, 


Robert  î$ 
For^ 
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tige  de  la  Maifon  de  France  ; ce  fut  ce? 
Prince  qui  défendit  le  Royaume  avec  tant 
de  courage  & de  fuccès  vers  Tan  862.; 
mais  les  Hiftoriens  n'étant  pas  d’accord 
fur  fes  ancêtres , on  a fait  à ce  iujet  un 
grand  nombre  de  iyftêmes  ; le  plus  ab- 
furde  eft  celui  du  Dante»  Ce  Poëte  aufil 
méchant  que  corrompu  dans  fes  mœurs  ? 
n’en  eft  pas  moins  un  des  premiers  Au- 
teurs de  l’Italie  ; Ion  Enter  , fon  Purga- 
toire , font  remplis  d’imagination, , & il  a 
été  fi  célébré  qu’on  lui  a donné  fouvent 
le  furnom  de  divia,  & qu’on  avoit  établi 
une  chaire  pour  Implication  de  fes  ouvra- 
ges : nous  en  avons  parlé  dans  le  fécond 
volume  de  cet  ouvrage.  Son  tombeau 
eft  à Ravenne  dans  une  petite  rue , tout 
près  du  cloître  des  Francifcains. 

Cette  ville  a aufli  produit  quelques 
Gens  de  lettres , PAcadémie  des  înformi 
y a eu  de  la  réputation.  V.  la  lettre  de 
l’Abbé  Ginanni  Sulla  litteratura  Raven - 
nate , imprimée  en  1749-  Un  des  hom- 
mes les  plus  diftingués  qu’on  y ait  vus,  a 
été  le  Comte  François  Ginanni  qui  eft 
mort  le  8 Mars  17 66  à Page  de  49  ans» 
Il  a donné  un  ouvrage  en  17Ç9  fur  la 
maladie  de*  grains,  plufieurs  diflertations 
dans  le  recueil  du  P.  Calogerà  , & 1$ ] 
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planches  d’Hiüoire  naturelle  , qui  con- 
tiennent une  partie  de  Ton  cabinet , avec 
des  explications  ; il  a publié  le  Traité  des 
plantes  marines  & des  teftacées  du  Comte 
Jpfeph  Ginanni  fon  oncle , &c.  Il  forma  en 
175*2  une  nouvelle  Académie,  dont  l’ob- 
|et  étoit  de  cultiver  & d’éclaircir  l’hiftoire 
de  Ravenne,  & tout  ce  qui  y avoit  rap- 
port, même  l’hiüoire  naturelle  du  pays0 
On  a imprimé  à Cefana , en  1765  , le 
premier  volume  des  dilTertations  de  cette 
Académie  , & l5on  y trouve  entr’autres 
un  Mémoire  du  Comte  Ginanni , fur  le 
Scirpus  de  Ravenne,  efpece  de  plante 
aquatique.  M.  Profpero  Ginanni , Cha- 
noine de  Ravenne  , Ton  frere  , héritier 
de  Tes  manufcrits,  étant  lui- même  hom- 
me de  Lettres , ne  manquera  pas  de  pro- 
curer la  publication  des  ouvrages  que  la 
mort  Pa  empêché  de  donner. 

On  cite  encore  parmi  les  Gens  de 
Lettres  , le  P.  Ifidore  Bianchi  , Ca« 
maldule. 

On  peut  aller  par  la  pofte  de  Raven- 
ne à Venife  , en  paflant  à Magna  vacca , 
à Goro , à la  Cavanella  & à Chio%a , où 
l’on  s’embarque  pour  Venife. 

Mais  nous  ne  fuivrons  pas  cette  route 
<jui  n’a  rien  de  remarquable  au-delà  dç 
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Kavenne  ; nous  allons  reprendre  la  routé 
de  Bologne  où  nous  l’avons  laiflce  erj 
fortanr  de  Rimini,  pour  aller  à Cefena, 
Forli , Faenza  , Imola  & Bologne. 


CHAPITRE  XXV, 


Route  de  Rimini  à Bologne. 

Nou  s avons  dit  qu’à  une  demi-lieue 
de  Rimini , l’on  trouvoit  deux  chemins 
dont  l’un  étoit  le  chemin  de  Bologne  * 
& défi  celui  dont  il  nous  relie  à parler  5 
de  Rirnim  àfantta  Giujiina , il  y a deux 
lieues.  On  pafl'e  le  Lufo  à une  demi- 
lieue  plus  loin.  Savignauo  eft  un  villas 
ge  une  à demi-lieue  de  certe  riviere  ; au 
Ibrtir  de  Savignano  on  paife  le  Fiumejîno 
& une  demi-lieue  plus  loin  , la  Rigofa.  * 
A une  lieue  & demie  de  la  Rigofa  , 
on  traverfe  le  Pifatello,  qui  paiTe  pour 
etre  le  fleuve  célébré  du  Rubicon  , dont 
nous  avons  déjà  parié  ; & à une  lieue 
du  Pifarello , on  arrive  à .Cefena  ; ainfï 
de  Rimini  à Cefena  il  y a environ  flx 
lieues. 

Cefena.  ^ Cessna  efî  une  petite  ville  agréable, 
bâtie  aux  pieds  d’une  montagne , elîeg 

pafle 


Ch. XXV.  Route  deRimini , Gr'c.  43  3 
pâlie  pour  avoir  été  fondée  par  les  Gau- 
lois Sénonois  qui  vinrent  alîicger  Rome, 
591  ans  avant  J.  C.  mais  Léandro  Al- 
berti  convient  que  l’on  ignore  fon  origi- 
ne. Il  en  eft  parlé  dans  Strabon  3 L.  V. 
dans  Pline  au  Chapitre  de  la  huitième 
région  , &c  dans  la  guerre  des  Goths  de 
Procope , L.  II  & III.  Cette  ville  fe 
fournit  aux  Boulonoi?  l’an  127 6.  E le 
eut  enluite  des  Seigneurs  particuliers , 
tels  que  Maghinardo  da  Safinana  , en 
I2j>3  5 les  Ordelaffi  & les  Malatefii  ; le 
dernier  fut  Malafieta  Novello  qui  la  labia 
au  S.  Siégé  , à qui  elle  demeura  toujours 
iidele.  Alexandre  VI  la  donna  à fon  fils, 
Céfar  de  Borgia  , après  lequel  elle  re-\ 
vint  à l’Eglife. 

Les  vins  de  Cefena  étoient  eflimés 
dès  le  temps  des  Romains.  ( Pline , L, 
XLIV  ï Chap.  6.  ) Cette  ville  palTe  en- 
core pour  être  abondante  en  produc- 
tions naturelles  ; les  habitans  y font  d’une 
gaieté  qui  annonce  la  pureté  du  climat: 
de  Cefena  à Forlimpopoli.,  il  y a trois 
lieues  ; de  Forlimpopoli  à Forli  , une 
lieue  & demie. 

Forli,  en  Latin  Forum  Livii  , 
tire  l'on  origine  d’un  petit  étabhflement 
que  forma  Livius  Salin  ator,  après  la  dé- 
JomeVIL  T 


Foilî 
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faite  d’Afdrubal  dans  l’endroit  appellé 
Cafleîluzzo,  qui  efl  à une  demi-lieue  de 
Forli.  Les  habitans  de  cette  ville  n’ont 
point  dégénéré  de  la  gloire  de  leurs  Fon- 
dateurs : ils  fe  diflinguerent  toujours  par 
les  armes , & conferverent  long-temps 
leur  liberté  ; ils  furent  fournis  enfuite  à 
la  République  de  Bologne,  en  1248, 
puis  à diffère  ns  Seigneurs  particuliers, 
jufqu’au  temps  de  Iules  II,  qui  fut  faire 
.valoir  les  droits  du  S.  Siégé  par  la  force 
des  armes  , & qui  s’empara  de  Forli  en 
ri  y 13.  Cette  ville  fut  la  patrie  du  Poète 
Cornélius  Gallus , & de  Flavio  Biondo, 
célébré  hiflorien  d’Italie  , mort  à Rome 
en  14 63.  Le  célébré  Morgagni,  Pro- 
feffeur  d’Anatomie  à Padoue , y efl  né 
ïe  2 J Février  1682,  De  Forli  à Faenza  , 
il  y a trois  lieues. 

Yasnza.  Faenza  , en  Latin  Faventia , efl  une 
ville  grande  & bien  bâtie , fituée  dans 
la  Romagne  , fur  le  Lamone  , à 1 1 lieues 
de  Bologne  ; Léandro  Alberti  dit  qu’on 
ignore  fon  origine  ; on  fait  feulement 
qu’elle  efl  ancienne  ; car  Tite-Live  en 
parle,  ( L.  LXXXVIII.  ) La  mere  de 
1 Empereur  Commode  , y étoit  née. 
Silius  Italicus  parle  auffi  de  cette  ville  , 
quand  il  dit  : Arva  coronatum  nutrirç 
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Favemia  pinum . Cette  ville  fut  ruinée 
plufieurs  fois.  Elle  fut  foumife  long-temps 
aux  Manfredi , à qui  le  Pape  Alexandre 
VI  Pota  en  iyoo.  Le  lin  qu’on  y cul- 
tive étoit  très-eflimé  du  temps  des  Ro- 
mains, Pline,  L. XIX,  Chap.  i.  Mais  dans 
ces  derniers  temps  la  ville  de  Faenza  efl 
devenue  célébré  par  le  travail  de  la  terre 
4mailiée,  qu’on  appelle  Maiolicae n Ita- 
lie , & que  nous  appelions  la  Faïance  ; 
un  Italien  qui  étoit  venu  accompagner 
en  France  un  Duc  de  Nevers  , ayant 
apperçu  à Nevers  une  terre  argilleule  ou 
mêlée  de  glaife  & de  fable  , telle  qu’on 
Pemployoit  à Faenza  , occsfionna  le 
premier  étabiiflement  de  Faïance  qu’il  y 
ait  eu  dans  le  Royaume. 

De  Faenza  à Cafleîlo  Bolognefe  l 
deux  lieues  ; de  Cadello  Bolognefe  à 
Imola  , une  lieue  & demie. 

I M o L A , en  Latin  Forum  Cornelu  , 
petite  ville  de  la  Romagne  , fituée  à fept 
lieues  de  Bologne  , fur  les  bords  du 
Santerno , dans  une  plaine  riante  , qui  eft 
le  commencement  de  la  plaine  immenfe 
de  Lombardie  , dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Léandro  Alberti  croit  que  cette 
ville  fut  fondée  par  les  Romains  , 6c 
<qu’elle  prit  fon  nom  de  quelqu'un  des 


Faïance* 


Imola; 
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Cornélius  que  le  Sénat  y avoit  envoyé? 
Bionao , ( Hift.  L.  VI IL  ) dit  que  Clefi  ? 
devenu  Roi  après  la  mort  d’Alboin  , 
Roi  des  Lombards  , bâtit  Imola  dans 
l’endroit  où  avoit  été  Forum  Cornelii  ? 
ville  ruinée  par  Antiocbus  , Capitaine 
des  troupes  de  Narsès  : il  lui  donna  le 
nom  d’Imola  à Poccafion  des  mafures 
qui  étoient  for  une  petite  colline  près 
du  fleuve , & il  y établit  des  quartiers 
pour  tenir  en  refpeét  les  habitans  de 
Faenza,  de  Forli  & de  Ravenne.  De- 
puis ce  temps-îà  il  n’eft  plus  Fait  men- 
tion de  cette  ville  dans  Phiftoire  ; on 
voit  feulement  qu’après  Pexpulfion  des 
Lombards  3 elle  tomba  fous  la  puiflan- 
ce  des  Boulonois  ; Imoîa  eut  cependant 
aufli  quelques  Seigneurs  particuliers  , 
tels  que  Pierre  Pagnano  en  1272  , Ali- 
doflo  en  1292  , Manfredi  en  144 6, 
Sforze  en  1472.  V Léandro  Alberti  & 
Biondo,  IlifL  L.  XXL  Enfin  Céfar  de 
Borgia  s’en  empara  , & elle  pafla  fous 
îa  domination  de  l’Eglife , du  temps  de 
Jules  IL 

Cette  ville  a produit  plufleurs  hom- 
mes illuflres,  entr’autres,  Jean  de  Imo- 
îa , célébré  ProFeiTeur  de  Jurisprudence 
jà.  Bologne  j ôc  Tartagno^  fon  fils  qu’on 
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appelloit  le  Monarque  de  la  Loi. 

L’Académie  d’imola  qui  fut  établie 

en  1656,  fous  le  nom  des  Indufîrioji  , 
a produit  des  hommes  célébrés  , fur-tout 
l’Avocat  Giovambatifta  Felice  Zappi  , 

né  en  166 7 , &:  mort  à Rome  en 

*7*9  (*)•  . _ f 

Voici  deux  Sonnets  fameux  en  Italie* 

qui  font  l’un  & l’autre  de  lui , le  pre- 
mier eft  fur  le  triomphe  de  Judith* 

Ai  fin  col  tefehio  d’atro  fangue  intrifo 
Tornô  la  gran  Giudirta  ; e ognun  dicea  î 
Ÿiva  l’Eroe.  Nulladi  Donna  avea, 

Fuorchè  ’1  tefiiito  inganno  , e’1  yago  vifo 

Coifer  le  verginelle  al  lieto  avvifo  5 

Chi  ’l  piè  , chil  manto  di  bacciar  godea, 

La  défi: ta  no  , ch’  ognun  di  lei  temea 
Per  la  memoria  di  quel  moftro  uccifcv 


Cento  Profcti  alla  gran  Donna  intorno 
Andrà  , dicean,  chiara  di  te  memoria 
Finchê’l  fol  porti , e ovanque  porti  il  giorno.’ 


Forte  eîla  fu  neli’  immortal  vittoria  5 
Ma  fu  più  forte  allor  che  fe*  ritorno  i 
Stavafi  tutta  umile  in  tanta  gloria* 


( * ) V.  Rime  delV  Av- 
vocato  Giovan  - Battifia 
Felice  Zappi , e di  Faujlina 
Marratû  fua  conforte , in- 

j il*  1 72.1  ôc  1731  > & Qwtf- 


drio  délia  Jloria  e delta 
gione  d’Ogni  Poejia  , in 
Milano  1741.  1.  73* 

3 44» 
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Le  fécond  Sonnet  de  Zappi  eft  en- 
core plus  célébré,  mais  dans  un  genre 
tout  dixferent  , ce  font  les  grâces  badi- 
nes 8c  naïve?  , l’expreiïion  tendre,  dé- 
licate 8c  ingémeufe  , qui  en  font  le 
mérite. 

Cent o vezzoz  1 pargolcttî  Âmori 
Stavano  un  ai  , fcherzando  in  rifo..  e in  gioco. 

Un  di  lor  ccminciô  : Ci  voli  un  poco  , 

Dove  ? un  rifpofe  5 ed  egli  : in  volto  a Clori , 

Difîe  ; e volron  tutti  al  mio  bel  foco  ; 

Quai  nuvcl  d’Api  al  piu  gentli  de*  fiori. 

Chi’l  crin  , chi  ’l  labbro  tumidetto  in  fuori , 

E chi  quefto  fi  prefe  ; e chi  quel  loco. 

Bel  vedere  il  mio  ben  d’Amori  pieno  ï 
Dui  con  le  faci  eran  negli  occhi , e duï 
Sedean  con  l’arco  in  fui  ciglio  fereno 

Era  tra  quefti  un  Amorino  , à cuî 

Mancà  la  gota  , e’I  labbro , e cadde  infeno 
DifTe  à gli  altri  : chi  fia  meglio  di  nui  ? 

C’eft  à Imola  qu’habite  le  Co mfs 
Camille  Zawpieri , connu  par  fes  Poëfies 
Italiennes  8c  Latines. 

D’Imola  à Cartel  S.  Pietro  , il  y a 
deux  lieues  ; de  Cartel  S.  Pietro  à la 
Pofta  , une  lieue  ; de  la  Porta  à Maggio  , 
une  lieue  ; de  Maggio  à S.  Lazaro  , deux 
lieues  ; de  S.  Lazaro  à Bologne,  une  lieue* 
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CHAPITRE  XXVI. 

Defcription  de  FeYrcire* 

T 1 a route  de  Bologne  a Ferrare  le 
peut  faire , i°.  par  un  canal  de  navi- 
gation , 2°.  par  la  route  de  la  Porte  , 3 . 
par  celle  de  Cento  : voici  la  route  de  la 
Porte  , qui  eft  auffi  la  grande  route  ; de 
Bologne  à Corticella  , une  lieue  ; de 
Corticella  à Bondanello,  une  lieue;  de 
Bondanello  à Funo , une  demi-lieue  ; 
de  Funo  à Caftello  S.  Giorgio  , une 
lieue  ; de  Caftello  S.  Giorgio  à S.  Pietro 
in  C a Taie  , une  lieue  6c  demie  ; de  S\ 
Pietro  in  Cafale  à S.  Vincenzo,  une 
lieue  ; de  S.  Vincenzo  à Poggio , une 
lieue  ; de  Poggio  à Ferrara , trois  lieues  : 
en  tout,  il  y a de  Bologne  à Ferrare  , 
10  lieues. 

Quand  on  eft  curieux  de  peintures  ; 
on  doit  aller  par  Cento  ; il  n’y  a que  deux 
lieues  de  plus  ou  36  milles  , mais  le  che- 
min eft  fouvent  impraticable  par  les  inon- 
dations. On  paffe  le  Rhenoa  Lapierre  qui 
eft  un  gros  bourg  , l’on  fe  détourné  pour 
aller  à un  mille  delà  voir  Cento. 
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44°  Voyagé  en  Italie* 
Cento  eft  une  ville  d’environ  400c? 
habitans  * fituée  à fix  lieues  de  Ferrare  , 
o'  naquit  en  iypo,  le  célébré  Peintre , 
Guerchîrw  jear  -François  Barbiéri , furnommé  G it cr- 
an 0 , parce  qu’il  ét oit  borgne.  Le  Guer- 
chin  aimoit  fa  patrie , 6c  y habiroit  volon- 
tiers ; en  1616,  il  y établit  une  Acadé- 
démie  , où  les  jeunes  Peintres  venoient 
de  tout  pays  pour  Te  former  ; il  reçut  trois 
Cardinaux  qui  paifoient  à Cento  , 6c  les  fit 
fervir  à table  par  douze  de  fies  éteves  les 
mieux  faits  & lec  plus  élegans  : ce  genre 
de  magnificence  prouve  bien  la  réputa- 
tion que  ce  grand  Peintre  aveit  acquife 
dès  l’âge  de  26  ans.  Il  ne  voulut  point 
quitter  Ton  pays  pour  être  premier  Peintre 
du  Roi  de  France  ni  du  Roi  d’Angle- 
terre ; il  mourut  à Bologne  en  1666, 
comblé  de  gloire  , 6c  avec  une  fortune 
confidérable  ; il  n’y  a aucun  Peintre  qui 
ait  plus  travaillé  que  le  Guerchin  6c  avec 
plus  de  facilité  : on  compte  de  lui  plus  de 
106  tableaux  d’autel  , & 1 jo  tableaux 
d’hiftoire,fans  y comprendre  les  coupoles, 
les  plafonds , les  morceaux  peints  fur  les 
murs  des  Eglifes  , 6c  les  petits  tableaux 
de  chevalet  ; il  en  eft  refté  plufieurs  à 
Cento  dans  différentes  Eglifes,  6c  ils  for- 
ment encore  toute  la  réputation  de  Ccn:*, 
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Je  vais  les  parcourir  , en  fuivant  l’ordre 
naturel  des  quartiers  de  cette  petite  ville. 

Le  college  des  Jéfuites,  pour  lequel 
l’Abbé  Piombini  a légué  tout  fon  bien 
qui  monte  à iy  ou  16  cens  livres  de 
rente  , fait  bâtir  une  Eglife  d’environ  6 o. 
pieds  de  longueur  , fort  bien  décorée  * 
qui  coûtera  plus  de  cinquante  mille 
francs.  On  conferve  dans  ce  college 
un  S.  Jérôme  & une  Vierge  du  Guer- 
chin  ; cke  allata  il  bambino  ; l’Au- 
teur avoit  chargé  fes  héritiers  de  ne 
jamais  les  vendre  ni  les  laiffer  copier  à 
perfonne  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût  : le  faint  Jerome  a un  Ange  derrière 
lui  fur  lequel  il  répand  une  ombre  , qui 
eft  diflribuée  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence. On  conferve  dans  le  même  col- 
lege un  vieillard  du  Guerchin  , & quel- 
ques tableaux  de  Gennari  fon  coufm  , & 
le  compagnon  de  fes  travaux  : j’y  ai  ad- 
miré fur- tout  Elifee  reffufcitant  le  fils  de 
la  Sunamite  ; la  douleur  de  la  mere  , la 
noblelfe  du  Prophète  , la  figure  cadavé- 
reufe  de  l’enfant  , y font  rendues  d’une 
maniéré  frapante. 

Dans  FEghfe  du  Rofaire  , on  voit  un 
Chrifl , un  S.  Jérôme,  un  S.  Jean-Bap- 
tifte  ; un  S.  Thomas > du  même  Maître. 
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Ai’Eglifede  5te  Magdeleine  , un  tableau 
de  cecie  Sainte  ; il  a été  un  peu  gâté  par 
ïe  fcrupule  d’un  Archevêque  de  Bplogne  , 
qui  avoulu  faire  defcendre  les  cheveux  fui:, 
îa  gorge  de  la  trop  belle  p énitente. 

Nome  di  dio  , Eglile  de  Confrairie  ; 
on  y voit  le  plus  fameux  de  tous  les  ta- 
bleaux de  Cento  , Jefus-Chrifi  reffufcite 
qui  apparoit  à fa  Mere, 

Il  Duomo  , Eglife  Cathédrale  , fous 
l’invocation  de  S,  Biagio  ou  S.  Blaife  ; on 
y voit  une  transfiguration  de  Gennaro  * / 
de  une  chaire  de  S.  Pierre  du  Guerchin  , 
c’eft-à-dire  , Jefus-Chriil:  confignant  les 
clefs  à faint  Pierre  ; celui-ci  m’a  paru  un 
peu  noir  : on  remarque  à main  droite  un 
Ange  qui  forme  une  épifode  dans  la  com- 
pofition  , mais  il  lent  toujours  la  maniéré 
de  ce  grand  Maître. 

Sous  le  portique  de  T Eglife  eft  un  mo- 
nument ou  fépulcre  vuide , élevé  à la  mé- 
moire du  Guerchin  : • Ccnotaphium  Jo. 
Franc . Barbiéri  vulgo  il  Guercino  da 
Cento,  Piëloris  eximii,  okiit  2 \Dec.  3 666. 

A S.  Pierre  , on  conferve  un  tableau 
de  faint  Benoît , & un  de  faint  Pierre-aux- 
îiens , par  le  Guerchin  : à S.  Salvadore  sun 
tableau  de  tous  les  Saints;  aux  Servîtes, 
faint  Charles  avec  un  Ange  qui  lui  pré- 
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fente  une  rofe  ; aux  Capucins  qui  font 
hors  de  la  ville  , les  ditciples  d’Emmaüs, 

& une  madonne  où  le  Peintre  avoir, 
dit- on , rendu  le  portrait  de  fa  maîtrelfe. 

La  ville  deCento  dépend  pour  le  tem- 
porel , du  Légat  de  Ferrare  ; & pour  le 
fpirituel , de  l’Archevêque  de  Bologne  : 
le  Pape  Lambertini  s’y  plaifoit  beaucoup  , 

& il  y venoit  en  villégiaturé  quand  il  étoit 
Archevêque  de  Bologne  , aufli  l’a-t-il 
déclarée  ville  Epifcopale  en  1 7 J ^cepen- 
dant en  laiiTant  cet  Evêché  uni  à l’Arche- 
vêché de  Bologne.  Le  Doéleur  Monforti, 

Curé  de  S.  Roch  travaille  à une  hifloire  de 
Cento . La  Coutume  du  pays  fut  impri- 
mée à Ferrare  en  1609  , en  un  Volume 
in-folio  qui  a pour  titre  Statuta  terræ 
Centi  nuper  reformata  , anno  Domini 
1607. 

En  fix  heures  de  temps  les  voituriers 
vont  de  Cento  à Ferrare  dans  les  beaux 
temps.  On  va  en  partie  fur  les  anciennes 
digues  du  Rheno  , & en  partie  dans  le  lit 
même  où  il  couloir.  Le  chemin  efl:  mau- 
vais dans  cette  Province , & fouvent , on 
efl:  une  journée  entière  à faire  une  polie  , 
ou  pîufieurs  jours  à attendre  que  les  eaux 
foient  retirées. 

F ERi\ A re  efl:  une  ville  fituée  à Ferra r 

Tvj 


io  lieues  de  Bologne  & à 20  lieues 
de  Venife,  fur  une  des  branches  du 
Pô,  à 12  lieues  de  fon  embouchure. 
L’invafion  d’Attila  en  Italie  Pan  452, 
la  ruine  de  l’ancienne  ville  d’A- 
quilée  fit  remonter  le  Pô  à quelques 
habitans  duFrioul,  qui  vinrent  fe  mettre 
en  fûreté  parmi  les  marécages  & les  bois , 
à l’endroit  ou  efl  Ferrare  actuellement , 
vers  l’an  ypy.  L’Exarque  de  Ravenne 
.Smaragdus  y fit  bâtir  des  murailles  ; le 
Pape  Vitalien  en  6jS  , lui  donna  le  titre 
de  ville,  & y transféra  l’Evêché  de  Vog- 
Lenza.  Ferrare  fut  comptée  parmi  les  vil- 
les de  la  P\.omagne  à caufe  de  fa  fidélité 
aux  Empereurs  Romains;  elle  fut  foumife 
enfuite  aux  Exarques  de  Ravenne  , aux 
Rois  Lombards , Ôc  enfin  au  faint  Siégé, 
foit  lorfque  Charlemagne  donna  au  Pape 
l’exarchat  de  Ravenne,  foit  au  temps  de 
îa  Comteflé  Mathilde  en  1077  : le  Pape 
Jean  XII  la  donna  à Tedaldo  , Marquis 
d’Eft,  qui  bâtit  le  château  appelle  encore 
caficlTedaldo , & qui  mourut  l’an  1007. 

Après  la  mort  d’Alphonfe  II,  que  les 
Papes  regardent  comme  le  dernier  Duc 
de  la  Mai  fon  d’Eft  , Clément  VIII  fi? 
valoir  les  prétentions  du  faint  Siégé  fur 
îa  ville  de  Ferrare  : il  fe  mit  en  campagne 
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avec  fon  neveu  Aldobrandîni , & il  en  fit 
la  conquête  en  1 598  , malgré  les  prêtent 
tions  d’une  branche  de  la  même  Maifon  , 
qui  efi:  celle  des  Ducs  de  Mode  ne  , recon- 
nue pour  légitime  par  lesEmpereurs,  mais 
non  par  les  Papes.  ( V.  Barufaldi , HifL 
de  Ferrare.  Prifciano  , antichità  di  Fer - 
rara  ). 

On  trouve  dans  l’Ariofle  un  brillant 
éloge  de  la  ville  de  Ferrare  , qu’il  mec 
en  forme  de  Prophétie  dans  la  bouche 
du  Pilote  qui  conduifoir  Renaud  , pour 
en  venir  à l’éloge  des  deux  Hercules, 
Ducs  de  Ferrare  , qui  régnèrent  au  com- 
mencement du  feizieme  fiecle. 

O citîà  bcne  aventurcfa  , difïe  , 

Ch’anco  la  gloria  tua  falirà  tanto 
C’havrai  di  tuera  Italia  il  pregio  , e’1  vanto. 
•*)••»*  ••••••••••  ••••*• 

Che  v’havria  con  le  gratie  e con  Cupedo  , 

Venere  ftanza  , e non  più  in  Cipro  , o in  Gnido 
E che  farebbe  ral  per  ftudio  , e cura  , 

Di  ebi  al  fapere  , & c al  poter’  unita  , 

La  voglia  bavendo  , d’Àrgini  e di  mura  > 

Havria  si  ancor  lafua  città  munita, 

Che  contra  tutto  il  mondo  ftar  ficura 
Potria , fenza  chia  mar  di  fuori  aita > 

E che  d’Ereol  figlivol , d’Ercol  farebbe  , 

Padce  ii  Signor  , che  quelle  e quel  fàr  debbe. 

ÇütttQ*  XL III.  OtU  5 y 53. 
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Cette  ville  le  prélente  d’une  maniéré 
avantageuie  : quand  on  vient  de  Bolo- 
gne, en  entrant  par  la  porte  S.  Benoît, 
on  voit  la  rue  S.  Benoit  qui  a près 
de  1000  toiles  de  longueur,  & qui  eft 
alignée  jufqu’à  la  porte  S.  Jean  ; c’eft 
une  partie  de  la  nouvelle  ville  , bâtie 
par  Hercule,  fécond  Duc  de  Ferrare, 
qui  avoir  époufé  une  fille  de  Louis  XII , 
célébré  par  fon  goût  pour  les  Lettres  , 
& par  la  proteélion  qu’il  accordoit  aux 
Savans  A l’égard  de  la  longueur  totale 
de  la  ville  , on  voit  par  un  grand  plan 
nouvellement  gravé  , qu’elle  a 700  per- 
ches de  Ferrare,  ou  i444toifes  depuis 
la  porte  S.  Benoît  juiqa’à  la  porte  S. 
George  ; la  grande  rue  S.  Benoît  eft  tra- 
versée à angles  droits  à l’endroit  ou  eft 
le  Palais  Villa , & celui  du  Maréchal 
Pallavicini , par  une  autre  rue  qui  eft 
encore  d’une  longueur  confidérable. 

La  Citadelle  qui  eft  à l’occident  de 
la  ville  , eft  grande  , forte  & régulière  , 
le  Pape  y entretient  500  hommes  de 
garnifon  , & un  arfenaî  où  il  y a 14  mille 
fufils  & beaucoup  d’artillerie. 

On  va  voir  au  Château  de  belles 
peintures  à frefque  dans  la  falle  du  Con- 
feil  3 ce  Château  des  anciens  Ducs  de 
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Ferrare , elt  l’habitation  ordinaire  du  Lé- 
gat ; mais  le  Cardinal  Marcello  Grefcen- 
zi , qui  étoit  Archevêque  & Légat  tout 
à la  fois  , habitoit  le  Palais  Archiépif- 
copal , qui  efi  plus  beau  : ; ai  vu  avec 
plaifir  ce  Prélat,  qui  ayant  été  autrefois 
à Paris,  parle  volontiers  de  îa  France  , 
8c  reçoit  les  François  avec  beaucoup  de 
politeffe  ; je  lavois  d’ailleurs  qu’on  avoir 
parlé  de  lui  pour  la  Papauté , ce  qui  fait 
l’éloge  de  fon  caraétere  &de  fes  mœurs. 
L’Archevêché  vaut  16  mille  écus  Ro- 
mains , la  Légation  en  vaut  10 , le  tout 
revient  a près  de  140  mille  livres  de 
France. 

L’Eglife  Cathédrale  occupe  u ne  par- 
tie de  la  grande  place  ; elle  n’a  rien  de 
bien  remarquable,  que  le  S.  Laurent  du 
Guerchin  ; on  y voit  une  infcription  à 
l’honneur  de  Clément  VII 1 qui  conquit 
Ferrare,  8c  le  tombeau  d qLUîo  Gregorio 
Giraldi , célébré  par  M.  de  Thou,  com- 
me un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
fiecle  ; ce  fut  fur  fes  Mémoires  8c  fur 
ceux  de  fon  frere , L.  Antonio  , que  fe 
lit  la  réformation  Grégorienne  du  Ca- 
lendrier , en  T ^82. 

Vis-à-vis  de  la  Cathédrale  eft  un  an- 
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cien  Palais  ou  habitoient  les  Ducs  de 
Ferrare,  dans  les  temps  où  leur  Cour 
étoit  la  plus  célébré;  il  appartient  a la 
Eeine  de  Hongrie  , comme  partie  des 
biens  allodiaux  qu’elle  pofiede  ; il  y a 
deux  fiatues  à la  porte  de  ce  Palais. 

Un  Lyonnois  très* connu  & très-eft:- 
mé  , M.  Johannot  de  S.  Laurent,  en 
occupe  une  partie. 

Au  College  des  Jéfuites , on  conferve 
deux  tableaux  de  l’Efpagnolet , S.  Sta- 
niflas  communié  par  les  Anges  , & S. 
François  Xavier  refTuficitant  un  mort. 

A Santa  Maria  in  vaâo  , un  tableau 
de  Paul  Véronefe. 

A la  Chartreufe  , il  y a dans  l’Eglife 
une  Afcenfion  & un  Jugement  dernier, 
de  Baftianino  Filippi  ; dans  leréfeéloirey 
les  Noces  de  Cana  , du  Bononi  , Pein- 
tre de  Ferrare  ; ce  tableau  eft  fi  efiimé  , 
qu’on  afiure  qu’on  a voulu  le  couvrir 
d’or  pour  le  payer  , mais  les  Chartreux 
n’ont  garde  des’en  défaire  ;dans  lâ.falle 
du  Chapitre  , il  y a aufil  un  S.  Bruno  du 
meme  Bononi  ; dans  le  cloître,  on  voit 
le  tombeau  & l’épitaphe  d’un  Prince  , 
dont  la  mémoire  eft  chere  à Ferrare  : 
Ojfa  Borjii  Eflenfis  Fertaria  Ducis  I.  vi* 
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tafunfti  an . 147 1 ; fon  tombeau  a été 
refait  en  1613  ,&  poilérieurement  en- 
core en  175*8. 

L’Eglife  de  S.  George  efi:  remarqua- 
ble par  le  Concile  de  1438  , que  le  Pape 
Eugene  IV  y alfembla , 8c  qui  fut  en- 
fuite  transféré  à Florence. 

Dans  PEglife  de  S.  Auguftin  eft  J? 
tombeau  de  Laura  EuJiochio  , appellée  {«, 
Berettara  , maîtrefïe  d’AIphonie  11,  der- 
nier Duc  de  Ferrare  , 8c  dont  les  en- 
fans  ont  été  exclus  de  la  fucceflion  par 
le  Pape  Clément  VIII. 

En  entrant  dans  PEglife  de  S.  Benoît , 
la  première  Chapelle  à main  droite  , eft 
celle  de  S.  Jean  Baptifte  ; on  y voit  uii 
tableau  du  Bononi , où  II  érodes  & Hé* 
rodias  font  repréfentés  fous  les  traits  du 
Duc  Alphonfe  8c  de  fa  maîtrelfe.  I!  y a 
suffi  une  fainte  famille  du  Dofti.  Cette 


Eglife  de  S.  Benoît  eft  celle  où  PAriofle 
efi  enterré  ; on  lui  a élevé  un  grand 
maufolé  en  marbre,  à la  droite  du  grand 
Autel , avec  cette  épitaphe  : D.  O.  M. 
Ludovico  Areoflo  ter  illi  max.  atque  ore 
omnium  celeberr.  vati.  à Carolo  V.Cœf.  co- 
ron ato  nohilitate  generis  atque  animi  cia- 
ro  in  rtb . pub.  adminijlran,  in  regen.  po^ 
jpulis  , ingraviJf.adJumm,Pontij \ lega * 


Tombeau 
de  IViriefte. 
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tionlbusprudemiâ  conJîlio,eloquentiâ prœf* 
tantijjl  Ludovicus  /ireojius  pronepos  ne 
quid  domefticœ  pietati  ad  tanti  viri  glo - 
rïam  cumulande  defuiffe  vïderi  pojjît 
magno  patruo  cujus’  ojfa  hic  ver è pojita 
funt  P,  C,  an , S al,  1612  , vixit  an,  jyu 
cb,  an,  1 J3 3.  8.  id.  Junii, 

Noms  & Hefperiis  jacct  hic  Areoftus  8c  Indis , 

Cui  mufa  æternum  nomen  Hetrufca  dédit, 

Seu  fatyram  in  vitio  exacuit,  feu  comica  lufit, 

Seu  cecinit  grandi  bella  ducefque  tuba, 

Ter  fummus  vates  cui  iummi  in  vertice  pindi . 
Tergeminâ  licuit  cingere  fronde  comas. 

Dans  le  veftibuîe  du  réfedoire  cîes 
PP.  Bénédidins  , on  voit  un  Paradis  de 
Benedetto  da  Garafolo  ; ce  Peintre  étoic 
ami  de  l’Arioile,  & il  l’a  repréfenté  fur 
la  droite  avec  une  barbe  noire  , entre 
Ste  Catherine  8c  5,  Sc  baftien  ; le  Foëte 
lui  diloic  en  plaifantant  : Mettez  - moi 
dans  ce  Paradis-la,  parce  qu’il  n’y  a 
pas  apparence  que  je  fois  dans  l’autre  : 

Dipingete  me  in  quefto  Paradifo  perche  nel  alrro  i© 
non  civo. 

Dans  la  maifon  du  Dodeur  André 
Barotti,  on  peut  voir  un  manufcrit  des 
fatyres  de  l’Ariofïe  , & une  chaife 
qui  lui  appartenait , de  même  qu’on  a 
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confervé  à S.  Onuph're  de  Rome  , quel- 
ques mauvais  meubles  du  Talle  , com- 
me une  efpece  de  Relique. 

La  mémoire  du  TalTe  fait  qu’un 
étranger  va  voir  l’Hôpital  S.  Anne  , où 
ce  grand  Poëte  fut  enfermé  fous  prétexte 
de  folie  , en  1 J 79.  Alphonfe,  Duc  de 
Ferrare , dont  la  fœur  Eléonor  étoit 
trop  liée  avec  le  Taife  , retint  pen- 
dant fept  ans  dans  cette  trille  captivité  , 
celui  dont  il  avoit  reçu  une  couronnne 
immortelle  , dans  ce  beau  paffage  de  la 
Jérufalem  délivrée  : Tu  m.agnanimo  AU 
fonfoyôcc,  La  fanté  de  ce  Poëte  qui  ache- 
va de  fe  déranger  dans  fa  prifon  , lui  fit 
traîner  dès-lors  une  vie  trille  & languif- 
fante,  tk  il  mourut  en  1^95*,  en  arri- 
vant à Rome  , où  le  Pape  Clément  VIII 
lui  préparoit  au  Capitole  un  couronne- 
ment & un  triomphe  folennel. 

L’Hôpital  dont  il  s’agit  , a été  rebâti 
depuis  ce  temps-là  ; il  contient  actuelle- 
ment 1 2$  malades. 

C’ell  dans  la  maifon  Gualengo  à Fer- 
rare, quiappartenoit  autrefoisauxGuarini 
que  fut  repréfenté  pour  la  première  fois  le 
Paftor fido , Poeme  qui  jouît  encore  d’une 
fi  grande  réputation  ; cette  maifon  étoit 
toute  confacrée  aux  Lettres,  comme  oa 
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le  voit  fur  les  pdaflres  qui  en  font  l’eîl* 
coignure  du  côré  de  la  rue  S.  Benoît: 
Herculis  £r  Mufarum  comrriercio  , . . , 
fa\:CU'  lin  guis  & admis. 

L\Jniverfîté , lo  ftudio , eft  établie  dans 
le  Palafço  del  paradifo  , de  même  que  la 
bibliothèque  publique  : cette  Université 
c(l  ancienne  , & a eu  beaucoup  de  celé- 
büte  ! academie  appeüée  degli  intrepidd 
cIl  réduite , comme  la  plupart  des  autres 
académies  d’Italie,  à quelques  aiïemblées 
chaque  année  , qui  fe  tiennent  dans  le 
château. 

Le  Palais  Bentivoglio  eft  le  même  où 
nabitoit  le  célébré  Cardinal  de  ce  nom, 
dont  nous  avons  un  recueil  de  lettres,  nue 
l’on  canfeille  encore  de  lire  comme  un 
modèle  dans  la  langueltalienne;  il  avoir  ' 
été  Nonce  à Paris  en  1617,  & il  paroît 
dans  les  lettres  qu’il  avoir  beaucoup  d’in- 
clination pour  1?  France;  nous  en  avons 
déjà  parlé,  T.  III,  p.  44p. 

Il  n’y  avoir  rien  de  plus  célébré  en 
Italie  que  la  Cour  de  Ferrare  vers  îa  fin 
du  feizieme  fiecîe,  fur-tout  pour  la  litté- 
rature 6c  l’efprit;  on  en  peut  juger  parles 
traits  que  je  viens  de  citer.  II  y a même 
encore  aéluellement  des  gens  de  Lettres 
à Ferrare;  tels  font  Jean- André  Barottî^ 
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çonnu  par  des  ouvrages  de  poéfie  & d ''no- 
toire littéraire  ; Jerome  Baruffaldi  qui  a 
écrit  fur  les  antiquités  facrces  ; Vincent 
Belîini  , habile  Antiquaire  ; l’Abbé 
J.ean-BaptiftePdTeri,  connu  par  plufi-urs 
genres  d’érudition  , actuellement  audi- 
teur du  Cardinal  Légat  ; le  Marquis , Ai- 
fonle  Varano , célébré  par  fa  tragédie  de 
Demetrio  qui  palfe  pour  une  des  meilleu- 
res que  l’on  ait  en  Italie  : il  a fait  encore 
une  Sémiramis  qui  ed  très-  belle. 

Madame  RîCCOBoni  , Hélene  Balleti 
qui  a brillé  à Paris , fur  le  théâtre  Italien, 
fous  le  nom  de  Flaminia  , efi  aufll  née  à 
Ferrare:c’efi  la  femme  de  fon  fils, qui  s'eft 
diftirguée  d’abord  fur  le  même  théâtre  & 
en  fui  te  par  des  pièces  charmantes  ,&  des 
Romans  ingénieux. 

Quoique  les  Ducs  de  Ferrare  aient  tou- 
jours été  de  fort  petits  Souverains  à caufe 
du  peu  d’étendue  de  leur  domination  , 
cependant  il  y en  a eu  plufieurs  qui  ont 
tenu  un  rang  diflingué  parmi  les  Princes 
, d’Italie  ; le  pays  étoit  alors  très-  peuple  , 
& très-bien  cultivé  ; le  revenu  du  Prince 
' étoit  confidérable , A:  fuffifoit  pour  foute- 
nir  une  Cour  brillante  : depuis  que  ce 
• pays  fait  partie  de  l’état  Eccléfîafiique  , il 
a été  négligé  , le  Pape  n’en  retire  rien#. 
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le  pays  Te  dépeuple  ; de  cent  mille  habi- 
tans  quM  y avoit  à Ferrare  , on  n’en 
compte  plus  que  33  , encore  faut-il  y 
comprendre  trois  mille  Juifs.  Les  eaux 
fe  font  débordées , les  canaux  font  en- 
gorgés, & le  peu  d’habitans  ne  fuffifant 
plus  pour  ces  travaux , Pair  y eft  devenu 
mal  lain  ( a ). 

Il  en  eft  de  même  du  Foleftno  qui  eft 
un  des  bons  cantons  de  1 Italie;  la  partie 
de  cette  Province  qui  eft  polfédée  par  les 
Vénitiens  , eft  très-bien  peuplée  , bien 
cultivée.  Aufli-tôt  qu’on  a paffé  à Lagof- 
euro  , le  bras  du  Pô  qui  fépare  la  par- 
tie du  Poleftno  appartenante  à la  Répu- 
blique , de  celle  qui  appartient  au  Pape, 
on  trouve  une  diminution  frapante  dans 
la  culture  &;  la  population  ; les  villages  y 
font  déferts,  & les  campagnes  en  friche; 
les  Souverains  n’ont  pas  allez  de  temps 
pour  travailler  efficacement  au  bien  de 
leurs  pays. 


( a)  Voyez,  le  beau  dif- 
tours  Pur  la  Nature , où 
M.  de  Buffon  fait  voir 
combien  les  hommes  con- 


tribuent à la  falubriré  de 
l’air  , & à la  fécondité  dç 
la  Nature# 
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CHAPITRE  XXVII. 

ZJc’j  travaux  faits  pour  F écoulement 
des  eaux , entre  Bologne  & Ferrare . 

O N ns  peut  voyager  dans  cette  partie 
de  l’Italie  , fans  entendre  parler  à tout 
infiant  des  débordemens  du  Pô,  des 
marécages  de  Bologne,  de  Ferrare  & 
de  la  Romagne,  des  remedes  qu’on  fe 
propofe  d’y  apporter , & fans  s’intérelfer 
aux  travaux  qu’exige  une  telle  calamité. 

De  Bologne  il  y a 16  lieues  vers  l’o- 
rient jufqu’à  Ravenne  , & io  lieues  vers 
le  nord  jufqu’à  Ferrare  ; route  cette  fur- 
face  de  160  lieues  quarrées  , eft  prefque 
toute  défolée  par  les  eaux  ; mais  les  in- 
térêts divers  des  pays  voifins  , ont  été 
caufe  que  l’on  a difputé  pendant  un 
fiecle  fur  la  maniéré  d’y  remédier  ^tan- 
dis que  la  dépenfe  & les  difficultés  de 
l’entreprife  contribuoient  à éloigner  l’exé- 
cution. 

Le  Pô,  qui  de  tous  les  temps  a été 
redoutable  par  fes  débordemens  & fes 
ravages , paffoit  avant  le  douzième  fiecle. 
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près  de  Ferrare  du  côté  du  midi  : ii  fe 
forma  vers  iicy  , un  nouveau  lit  au 
nord  de  Ferrare  , dès-lors  la  branche 
droite  s’appauvrit  peu-à-peu  , & devint 
continuellement  plus  pente.  Les  habitans 
de  Ferrare  craignirent  vers  l’an  1600  , 
que  le  Panaro  6c  le  Reno  continuant  de 
couler  par  l’ancien  lit , appellé  Fo  di 
primaro , & d’y  former  des  attériffemens , 
il  n?en  rél'ultât  des  inondations  dans  le 
Polefhio  de  S.  George  Sc  dans  les  val- 
lées de  Comaccliio  : ils  recoururent  au 
Pape  & demandèrent  que  le  Reno  fut 
détourné  pour  ne  plus  entrer  dans  le  Pô 
de  Ferrare  ; à l’égard  du  Panaro,  il  s’é-  | 
toit  déjà  fait  une  route  pour  fe  réunir  aux 
eaux  du  Pô,  dans  un  lit  abandonné, 
qui  étoit  entre  le  Bondeno  & la  Stèllara. 

Le  Pape  voulut  tavorifer  les  nouveaux 
fujets,  qui  de  leur  côté,  pour  rendre 
leur  demande  plus  favorable  , paroiiToient 
vouloir  entreprendre  l'excavation  géné- 
rale de  l’ancien  lit  du  Pô,  & procurer 
Je  retour  des  eaux;  il  falloir  pour  cela 
que  tous  les  fleuves  d’eau  trouble,  de- 
puis le  Reno  jufqu’à  la  mer  , qui  tom- 
boient  dans  le  Pô  de  Ferrare  ck  dans 
la  branche  du  Primaro,  fulTent  détournés 
& fe  répandiflent  pour  quelque  temps 

dans 
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dans  les  vallées.  Le  Pape  par  un  Bref 
du  12  Août  1604  j l'ordonna  ainfi  par 
intérim , pour  faciliter  les  travaux  pro- 
jettes , qui  cependant  étoient  vifible- 
ment  au-deffus  des  forces  de  l’Etat  de 
de  Ferrare,  & qui  d’ailleurs  avec  le  temps 
feroient  devenus  inutiles. 

Le  Reno  fut  d’abord  conduit  dans 
les  vallées  de  fanta  Martina  ; mais  com- 
me il  y avoit  peu  de  fond  , elles  furent 
bientôt  comblées  ; quand  les  Ferrarois 
virent  que  ce  terrein  étoit  devenu  fuf- 
ceptible  de  bonification  , ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  écarter  de  leur  terri- 
toire les  eaux  du  Reno  ; les  Bolonois  fu- 
rent forcés  d’élever  de  plus  en  plus  les 
digues  , mais  les  accidens  Ôc  les  ruptures 
qui  arrivoient  de  temps  à autres  , ren- 
voient les  travaux  inutiles  ; le  Reno  con- 
tinua de  fe  répandre  dans  les  vallées , 
8c  defubmerger  le  terrein , fans  qu’on  aie 
pu  y apporter  de  remede. 

La  derniere  rupture , arrivée  en  174 0; 
s’appelle  Rotta  Tcnfilia  ; c’efi:  par  elle 
que  fortent  actuellement  toutes  les  eau# 
qui  fe  rendent  enfuite  dans  les  vallées 
de  Poggio  8c  de  Malalbergo;  à l’égard 
des  autres  fleuves  qui  furent  auffi  dé- 
tournés du  Primaro,  en  160 4,  comme 
Tome  VIIt  Y 
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îe  Santerno  & le  Senio  , ils  y rentrèrent 
quelques  années  après  : & le  JLamonç 
qui  tomboit  dans  le  Primaro  fut  con- 
duit direélement  à la  mer. 

Les  Bolonois  comprirent  les  fuites 
funeftes  du  bref  de  Clément  VIII.  Ils 
fe  plaignirent  vivement  de  Pinjuflice 
qu’on  leur  faifoit  : pour  les  calmer  , on 
ordonna  en  160J  une  vifite,à  la  fuite 
de  laquelle  il  fut  décidé  que  le  Reno 
feroit  mené  dans  le  Pô  de  Lombardie  ; 
mais  cette  décifion  n’eut  aucune  fuite  * 
non  plus  que  les  Brefs  de  Grégoire  XV 
& d’Urbain  VIII  qui  l’ordonnerent  éga* 
lement , & depuis  long  temps  les  Bolo- 
îiojs  n’ofent  plus  efpérer  ce  remede. 

Cependant  on  n5a  point  ceflfé  de  faire 
depuis  ce  temps-là  des  yifites  5 des  pro- 
jets & des  mémoires. 

Le  célébré  Benoît  Caftelli  fut  cboifi 
pour  la  vifite  des  eaux  de  Bologne  & 
de  Ferme , faite  fous  Urbain  VIII  en 
162 3 ;M.  Caffini  afîifta  à une  autre  vifne 
faite  fous  Alexandre  VII  en  i6y8.  Il  y 
en  eut  une  des  Cardinaux  d’ Adda  & Bar- 
berino,  affiliés  par  Guglielmini  en  1693, 
e’eft  la  plus  célébré  de  toutes  ; lorf- 
que  l’avis  des  Cardinaux  eut  été  drelfé  , 
Je  Pape  Innocent  XII  voulut  encorf 
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avoir  celui  de  M.  Caiïini,  qui  etoit  alors 
établi  en  France,  mais  qui  fe  tranfporta 
en  Italie  en  169J  , pour  examiner  l’etat 
des  lieux:  Ton  avis  fut  encore  de- réta- 
blir le  Reno  dans  le  Pô  de  Lombardie'; 
mais  on  tint  ce  résultat  caché,  & il  n’eut 
point  d’exécution. 

Le  remede  le  plus  complet  & le  plus 
jufte  de  tous  , feroit  véritablement  de 
faire  rentrer  le  Reno  dans  le  Pô  , au- 
deffus  de  Ferrare.  Les  Boîoriois  infif- 
toient  encore  à la  fin  du  dernier  fiecie  fur 
ce  moyen , fans  vouloir  s’en  départir  ; 
mais  les  oppofitions  des  Vénitiens  6c 
de  la  ville  de  Ferrare  ont  été  fi  fortes  , 
qu’on  y a , pour  ainfi  dire , renoncé  : 
îorfque  le  Prince  Lobkovitz , à la  tête  de 
fon  armée  , offrit  aux  Bolonols  de  faire 
exécuter  ce  projet  par  fes  troupes  , 
moyennant  une  fomme  de  4 à y cent 
milles  livres  , ils  n’oferent  l’accepter,  de 
peur  qu’une  autre  voie  de  fait  ne  vînt 
enfuite  rendre  cette  dépenfe  inutile. 

Le  Pape  Benoît  XIV  qui  cfefiroit  beau- 
coup de  foulager  fa  patrie,  fit  faire  un  ca- 
nal qu’on  appelle  Cavo  Benedetti.no , pour 
recevoir  les  eaux  de  fldice , que  les  Ducs 
de  Ferrare  avoient  détourné  du  Primaro 
dans  le  feizieme  fiecie  , en  le  conduifant 

Vij 


Ligne  du 
Pnoiaro, 
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dans  les  vallées  de  Marmorta,  & qui  de? 
puis  1731  fe  répandoit  dans  les  campa- 
gnes , & inondpit  les  vallées  de  Dugüolo* 
Benoît  XIV  efpéroit  de  réunir  dans  le 
même  canal  toutes  les  eaux  du  Reno  de 
la  Savena  , & de  les  conduire  par  le  Pri- 
maro  jufqu’à  la  mer  , malgré  l’oppofnion 
des  Ferra  rois.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la 
ligne  du  Primaro  ; ce  canal  coûta  plus 
d’un  million  , mais  il  n’eut  pas  tout  le 
fuccès  qu’on  en  efpéroit  ; l’Idice  dont  la 
pente  étoit  très -forte,  & les  eaux  très- îi- 
moneufes,  combla  une  partie  du  CavoBe* 
ïiedettino  ; le  Reno  s’ouvrit  une  autre 
route  ? & le  Pape  Benoît  XIV  fut  décou- 
ragé $ je  crois  cependant  que  c’eft  le  parti 
auquel  on  revient  aéluellement. 

Les  habitans  de  Ferrare  qui  fe  font 
toujours  oppofés  à l’introduélion  du  Reno 
dans  le  Pô,  ont  propofé  en  divers  temps 
jufqu’à  fept  routes  ou fept  lignes  différen- 
tes pour  le  defféchement  ; je  les  ai  toutes 
tracées  fur  la  carte  qui  eft  à la  fin  de  ce 
Volume  ; j’y  ai  tracé  aufîi  la  ligne  fupé- 
rieure  qui  devoit  être  préférée  à toutes  les 
autres , félon  l’avis  de  plufieurs  Mathéma- 
ticiens , & fpécialement  du  P.  Jacquier  & 
du  P.  le  Sueur  , qui  a voient  donné  un 
grand  Mémoire  là-deffus* 


Ch.  XXVII.  Dejcript.  de  Ferrare.  461 
Le  P.  Ximenez , Jéfuite,  également 
habile  & célébré  en  matière  d’hydrauli- 
que , a fait  plusieurs  Mémoires  fur  cette 
matière  : fon  avis  eft  que  toutes  les  lignes 
propoféespour  la  conduite  des  eaux,  font 
fondées  fur  des  principes  douteux  , ou 
décidément  faux  , & qu’elles  pourroienc 
rendre  la  fituâtion  du  pays  pire  qu’elle 
n’eft  aéluellement  ; il  juge  que  la  dépenfe 
de  la  ligne  fupérieure  îroit  à plus  de  qua- 
tre millions  de  fcudi  , ce  qui  en  rendroit 
l’exécution  impoflible  ; mais  il  penfe 
qu’on  pourroit  laifler  le  Reno  tel  qu’il 
ed  , Sc  faire  tomber  les  eaux  du  Bolo- 
nois  dans  le  Primaroou  parle  Cavo  Bene - 
detino, ou  par  un  autre  canal  qui  aboutiroit 
également  au  Priæaro  ; les  fleuves  trou- 
bles & limoneux  du  Bolonois  6c  de  la 
la  Romagne  ferviroient  à combler  les 
/Vallons  8c  les  marécages  voifins  , & les 
eaux  clarifiées  fe  rendroient  dans  le  Pri- 
ma ro. 

Mais  un  remede  encore  plus  fur  , fui- 
vant  le  P.  Ximenez , feroit  de  conduire 
toutes  ces  eaux  dans  les  vallées  de  Cornac - Vallées  3c 
chio  qui  font  au  nord  de  Ravenne , & qui  Comacchio. 
communiquent  à la  mer  ; la  dépenfe  n’iroit 
pas,  félon  lui  ; à ioo  mille  écus  Ro- 
mains» 

Viij 
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Le  P.  Hippoiyte  S/Vieri9Jéfuite,îe  plus 
habilelngénieur  de  Ferrare,voudroii^ufIi 
que  l’on  fît  déboucher  toutes  les  eaux  par 
le?  vallées  deComaccLio  , en  tirant  une  li- 
gne depuis  Argenta  jufqu’à  la  mer  , vers 
l’embouchure  riu  Primaro , au  travers  de 
ces  marais  : il  m’a  aifuré  qu’avec  un  mil- 
lion de  Scudi , on  acquerroit  un  efpace 
de  terre’1  n qui  a huit  lieues  de  long  fur 
une  de  large  au  moins  , tandis  que  la 
ligne  fupérieure  coûteroit  , félon  lui, 
20  millions  : d’ailleurs  il  eft  perfuadé  que 
l8  rerrens  5c  45  ruiffeaux  , dont  les  di- 
re&ions  & la  qualité  des  eaux  font  très— 
différentes,  ne  pourront  fe  réunir  5c  fe 
contenir , pour  aller  cnfemble  dans  un  mê- 
me lit  ; il  afifure  que  le  Reno  qui  a des  eaux 
claires  avec  peu  de  pente  , 5c  l’idice  qui 
a des  eaux  troublées  avec  une  pente  ex- 
traord.naire  de  près  de  cinq  pieds  5c 
demi  fur  mille  toifes  , n’ont  pu  s’allier 
enfemble  dans  le  Cavo  Benedettino  , à 
plus  forte  raifon  tous  les  autres. 

Mais  il  y a dans  le  projet  de  Comac- 
chioun  obftacle  invincible  ; c’eft  le  grand 
intérêt  de  la  Caméra  , à ne  pas  fe  priver 
d’un  revenu  confidcrable  que  produit  la 
pêche  de  ces  vallées.  Ce  revenu  monte  à 
plus  de  150000  livres  de  France.  Ces 
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Vallées  font  d’immenfes  marécages , ter- 
minées par  des  étangs  qui  ont  trois  iflues 
dans  la  mer  ; on  les  ouvre  le  deux  Fé- 
vrier; le  poiffon  y vient  frayer  en  abon- 
dance , & on  les  ferme  au  mois  de  Mars 
pour  le  retenir*  Dans  les  mois  de  Sep- 
tembre , d’Üélobre  & de  Novembre  , 
lorfque  la  lune  commence  à éclairer  la 
nuit , que  le  vent  vient  de  terre , & que  la 
fraîcheur  de  la  pner  détermine  le  poiffon  à 
y aller  : on  ouvre  les  ilfues  , & l’on  y 
place  de  grandes  claies  de  rofeaux  faites 
en  forme  de  prjfmes  : tout  le  poiffon  s’y 
fend,  & Ton  fait  une  pêche  immenfe  en 
peu  de  temps.  Aulîî  la  Cour  de  Rome  no 
permet-elle  pas  elle  - même  que  l’on  ou- 
vre des  avis  qui  tendroient  à deflecher  le 
pays  aux  dépens  desValléesdeComacchiov 
J’ai  ouï  dire  d'ailleurs  au  P#  Bofcovith 
qui  efl  un  excellent  juge  dans  ces  matiè- 
res, que  ce  remede  ne  dureroit  pas  long- 
temps , & que  les  canaux  feroient  bientôt 
remplis  par  les  dépôts  bourbeux  & li- 
moneux des  torrens  , qu’on  feroit  obligé 
d’y  Conduire  ; ainfi  la  ligne  fupérieure 
paroît  la  plus  certaine  , mais  elle  eft  ex- 
trêmement coûteufe  ; la  route  des  vallées 
de  Comacchio  ôteroit  à la  Cour  de 
Rome  un  revenu  trop  confidérable  $ 1<? 

yiM 
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rétabhffement  du  Reno  dans  le  Pô  ne 
convient  ni  à Venife  ni  à Ferrare  , ni 
aux  autres  pays  intéreffés  ; les  autres 
moyens  propofes  font  peu  certains , tel 
efl  le  fommaire  des  difficultés  qui  ont 
retenu  long-temps  fous  les  eaux  cette 
belle  partie  de  l’Italie. 

Enfin  la  Congrégation  des  eaux  dé- 
cida au  mois  de  Mars  1 765',  qu’on  n’exé- 
cuteroit  aucune  des  lignes  propofées  , & 
qu’on  feroit  encore  examiner  les  chofes 
par  des  Experts  tirés  des  pays  où  il  n’y 
auroit  aucune  relation  d’intérêt  qui  pût 
les  rendre  fufpeéts  : on  choisit  le  P» 
Lecchi , de  Milan,  M.  Temanza  , de 
iVenife  , & M.  Veracci , de  Florence  , 
qui  firent  une  nouvelle  vifite  au  mois  de 
•Novembre  17 66;  je  ne  fais  pas  le  dé- 
tail de  leur  avis , mais  je  fais  que  le  P* 
Lecchi  ayant  été  mis  à la  tête  de  l’exé- 
cution des  travaux  qu’il  avoit  propofés, 
il  y a eu  2400  travailleurs  pendant  l’été 
de  1767^  on  continuera  de  même  dans 
cette  année  1768  , & l’on  compte  re- 
médier prefque  entièrement  aux  mal- 
heurs de  cette  inondation.  Le  P.  Lec- 
chi va  publier  un  ouvrage  fur  cette  ma- 
tière ; il  m’a  mandé  feulement  que  la 
fubftance  de  fon  projet  étpit  la  Lima 
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t tel  Primaro  , que  j’ai  indiquée  ci- 
de  (Tu  s. 


CHAPITRE  XXVIII, 

Fouie  de  Ferrare  à Venife. 

O.  va  quelquefois  par  terre  de  Fer- 
rare à Padoue;  on  palfe  leRheno  au  pont 
de  Lagoofcuro , enfuite  le  Pô  , enfin 
l’Ad.ge  ; mais  fur  l’Etat  de  Venife  , les 
polies  font  fort  cheres  , les  deux  che- 
vaux d’une  chaife  coûtent  plus  de  huit 
livres  de  France  par  polie  , fi  ce  n’eft 
pour  les  Nobles  Vénitiens  qui  payent 
un  tiers  de  moins  ; car  ils  ont  toutes  for- 
tes de  privilèges  dans  l’Etat.  Si  l’on  ou- 
blie de  prend,  e un  billet  de  polie  avant 
que  de  partir  3 on  paie  encore  bien  da- 
vantage. 

Lorfqu’on  veut  aller  à VenTe  par  eau  ; 
Ton  s’embarque  à Ferrare  fur  le  Canale 
Pamjilio  , & l’on  arrive  en  une  heure  & 
demie  à Ponte  di  lago  Euro  où  l’on  dé- 
barque pour  monter  fur  les  barques  du 
Pô,  qui  portent  les  voyageu-s  jufqu’à  la 
Çavanella  à 40  milles  de  Ferrare  ■&  à 
yo  de  Venife  ; il  n’y  a rien  de  fi  beau 
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que  îa  vue  du  Pô , tant  par  fa  grande 
étendue  que  parles  canaux  qui  y aboutif- 
fent,  les  fîtes  qui  l’environnent  & les  bar- 
ques dont  il  eft  couvert  ; elles  vont  à 
la  voile  & font  prefque  toutes  en  bec  de 
corbîn  ; mais  aufli  c’eft  un  fleuve  terri-* 
ble , dont  les  débordemens  font  fi  dan- 
gereux , que  dans  toutes  les  provinces  ou 
il  paffe , on  a fans  celle  les  yeux  ouverts 
fur  l’état  de  fes  eaux  ; les  cailloux  , le 
fable  & le  limon  épais  qu’il  charrie  & 
qu’il  dépofe  continuellement , Fauroient 
fait  changer  de  lit , & parcourir  fuccefli- 
vement  toute  la  largeur  de  la  plaine,  fi 
l’on  n’a  voit  pris  le  parti  fort  ancienne- 
ment de  le  relferrer  entre  des  digues  ^ 
mais  ce  parti  a entraîné  d’autres  incon- 
véniens  ; le  lit  qu’on  lui  avoit  formé 
entre  les  digues , fe  remplilfant  peu  à 
peu  , il  a fallu  élever  fans  celle  les  di- 
gues, elles  font  fi  hautes  actuellement , 
qu’en  certains  endroits  le  lit  du  Pô  eft 
de  30  pieds  au-deffus  du  niveau  de  b 
campagne  ; l’inondation  du  commence- 
ment de  Novembre  17  5 y , obligea  en- 
core à élever  de  quelques  pouces  toutes 
les  digues  du  Ferrarois. 

Ainfi  le  Pô  eft  comme  un  aqueduc 
immenfe  qui  domine  & qui  menace  con- 
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tinueilement  les  villages  & les  campa- 
gnes d’une  terrible  inondation  ; auffi 
prend  on  des  précautions  extrêmes  pour 
prévenir  ce  danger.  Dès  qu’il  eft  à j 
pieds  8 pouces  au-deffus  du  niveau  or- 
dinaire des  moyennes  eaux  , on  le  met 
in  guardia  , c’eft-à- dire,  qu’on  affem- 
ble  des  habitans  pour  garder  les  chauffées 
nuit  & jour , les  vifiter  & remédier  au 
moindre  danger  : quelquefois  on  eft  obli- 
gé de  le  mettre  en  garde  deux  ou  trois  Lepôç0 
fois  l’année;  quelquefois  auffi  il  fe  paiTe  garde, 
deux  ou  trois  ans  fans  qu’on  l’y  mette , 
cela  dépend  des  pluies  & des  neiges  qui 
viennent  de  toutes  les  montagnes  du 
Piémont  &de!a  Lombardie. 

Les  gardes  s’établiffent  en  vertu  d’une 
commiffion  du  Cardinal  Légat , qui  or- 
donne à tous  les  Gouverneurs , Podes- 
tats , Juges , Capitaines  de  Milices  à pied 
8c  à cheval , & à tous  autres , quelque 
privilégiés  qu’ils  puiffent  être  , fous  peine 
d’encourir  fon  indignation  , d’obéir  au 
porteur  de  la  commiffion  , comme  dépu- 
té de  M.  le  Juge  des  Sages , & de  MM. 
de  la  Congrégation  des  Travailleurs  , 
pour  préfider  à la  garde  du  Pô,  dans  une 
certaine  étendue  ; les  Procureurs  des 
JMaifons  Religieuses  8c  les  Particuliers 
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intéreffés  à la  confervation  des  hérita— ' 
gcs  voifins  du  Pô,  font  ordinairement 
chargés  de  ces  fortes  de  commiffions. 

A la  fin  d'O&obre  176 y , j’ai 
été  témoin  d’une  crue  d’eau  qui 
étoit  de  cinq  pieds  au-deffus  du  terme 
ordinaire  de  la  garde  , & de  1 1 pouces 
feulement  au-detlous  de  la  crue  extraor- 
dinaire de  1755  , il  y avolt  afors  3.00a 
perfornes  dans  le  Ferrarois,  occupées 
à garder  nuit  & jour  les  Argini , ou  les 
chauffées , dans  des  cabannes  établies 
fur  les  digue^  du  Pô  , à droite  & a gau- 
che y à des  diftances  de  ioo  ou  120  toi- 
fes  ; il  y a trois  perfonnes  dans  chacune  * 
avec  des  feux , munies  de  tous  les  infiru- 
mens  néceffaire^  pour  porter  de  la  terre 
enfoncer  des  pieux  5 reboucher  des  ou- 
vertures. Des  foldats  font  la  ronde  pour 
examiner  fi  perfonne  n’abandonne  fcn 
pofie,  & pour  empêcher  qu’aucune  bar- 
que ne  navigue  fur  le  Pô*  pendant  la 
nuit , & ne  vienne  heurter  les  digues. 
J\  rois  avec  le  Courier  de  Venife  , qui  a 
fe  1 droit  de  naviguer  la  nuit,  & nous 
fa  fions  route  fur  le  Pô  le  premier  jour 
dû  il  étoir  en  garde  ; on  nous  cria  d’ame- 
ner, les  matelots  répondirent  , c’eft  te 
le  Courier , mais  ils  ne  pouvoient  fe  faire 
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entendre  , nous  fûmes  bientôt  falués  de 
plufieurs  coups  de  fufils , qui  ne  firent 
mal  a perionne,  mais  qui  obligèrent  les 
mariniers  d’aborder  vers  le  Capitaine  de 
la  Garde  pour  lui  montrer  leurs  papiers, 
& y attendre  qu’on  eût  envoyé  l’ordre 
de  nous  laiffer  palier  à tous  les  autres 
Corps- de  Garde. 

Les  crûes  du  Pô  font  longues , le 
danger  & la  garde  durent  quelquefois 
quinze  jours,  parce  qu’il  a peu  de  pente 
dans  fon  lit  ; on  efîime  cette  pente  d'un 
fur  6000  , ou  un  pied  fur  mille  toifes , 
de  meme  que  pour  la  Seine  ; cependant 
les  eaux  du  Pô  font  plus  épailTes  & plus 
troubles  ; mais  la  grande  quantité  d’eau 
fait  qu’il  a befoin  de  moins  de  pente. 

Quand  les  chaulîées  d’un  fleuve  or- 
dinaire viennent  par  malheur  à fe  rom- 
pre en  quelqu’endroit  , on  rebouche 
promptement  l’ouverture  3fi  ripiglia  la 
roua y mais  dans  un  fleuve  tel  que  le  Pô, 
cela  feroit  probablement  fans  remede , 
puifque  dans  le  Reno,  qui  eft  beaucoup 
moindre,  on  n’a  pas  pu  rétablir  la  Rotta 
Pamfili , qui  avoit  été  brifée. 

De  la  Cavanella  , dans  laquelle  on 
entre  en  quittant  le  Pô  , on  va  dans  un 
canal  à Laureo } gros  village  qui  efl  cinq 
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milles  plus  loin  ; on  va  enfui  te  à la  Cœ** 
vcndla  del  Aàtgz  i qui  eft  trois  milles  au- 
delà  , en  fai  Tant  deux  milles  îar  le  fleu- 
ve meme  de  l’Adige  ; fept  milles  plus 
loin  on  trouve  le  Porte  di  Bfondolo  , ce 
font  des  éclufes  par  lefquelle£  on  entre 
dans  les  lagunes  ,•  c’eft  à- dire  , dans 
cette  efpece  de  lac  , dont  les  eaux  bafleS 
& tranquilles  ne  communiquent  pas  allez 
à la  pleine  mer  pour  en  éprouver  les 
agitations. 

Le  ciel  de  ce  pays  eft  le  plus  beau 
du  monde  , d\m  bleu  tendre  avec  des 
nuages  d’un  gris  léger,  vaporeux  & ar- 
gentin qui  le  marie  admirablement  aveci 
le  verd  de  la  mer  qui  eft  un  peu  cé- 
ladon. 

En  entrant  dans  les  lagunes  , les 
Commis  de  la  Douane  de  Venife  font 
leur  première  vifite  } ils  emportent  eux- 
mêmes  à Venife  les  chofes  qui  font  fu- 
jetes  à des  droits  ; quand  on  n’eft  pas 
avec  le  Courier,  on  eft  expofé  à plu- 
fieurs  vifites  de  la  part  des  Commis 
qui  ont  difFérens  départemens , Ôc  cela 
eft  fort  incommode  pour  les  voyageurs. 

Chioïa.  En  moins  d’une  heure  on  va  deBron- 
doîo  à Chioza  , ville  aflez  agréable  , 
fituée  dans  les  lagunes  à 2$  milles  de 
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Venife  ; l’JEglife  Cathédrale  en  eft  belle, 
les  rues  larges  avec  des  portiques  com- 
modes ; delà  on  découvre  les  Alpes  du 
côté  de  Padoue , 6c  Ton  entre  dans  les 
lagunes  , en  fuivant  le  Lido  di  Paleflri- 
na\  c’eft  une  langue  de  terre  qui  iepa- 
re  les  lagunes  d’avec  la  pleine  mer  , 
garnie  d’un  rrès- long  6c  très- gros  mur 
en  pierre  d’Iftrie,  qui  défend  le  canal 
contre  la  mer  ; ce  mur  s’étend  prelque 
jufqu’à  Pa  lettrine , 6c  l’on  fe  propofe  de 
le  continuer  dans  l’efpace  de  fept  à huit 
lieues.  A fix  milles  de  Chioza,  on  trouve 
Paleftrine,  gros  village  fur  le  bord  de  la 
mer , dont  tout  le  rivagè  fur  une  lon- 
gueur de  près  de  fept  milles , eft  garni 
de  maifons  qui  font  un  effet  très-asrréa- 
ble.  On  voit  enfuite  Malamocco , dont 
le  rivage  ett  également  peuplé  ; cette 
ville  ett  à cinq  milles  de  Venife  , & quand 
on  y eft,  on  commence  à diftinguer  le 
clocher  de  S,  Marc , 6c  les  principales 
tours  de  Vemfe  ; mais  lorfqu’on  eft  vers 
San  Spirito  , Couvent  des  Cordeliers  à 
trois  milles  de  Venife  , ou  à S . Clémen- 
te qui  en  ett  un  peu  plus  près , on  com- 
mence à jouir  du  fpe&acle  frappant  de 
cette  belle  ville,  dont  la  fituation  6c  la 
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magnificence  étonnent  toujours  ceux 
même  qui  font  le  plus  en  garde  contre 
l’admiration.  C’efl:  par  le  canal  de  la 
Giudeca,  & en  face  de  la  place  S.  Marc 
que  l’on  arrive  à Venife>&l’on  entre 
dans  le  grand  canal  qui  fait  encore  un 
des  plus  beaux  points  de  vue  qu’il  y 
ait  dans  l’Univers. 


Fin  du  Tome  feptieme j 
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